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fif  de  tout  le  corps  ,  qui  laide  les 
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PARALYSIES 

OU  DÉBILITÉS. 


Platervs  définit 
la  paralyfie  9  une  impuif- 
%  ît ül  fance  de  mouvement , 

une  abolition  du  fenti- 
ment ,  (  motus  impotentia ,  &  fen fus  abo¬ 
litio )  ;  Juncker,  Tab.  /43,  un  défaut  de 
mouvement  (  motuum  d&feclus')  ,  &  il. 
met  dans  ce  rang  le  marafme  &  le  ca¬ 
tarrhe  fuffocatif. 
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Profper  Alpin ,  medie .  methodica,  lib„ 
ïO,une  maladie  qui  refferre,,  ( morbi 
ad  fi  ricti  ) 
paralyfie 
maladies 
rentes  autres  maladies. 

Fréd.  Hoffmann  tom.  4.  une  réfoîu« 
îion  des  nerfs  ( Refolutio  nervorum')  , 
ce  il  joint  aux  maladies  foporeufes  6c 
à  la  privation  du  fentiment ,  la  folie  ,  la 
cachexie,  &c. 

Jonfîhon  ,  de  morbis  capitis  ,  des 
fymptomes  des  fens  (  fymptomata  fen- 
fiuum  )  ,  6c  il  exclut  l’apoplexie ,  le  ca¬ 
rus,  la  paralyfie,  &c.  du  nombre  des 
maladies. 

On  entend  communément  par  para - 
lyfie  une  privation  du  fentiment  6c  du 
mouvement ,  ou  une  abolition  de  l’un 
ou  de  l’autre.  Ce  mot  vient  du  grec 
paraluo ,  je  relâche  ,  6c  celui  de  para- 
lytodei  qu’on  donne  à  ces  maladies, 
de  oides  ,  femblable  ,  6c  paralyfis  réfo- 
lution ,  comme  qui  diroit  maladies  qui 
tiennent  de  la  paralyfie.  Les  François 
l’appellent  paralyfie ,  foiblejfe  des  nerfs  ; 
les  Anglois  ,  Palfiyes. 

2.  La  débilité  des  fens ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  vue ,  du  toucher ,  efl  une 


6c  il  joint  a  Fapoplexie ,  à  la 
,  à  la  catalepfie  ,  au  carus  les 
convulfives ,  F'aflhme  oc  difrë- 


Théorie  des  Débilités.  5 

impuiffance  de  former  des  idées  claires 
&  diftin&es  des  objets  qui  agifïent  fur 
les  organes. 

3.  La  débilité  des  membres ,  une  im- 
puiffance  de  les  mouvoir  conformé¬ 
ment  au  défir  ou  à  la  volonté  qu’on 
a  de  le  faire. 

4.  La  débilité  d'appétit ,  par  exemple, 
de  la  faim  ,  de  la  loif,  des  délirs  amou¬ 
reux  j  une  impuiffance  d’appéter  les 
alimens,  les  boiflons ,  les  plaifirs  véné¬ 
riens  ,  &c.  de  la  maniéré  &  dans  le 
temps  qui  conviennent  à  la  fanté. 

fj .  La  débilité  du  pouls  eft  une  quan¬ 
tité  de  mouvement  dans  le  cœur  ou 
les  arteres  ,  moindre  que  dans  l’état 
de  fanté. 

Le  défaut  de  fentiment  5  de  mouve¬ 
ment  ,  d’appétit  confide  dans  leur  ex¬ 
trême  foibleife  ou  dans  leur  obfcurité  5 
&  c’eft  mal-à-propos  qu’on  l’appelle 
abolition  ,  tant  qu’on  peut  les  recou¬ 
vrer;  celui  de  fupprejjion  leur  convient 
mieux. 

6.  Le  caractère  de  cette  clalfe  eû.  une 
foibleflé  partielle  ou  totale  des  fenti- 
mens ,  des  appétits ,  des  mouvemens 
tant  libres  que  naturels  qui  tombaient 
auparavant  fous  les  fens. 

A  v 
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7.  Comme  l’imagination  &  la  mé¬ 
moire  ne  peuvent  défaillir  ,  à  moins 
que  les  facultés  fupérieures  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  telles  que  l’entendement  5  la 
volonté,  ne  fe  dépravent ,  &  que  ces 
dépravations  appartiennent  à  la  folie, 

11  s’enfuit  qu’on  doit  mettre  dans  ce 
rang  la  fupprefîion  ou  l’abolition  de 
l’imagination  &  de  la  mémoire. 

8.  L’impuiffance  de  fe  mouvoir  qui 
efl  occafionnée  par  la  douleur  ,  la 
fievre  ,  la  phlegmafïe  ,  ou  telle  autre 
maladie  grave  ,  ou  qui  n’efl  point  un 
fÿmptome  principal  dans  ces  maladies  , 
appartient  à  d’autres  claffes. 

Théorie  des  Débilités , 

9.  L’ame  fait  des  efforts. continuels 
pour  changer  fon  état.  Wolff,  PJycho - 
logia» 

10*  Lorfque  le  corps  eft  en  fanté , 
Pâme  ,  en  conféquence  des  imprefîions 
qui  fe  font  fur  les  organes ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  vue  ,  du  toucher ,  de  l’ouïe, 
peut  fe  former  des  idées  des  couleurs  , 
des  corps ,  des  fons ,  &c.  &  fi  ces  im- 
preffions  font  vives ,  elle  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  fe  les  repréfenter,  &  dans 
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ce  cas  ,  ce  que  les  fenfations  ont  de 
formel,  efï  lié  avec  ce  qu’elles  ont  de 
matériel. 

1 1 .  La  faculté  par  laquelle  i’ame  fe 
repréfente  les  idées  eff  fi  limitée ,  que 
lorfqu’elle  réfléchit  attentivement  à 
une  idée,,  produite  par  Fimagination 
ou  la  fenfation  ,  elle  ne  fait  aucune  at¬ 
tention  aux  autres  impreflionsqui  font 
plus  foibîes ,  ainfi  qu’on  en  a  un  exem¬ 
ple  dans  Fextafe  6z  Pépilepfie. 

12.  La  force  de  lame,  ou  l’effort 
qu’elle  fait  pour  changer  continuelle¬ 
ment  fon  état,  dépend  tellement  delà 
difpofition  du  cerveau,  que  fi  le  fluide 
nerveux  ceffe  d’affluer  dans  un  miifcle 
donné ,  elle  ne  peut  plus  agir  fur  lui , 
ou  du  moins  elle  n’agit  qu’imparfaite- 
ment  ,  d’où  s’enfuit  fon  immobilité  ; 
témoins  les  plaies  ck  les  ligatures  des 
nerfs. 

13.  La  force  repréfentative  de  I’ame 
dépend  tellement  de  la  difpofition  des 
fibres  nerveufes  &  médullaires  ,  que 
fi  un  nerf  vient  à  être  comprimé  ou 
bleffé  dans  fon  origine ,  ou  dans  fon 
corps ,  l’organe  auquel  ce  nerf  aboutit, 
perd  aufîi-tôt  le  fentiment ,  au  point 
que  l’imagination  la  mémoire  ne 
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peuvent  fe  former  une  idée  de  cette 
fenfaîion ,  parce  que  le  fluide  nerveux 
ne  peut  refluer  de  l’organe  externe 
dans  k  fiege  de  l’ame. 

14.  11  s’enfuit  donc  que  pour  affai¬ 
blir  le  fentiment  &  le  mouvement ,  il 
faut  que  le  paffage  du  fluide  nerveux 
foit  intercepté ,  je  veux  dire,  qu’il  ne 
puiffe  plus  affluer  ni  refluer  du  fiege 
de  l’ame  dans  l’organe  ,  ni  réciproque¬ 
ment  de  celui-ci  dans  l’autre. 

15.  Cela  arrive,  ou  parce  que  la 
force  de  Pâme  qui  agit  fur  le  fluide 
nerveux  diminue  ,  ou  parce  que  ce 
fluide  rencontre  une  réfiftance  qui  s’op- 
pofe  à  fon  cours. 

16.  La  force  de  l’ame  qui  pouffe  le 
fluide  nerveux  dans  les  nerfs  ,  peut 
s’affoiblir  ,  ou  s’éteindre  totalement. 
ip.  Lorfque  la  volonté  n’agit  point, 
comme  dans  les  mouvemens  libres ,  & 
les  paralyses  fimulées.  2P.  Si  l’ame  efl 
dans  un  befoin  preffant,  ou  affeélée  de 
quelque  paffîon  violente ,  comme  dans 
Pextafe ,  la  terreur  foudaine ,  le  cha¬ 
grin  ,  ou  tel  autre  cas  femblable ,  qui 
la  tiennent  en  fufpens ,  ou  la  rendent 
infeniible ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  la 
plupart  des  défaillances. 
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1 7.  La  réjïjlance  qui  s’oppofe  au  cours 
du  fluide  nerveux  vient,  ou  i°.  de  fa 
difette  ,  comme  dans  l’abflinence ,  la 
diarrhée ,  le  vomiflement ,  une  mala¬ 
die  longue  ou  aiguë  ,  qui  épuife  les 
forces.  2.a.  De  la  deflruétion  ou  de 
Pabforption  de  ce  même  fluide  par  des 
vapeurs  venimeufes ,  narcotiques ,  mé¬ 
phitiques  ,  qui  lui  ôtent  fon  éleüricité. 
30.  De  la  dépreflion  des  fibres  mé¬ 
dullaires  de  la  fubfiance  corticale ,  ou 
médullaire  du  cerveau  ,  d’une  humi¬ 
dité  aqueufe,  qui  intercepte  le  cours 
de  ce  fluide ,  comme  il  arrive  à  celui 
qui  éle&rife.  40.  Des  déprefiions ,  des 
ligatures,  des  ferions,  de  Pendurcif- 
fement  &  autres  vices  femblables  dans 
le 'cours  des  nerfs. 

18.  Les  organes  des  fens  font  inca¬ 
pables  d’exciter  aucune  fenfation ,  lorf- 
que  les  imprefiions  extérieures  ,  par 
exemple  ,  celles  de  la  lumière  ,  du  fon , 
&c.  ne  peuvent  point  parvenir  jufqu’à 
l’organe  immédiat  de  la  vue ,  de  Fouie  , 
&c.  à  caufe  de  la  réfifiance  de  ces 
organes ,  telle  que  l’opacité  de  la  cor¬ 
née  ,  du  cryflallin ,  &c.  telle  que  dif¬ 
ferens  vices  de  l’oreille  extérieure  ,  du 
conduit  auditif,  du  tympan ,  du  laby¬ 
rinthe,  &c. 
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19.  Comme  Pâme  eft  continuelle¬ 
ment  occupée  de  la  fanté  du  corps  &C 
de  la  confervation  de  la  vie ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  agitée  de  quelque  paf- 
lion  violente  ,  elle  efte&ue  toujours 
les  mouvemens  néceflaires  à  la  vie 
préférable  ment  aux  autres,  &c  elle  en¬ 
voie  autant  qu’elle  peut  le  fluide  ner¬ 
veux  dans  les  organes  de  la  circula¬ 
tion  ,  &  enfuite  dans  ceux  de  la  ref-  . 
piration ,  à  proportion  des  forces  qui 
lui  reflent;  ou  ,  fl  elle  cefle  de  le  faire, 
ces  intermiflions  font  d’autant  plus 
courtes ,  que  Paélion  de  ces  organes 
efl  plus  néceflaire  au  maintien  de  la 
vie  a&uelle. 

20.  Mais  comme  la  force  ,  ou  le 
réfervoir  des  forces  efl  limité,  elle  ne 
peut  envoyer  une  plus  grande  quantité 
de  fluide  nerveux  dans  les  organes  vi¬ 
taux,  qu’il  ne  manque  dans  le  befoin 
dans  les  autres  organes  qui  font  moins 
néceflaires  à  la  vie  a&uelle  ,  ce  qui 
rend  leur  mouvement  leur  fentiment 
plus  foibles.  Il  faut  donc  que  quelques 
organes  fe  refl’entent  de  cette  diflri- 
hution  inégale  du  fluide  nerveux,  &C 
qu’ils  deviennent  plus  foibles ,  comme 
je  l’ai  dit  en  parlant  des  flevres. 
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ii.  La  débilité  de  l’organe  eft  en 
raifon  compofée ,  i9.  de  l’inertie ,  ou 
de  la  langueur  de  Parue  ,  de  fa  ilupeur 
6c  de  ion  extafe  ;  z° .  de  la  difeîte  du 
fluide  nerveux;  39.  de  la  petite  dis¬ 
tribution  au’ii  s’en  fait  dans  l’organe; 
4°.  de  la  réiiftance  qui  s’oppofe  à  Ion 
cours;  j°.  de  Pinfenfibüité  de  l’organe 
à  caufe  de  fa  ftrutlure  vitieuie. 

Le  fommeil  eft  un  état  dans  lequel 
toutes  les  fenfations  font  très-obfcures  7 
6c  les  mouvemens  vitaux  fort  lents. 

Le  Rêve  eft  un  état  dans  lequel  tou¬ 
tes  les  fenfations  font  très-obfcures  ? 
tandis  que  l’imagination  conierve  fa 
force  &  fa  vivacité. 

22.  L’ Jffbupijjement  eft  un  état  dans 
lequel  le  iommeil  eft  profond,  6c  dans 
lequel  l’imagination  ,  6c  coniequem- 
ment  les  mouvemens  vitaux  6c  natu® 
reîs  font  interrompus  par  des  longes  ; 
il  a  lieu  dans  l’apoplexie  ,  Pépilepiie* 
Péphialte  ,  le  fomnambulifme  ,  &cc, 

23.  On  appelle  maladies  foporeufes 
les  maladies  dont  les  paroxyfmes  iont 
accompagnés  de  PaffoupiiTement,  com¬ 
me  l’apoplexie ,  le  carus. 

24.  Ces  maladies  affe&ent  confidé- 
rablement  le  cerveau  ?  comme  cela  pa- 
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roît  par  leurs  principes  procatartiques  , 
par  exemple  ,  la  fraéhire  ,  la  commo¬ 
tion  du  crâne  ,  ou  par  l’ouverture  des 
cadavres  -  dans  lefquels  on  trouve  des 

7  i 

plaies  ,  des  abcès ,  des  tumeurs ,  des 
épanchemens  de  férofité  &  de  fang 
dans  le  cerveau.  Comme  celui-ci  eft 
le  principe  de  toutes  les  forces  corpo¬ 
relles  ,  que  c’efî  là  que  fe  fait  la  fecré- 
tion  du  fluide  nerveux  ,  &  que  l’ame 
réfide,  il  ne  peut  être  offenfé  ou  léfé, 
que  le  fluide  nerveux ,  dont  la  fecré- 
tion  s’efl  faite  ,  ou  doit  fe  faire ,  ne  di¬ 
minue  confldérablement ,  qu’il  ne  cefle 
de  circuler,  &  que  Pâme ,  qui  connoît 
le  danger  qui  menace  fon  domicile  , 
n’emploie  tout  ce  qui  en  refle  pour 
prévenir  fa  ruine ,  &  ne  déploie  tou¬ 
tes  fes  forces  vitales  pour  foutenir  fes 
efforts  aux  dépens  des  autres. 

25.  L’analogie  me  perfuade  que  les 
chofes  fe  pafl’ent  comme  je  viens  de 
le  dire.  En  effet ,  lorfque  les  autres  or¬ 
ganes  font  afftélés  de  quelque  maladie, 
&  qu’elle  s’en  apperçoit  ou  clairement , 
ou  confufément ,  elle  témoigne  par  la 
^ouleur ,  le  chagrin  ,  la  crainte  ,  par 
des  mouvemens  fébriles  ,  convulfifs, 
évacuatoires  bi  par  d’autres  efforts  fem- 
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Niables,  qu’elle  fupporîe  avec  peine 
cet  état  du  corps  ,  &  qu’elle  n’a  rien 
plus  à  cœur  que  de  le  changer.  On  ne 
doit  donc  pas  douter  qu’elle  n’apper- 
çoive  également  ce  qui  fe  paffe  dans 
l’organe  où  elle  rélide ,  &  qu’elle  ne 
fupporte  fa  îéfion  avec  peine ,  vu  qu’iî 
eft  doué  d’un  fentiment  très-exquis  vers 
la  moelle  alongée  ,  quoiqu’il  parodie 
n’en  avoir  aucun  dans  fon  écorce. 

26.  C’eff  à  faux  qu’on  avance  que 
les  animaux  meurent  beaucoup  plus  vite 
lorfqu’on  leur  enleve  le  cervelet  ,  que 
lorfqu’on  leur  ôte  le  cerveau;  tk  ce 
fentiment  efl  démenti  par  les  expérien¬ 
ces  que  j’ai  faites  fur  de  jeunes  chiens 
&  de  jeunes  chats.  J’ai  même  obfervé 
que  les  mouvemens  vitaux  continuent 
pendant  quelques  minutes ,  lorfqu’on 
leur  enleve  l’un  &  l’autre  ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  d’empêcher  l’hémorra¬ 
gie.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  Pâme 
envoie  par  les  nerfs  qui  fe  rendent  du 
cerveau  fk  du  cervelet  au  cœur ,  ou , 
lorfque  ceux-ci  font  enlevés,  des  gan¬ 
glions  de  ces  nerfs ,  tout  ce  qui  relie 
du  fluide  nerveux ,  pour  retarder  la 
mort  le  plus  qu’il  eft  poliible  ;  &£  c’efi 
à  tort  que  ÎVïllis  avance  que  c’efi  le 
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cervelet  qui  diflribue  aux  organes  vi¬ 
taux  le  fluide  nerveux  dont  ils  ont 
befoin,  ^ 

27.  Si  Ton  enfonce  par  le  trou 
qu’a  fait  le  trépan  une  aiguille  dans  l’é¬ 
corce  du  cerveau  dépouillé  de  fa  mé¬ 
ninge  ,  il  efl:  vrai  que  l’animal  ne  fent 
aucune  douleur;  mais  cela  ne  prouve 
point  que  l’écorce  n’ait  point  de  fenti- 
ment ,  car  le  fentiment  &  la  douleur 
font  deux  chofes  différentes  ;  mais  fl 
l’on  enfonce  l’aiguille  un  peu  plus 
avant  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  atteigne  les 
origines  médullaires  des  nerfs  qui  font 
en  de- ça  de  la  bafe  du  cerveau  ,  alors 
l’animal  exprime  la  douleur  qu’il  ref- 
fent  par  des  cris  ôc  des  convulflons  ; 
&  qui  plus  efl: ,  fl  l’on  dirige  l’aiguille 
vers  la  moelle  épineufe ,  il  tombe  fou- 
vent  dans  des  convulflons  &  il  meurt. 

28.  Il  efl:  faux  que  le  cervelet  foit 
plus  ferme  que  le  cerveau  ,  &:  quand 
même  cela  feroit,  il  ne  feroit  pas  moins 
fujet  aux  engorgemens ,  &  j’ai  trouvé 
dans  fon  milieu  un  abcès  dans  le  cada¬ 
vre  d’un  homme  qui  s’étoit  fra&uré 
l’occiput  en  tombant,  il  y  avoit  huit 
jours ,  &  qui  pendant  tout  ce  temps-là 
avoit  eu  une  céphalalgie.  WiLLis  a  donc 
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tort  de  dire  que  les  nerfs  du  cervelet 
ne  fervent  qu’aux  mouvemens  vitaux 
&  non  point  au  fentiment ,  &  ceux 
du  cerveau  à  ce  dernier  ,  &  la  théorie 
des  maladies  foporeufes  à  laquelle  cette 
opinion  a  donné  lieu  eft  mal  fondée. 

29.  Comme  la  léfion  du  cerveau  , 
ou  du  cervelet,  eft  très-confidérable 
dans  l’apoplexie  (24)  ,  que  le  domicile 
de  l’ame  eû  dans  un  danger  imminent, 
&  qu’étant  chargée  de  fa  co  n  fer  vatio  n 
de  la  guérifon  des  maladies ,  elle  ne 
peut  éloigner  la  mort,  qu’en  envoyant 
tout  ce  qui  refte  du  fluide  nerveux 
dans  les  nerfs  qui  font  mouvoir  les 
organes  vitaux ,  elle  ménage  autant 
qu’elle  peut  les  mouvemens  de  ces  or¬ 
ganes  qui  font  néceffaires ,  comme  cela 
paroit  par  la  plénitude  du  pouls ,  par  la 
force  de  la  refpiraîion  le  râlement 
qui  l’accompagne  ;  elle  néglige  les  mou¬ 
vemens  les  moins  propres  à  éloigner 
la  mort ,  &  n’envoie  que  peu  ou  point 
de  fluide  nerveux  dans  les  autres  orga¬ 
nes  ,  d’où  s’enfuit  l’abolition  du  fenti¬ 
ment  &  du  mouvement,  qui  font  les 
fymptomes  pathognomoniques  de  l’a¬ 
poplexie.  Si  la  réfidance  &  la  léfïon  des 
nerfs  qui  aboutirent  au  cœur  font  fi 
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grandes  ,  qu’aucun  de  ces  nerfs ,  qui 
font  en  grand  nombre  ,*  &  qui  ont  leur 
origine  dans  plufieurs  endroits  ,  ne 
puiffe  tranfmettre  le  fluide  nerveux .  il 
en  refaite  une  afphyxie ,  ou  une  mort 
inévitable. 

30.  Voici  placeurs  phénomènes  qui 
prouvent  que  l’ame  agit  dans  l’apople¬ 
xie  &  conferve  fon  fentiment ,  les¬ 
quels  ne  pourroient  avoir  lieu  fi  la 
machine  étoit  tout-à-fait  inanimée  ,  ôc 
que  l’ame  fut  dans  l’inertie.  iQ.  Une 
irritation  fufïifante ,  telle  que  celle  que 
caufe  un  émétique  cathartique ,  excite 
fouvent  le  malade  à  des  efforts  pour 
vomir  &  aller  à  la  Selle  ;  or  il  paroît 
par  la  théorie  de  l’a&ion  des  médica- 
mens  qu’ils  ne  produifent  au  dehors 
aucune  opération  fenfible  ,  qu’autant 
que  les  organes  fur  lefquels  ils  agirent 
ont  du  fentiment.  (Voyez  la  differt,  de 
medicamentorum  facultatibus').  iQ.  Les 
apopleéfiques  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
prêts  de  mourir,  avalent,  ont  larefpi- 
ration  plus  forte  ou  plus  fréquente  , 
ce  qui  prouve  les  efforts  du  principe 
mouvant  ,  ou  de  l’ame.  30.  Les  apo¬ 
plectiques  reviennent  à  eux  parla  force 
des  émétiques  ,  ils  crient ,  ils  fe  plai- 
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gneni  de  douleurs  dans  le  ventricule  * 
comme  je  l’ai  vu  moi-  même ,  d’où  il 
fuit  que  la  force  6c  le  fentime nt  ne  font 
point  entièrement  éteints  en  eux ,  mais 
îeulement  amortis  ;  &puifque  Defcams 
prétend  que  la  penfée  ed  effentielle  à 
Famé,  à  plus  forte  raifon  doit- on  lui 
attribuer  la  force  motrice  du  cœur  6c  de 
la  poitrine,  qui  eft  plus  évidente. 

3  i .  Ceux  qui  prétendent  que  le  cœur 
&C  la  poitrine  fe  meuvent  d’eux* mêmes 
fans  le  concours  de  Farne ,  paffent  avec 
raifon  pour  des  ignorans  ,  auprès  de 
ceux  qui  font  verfés  dans  la  Mécani¬ 
que.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
qui ,  dans  les  cas  où  le  cœur  oppofe  le 
plus  de  réfùlance,  attribuent  l’augmen¬ 
tation  de  fes  efforts  à  îa  feule  difpoü» 
tion  de  la  machine.  De  deux  oppinions 
différentes  fur  un  fujet  obfcur  6c  diffi¬ 
cile  ,  il  paroît  qu’on  doit  choifir  celle 
qui  ne  répugne  à  aucune  vérité ,  ni  à 
aucune  propofition  démontrée  ,  quand 
même  elle  ne  réfoudroit  pas  toutes  les 
difficultés  ;  6c  l’on  doit  rejetter  celle 
qui  combat  des  proportions  démon¬ 
trées  ;  6c  comme  l’opinion  des  Macni- 
niftes  ne  répugne  pas  moins  aux  prin¬ 
cipes  de  la  Mécanique  qu’à  ceux  de 
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FAnatomie  (  26  ,  28  )  ,  il  s’enfuit  qu’on 
<Ioit  la  rejeter. 

32.  Le  cœur  a  deux  mouvemens  , 
Fun  fyfialtique  ,  par  lequel  fes  parois 
s’approchent  alternativement  de  l’axe 
du  ventricule  ,  ce  qui  produit  la  Jyftole ; 
&  s’en  éloignent  enfuite  ,  ce  qui  pro¬ 
duit  la  diajiolc ;  &  ce  mouvement  n’eft 
point  local  ,  vu  que  l’axe  ne  change 
jamais  de  place. 

33.  Le  fécond  eft  un  mouvement 
de  foubrefaut,  par  lequel  le  cœur  s’ap¬ 
proche  des  côtes  en  montant ,  &  en- 
fuite  du  médiaftin  en  defcendant; 

ce  mouvement  efl  local. 

34.  Ces  mouvemens  font  parfaite¬ 
ment  combinés  entr’eux  dans  l’état  de 
fanté  ;  celui  de  foubrefaut  augmente  la 
jyftole  du  cœur,  &  imprime  plus  de 
vîteffe  au  fang  qui  pafte  dans  les  ar¬ 
tères  ;  mais  dans  l’état  morbifique  ou 
il  eft  plus  fort  que  la  fyftole ,  comme 
dans  la  palpitation ,  ou  le  mouvement 
fyftaltique  eft  le  feul  qui  fe  conferve, 
&  le  foubrefaut  devient  prefque  nul, 
comme  lorfque  le  cœur  eft  dans  une 
extrême  foiblefte  ;  car  alors  le  pouls 
s’évanouit  <k  devient  vermiculaire. 

3  5,  Le  cœur  eft  une  pompe  double. 
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dont  le  mufcle  qui  refferre  fa  cavité 
dans  la  lÿdole  ,  èc  qui  la  dilate  dans  la 
diadole  ,  fait  foffice  d’un  piflon  ;  &  il 
ed  confiant  par  les  lois  de  l’hydrodyna¬ 
mique  ,  qu’il  faut  infiniment  moins  de 
force  pour  faire  pafTer  une  grande  quan¬ 
tité  de  fan  g  dans  l’aorte  ,  lorfque  l’état 
de  cette  machine  ed  parfait,  ou  lorfque 
la  vîtedé  avec  laquelle  le  cœur  agit  fur 
le  fang,  ed  triple  de  la  vîtede  avec  la¬ 
quelle  il  en  fort.  (Euler  ,  Mémoires  de 
1  Académie  de  Berlin ,  maxime  yd) 

36.  Soit  la  force  qui  preflé  les  pa¬ 
rois  des  arteres  dans  l’état  de  fanté  égale 
à  une  hauteur  donnée  ;  par  exemple  , 
de  feize  pouces  ,  (  Mémoires  de  Berlin , 
/ydi,  )  fi  la  force  qui  contrarie  le  cœur 
augmente ,  la  quantité  de  fang  qui  paf- 
fera  des  arteres  dans  les  veines ,  fera 
d’autant  moindre  en  proportion ,  que  la 
predion  fur  les  parois  de  l’aorte  fera 
plus  grande  ,  ce  qui  occalionne  une 
dépenfe  de  forces  inutiles ,  &  détruit 
peu  à  peu  la  machine,  (  ibidem  %  ma¬ 
xime  C, .  ) 

37.  Lors  ,  au  contraire ,  que  le  mou¬ 
vement  du  cœur  ed  plus  lent  ou  plus 
vite  qu’il  ne  convient ,  (oit  parce  que 
la  réfidance  du  fang  des  arteres  ed 
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plus  grande  ou  plus  petite  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  dans  l’un  6c  l’autre  cas ,  la  quan¬ 
tité  de  làng  qui  circule ,  ou  qui  paffe 
du  cœur  dans  les  arteres ,  efl  plus  pe¬ 
tite  ,  eu  égard  à  la  dépenfe  des  forces , 
que  dans  Tétât  de  fanté  ,  (  ibidem ,  ma¬ 
xime  //.) 

38.  Si  le  mouvement  de  contra&ion 
du  cœur  eft  plus  tardif,  alors  avec  la 
même  dépenfe  de  forces,  il  paflera  une 
plus  grande  quantité  de  fang  dans  les 
vaiffeaux  ;  mais  il  pourra  arriver  que  la 
chaleur  requife  pour  les  fondions  man¬ 
que  ,  6c  que  l’attrition  mécanique  du 
fang  n’ait  pas  lieu ,  parce  qu’elle  exi¬ 
ge  une  certaine  contraélion  de  la  part 
du  cœur.  Que  lî  le  cœur  fe  contra&e 
plus  promptement  qu’à  l’ordinaire  , 
dans  ce  cas  la  dépenfe  des  forces,  pour 
faire  paifer  le  fang  des  arteres  dans  les 
veines ,  deviendra  inutile  ;  mais  la  cha¬ 
leur  6c  le  frottement  augmenteront, 
comme  il  arrive  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires. 

39.  On  voit  par  là  d’où  vient  que 
dans  les  fyncopes  ,  6c  lorfque  les  for¬ 
ces  vitales  languide nt ,  la  nature  veille 
à  la  circulation  du  fang ,  6c  ménage  en 
même  temps  fes  forces,  en  ralentiflant 
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la  conîradion  du  cœur  :  ce  qu’elle  ne 
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peut  faire  que  la  chaleur  &  le  frotte¬ 
ment  ne  diminuent ,  que  le  corps 
ne  devienne  pâle.  Cette  pâleur  vient 
de  ce  que  les  artérioles  cutanées  fe 
vuident  par  la  contra&ilité  élafîique  de 
îa  peau ,  &  de  ce  que  le  fang  pafïe  par¬ 
tie  dans  les  veines ,  &  partie  dans  les 
groffes  arteres ,  lorfqu’il  n’a  pas  affez 
de  force  pour  les  dilater,  quoique  cette 
force  fuffife  pour  entretenir  la  circu¬ 
lation  dans  les  plus  groffes  arteres. 

40.  Comme  il  faut  infiniment  plus 
de  force  pour  faire  monter  &  de  (cen¬ 
dre  le  cœur,  que  pour  entretenir  foa 
mouvement  fyftaltique  ,  &  qu’avec 
moins  de  forces,  la  quantité  de  fang 
qui  circule  approche  davantage  de  ce 
qu’il  en  faut  ;  dans  le  cas  oii  le  foubre- 
faut  du  cœur  ceffe  ou  diminue,  fon 
mouvement  fyflaltique  fe  conferve 

i  dans  les  fyn copes  ;  mais  on  fent  à 
:  peine  le  battement  des  arteres,  &c  1« 

!  peau  perd  une  grande  partie  de  fa  cou- 
1  leur  naturelle. 

41.  Ceux-là  donc  fe  trompent,  qui 
1  s’imaginent  qu’à  caufe  qu’on  ne  fent 
j  point  le  pouls,  le  fang  ne  circule  plus, 

!;  ôc  le  cœur  n’agit  plus  ,  vu  qu’il  efl 
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arrivé  quelquefois  qu’ayant  ouvert  îâ 
poitrine  des  animaux,  &  même  celle 
des  hommes  qui  étoient  dans  cet  état, 
on  a  vu  leur  cœur  palpiter  &:  conferver 
encore  fon  mouvement  fy  fiait  ique  ;  car 
toute  dilatation  des  arteres  n’efl  pas 
fenfible ,  on  ne  s’apperçoit  que  de  celle 
qui  efl  forte  tk  prompte  ;  d’où  il  fuit 
que  lorfque  cette  dilatation  efl  lente 
&  foihle  ,  on  ne  doit  prefque  pas 
fentir  fon  battement ,  quoiqu’il  exifle 
réellement. 

42.  La  ruine  ou  la  deflruéfion  de  la 
machine  humaine  dans  les  maladies, 
de  même  que  celle  des  machines  hy¬ 
drauliques  ,  peut  arriver  de  deux  fa¬ 
çons;  iQ.  parla  trop  grande  preflion 
des  vaiffe aux  ,  laquelle  efl  caufe  qu’ils 
frottent,  qu’ils  s’ufent,  qu’ils  fe  rom¬ 
pent,  qu’ils  fe  diflendent,  &cc.  &  cette 
caufe  a  lieu  dans  les  maladies  dans  les¬ 
quelles  le  cœur  agit  avec  trop  de  force. 
Dans  ce  cas ,  plus  la  preflion  du  fang 
fur  le  cœur  &c  les  vaiffeaux  augmente , 
moins  la  quantité  de  fang  qui  circule  eft 
proportionnée  à  la  dépenfe  des  forces; 
de  forte  qu’elles  s’épuifent  inutilement; 
&  telle  eflla ruine  mécanique  du  corps0 

43.  L’autre  eft  phyfique.  Lorfque  la 
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contra&ion  du  cœur  efl  trop  foible , 
qu'elle  efl  moins  étendue  ou  moins 
fréquente  ,  ou  l’un  &  l’autre  enfemble  , 
non-feulement  le  pouls  languit,  la  cha¬ 
leur  diminue  ,  la  pâleur  s’empare  du 
corps;  mais  il  efl  encore  à  craindre  % 
premièrement,  que  le  fang  qui  a  de  la 
difpofition  à  fe  coaguler ,  ne  fe  coagule 
cffe&ivement ,  ce  qui  augmente  la  ré- 
fiflance,  occanonne  des  concrétions 
polypeufes  &  la  mort;  ou  bien  il  efl  à 
craindre  que  la  lymphe  ne  s’extravafe, 
que  les  fibres  ne  fe  ramoîiiffent ,  &C 
qu’il  n’en  réfulte  des  œdemes ,  des 
hydropifies  ,  des  fphaceles  caufés  par 
l’infiltration  &  autres  maux  femblables. 

44.  Il  y  a  donc  une  force  du  cœur 
&  une  vîteffe  du  fang  moyenne ,  qui 
fait  qu’avec  moins  de  force  ,  il  circule 
une  plus  grande  quantité  de  fang  dans 
les  vaiffeaux ,  &  que  la  machine  fe  con¬ 
ferve  ;  mais  comme  il  efl  utile  lorfque 
le  mouvement  vital  efl  afFoibli ,  que 
l’aâion  du  cœur  augmente ,  pour  pré¬ 
venir  l’engorgement  des  vaiffeaux;  de 
même  il  efl  avantageux ,  lorfque  l’ac¬ 
tion  du  cœur  augmente  ,  &C  que  les 
vaiffeaux  fouffrent  une  trop  grande 
prefffon^  que  le  mouvement  du  cœur 
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fe  raîentifFe;  d’où  vient  que  les  Méde¬ 
cins  emploient  i’abdinence  les  fai- 
gnées  dans  les  maladies  aiguës ,  pour 
l’afioiblir. 

45.  Il  fuit  des  principes  d'hydrody¬ 
namique  que  nous  venons  d’établir , 
que  c’efl  à  tort  qu’on  penfe  que  le 
fang  ne  circule  point  dans  la  fyncope, 
vu  qu’on  peut  démontrer  par  les  princi¬ 
pes  des  pompes ,  que  la  quantité  de  fang 
qui  circule  dans  ce  temps*  là ,  efl  beau¬ 
coup  plus  grande  ,  eu  égard  aux  forces 
qui  contradent  le  cœur,  que  lorsqu’elles 
font  trop  fortes.  Quelque  frayeur  qu’inf- 
pire  la  fyncope ,  il  n’eff  pas  moins  cer¬ 
tain  que  les  Anciens  en  ont  connu  Fu¬ 
tilité  dans  les  maladies  dans  lefquelles 
ils  faignoient  les  fujets  jufqu’à  défail¬ 
lance  ,  &  qu’elle  prévient  des  hémor¬ 
ragies  abondantes,  qui  feroient  fou- 
vent  fun elles  ,  qu’elle  appaife  les  dou¬ 
leurs  les  plus  violentes  ;  &  que  celles 
qui  furviennent  fans  aucune  caufe  con- 
fidérable  aux  perfonnes  qui  craignent 
la  faignée  ,  aux  hyftériques ,  &c.  font 
faciles  à  difïiper. 

46.  L’ame  a  une  fi  grande  influence 
fur  le  cœur,  que  les  Philofophes  Grecs 
Jes  plus  célébrés  ont  cru  qu’elle  y  fai? 
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foit  fa  réffdence  ,  6c  que  les  Orateurs 
lui  imputent  les  pallions  6c  les  mœurs 
des  hommes  ,  le  regardant  comme  une 
chofe  entièrement  différente  de  l’en¬ 
tendement.  Quant  à  moi ,  quoique  je 
croye  avec  les  autres  que  l’ame  réfide 
dans  le  cerveau  ,  vu  qu’elle  eft  cenfée 
réfider  là  011  elle  exerce  fes  principales 
opérations,  6c  que  c’eff  en  cela  que 
confiée  la  réffdence  d’un  être  imma¬ 
tériel;  il  n’eff  pas  moins  certain  que 
l’on  rapporte  au  cœur  les  premières 
impreffions  de  toutes  les  paillons  de 
famé;  en  effet,  l’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  les  forces  6c  les  mouvemens 
de  cet  organe  augmentent,  diminuent, 
félon  les  défîrs  6c  les  paffions  qui  nous 
agitent ,  de  forte  que  le  pouls  eff  plein, 
mollet ,  égal  dans  la  colere  6c  dans  la 
joie  ,  petit  6c  tardif  dans  la  triffeffe , 
6c  qu’il  n’agit  plus  dans  les  paroxyf- 
mes  violens  de  la  joie  6c  de  la  douleur. 

Les  DD.  Solano  ,  Nihel ,  B  or  de  6c 
quantité  d’autres  modernes  ,  ont  ob- 
fervé  que  dans  les  crifes ,  que  les  An¬ 
ciens  ont  regardées  comme  des  efforts 
de  la  nature,  pour  procurer  la  guérifon 
des  maladies ,  il  n’y  en  a  pas  une  qui 
n’ait  un  pouls  qui  lui  eff  propre^  de 
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forte  que  le  pouls  concentré,  qui  nous 
effrayait  autrefois  dans  les  adultes  , 
n’indique  aujourd’hui  qu’une  diarrhée 
critique  ;  celui  qui  efl  ondoyant,  une 
lueur;  de  forte  qu’on  ne  doute  plus  que 
la  même  puiflànce  motrice ,  qui  opere 
les  crifes ,  n’agiffe  furie  cœur,  &  ne 
dirige  fes  mouvemens  que  pour  une 
bonne  fin. 

48.  J’avoue  que  l’âme  n’eft  pas  plus 
maître  fie  de  foi  dans  les  maladies,  que 
îa  liberté  &  îa  raifon  dans  les  affaires 
morales;  car  comme  celle-ci  dans  les 
grands  dangers  tombe  quelquefois  dans 
le  défefpoir  ,  refie  dans  l’inaélion ,  Sc 
ne  tente  rien  pour  fon  foulagement; 
de  même  îa  nature  ,  épouvantée  du 
dangef  qu’elle  court  dans  les  maladies, 
n’ofe  point ,  comme  dit  Galien ,  mefurer 
fes  forces  avec  celle  de  la  matière  mor¬ 
bifique  ;  &  de  là  ,  les  fyncopes ,  les 
lipothymies,  dont  l’homme  efl  délivré 
dès  que  i’ame  efl  avertie  des  fecours 
qu’elle  peut  attendre  de  ceux  qui  font 
préfens.  Cette  opinion  efl  tellement 
répandue ,  qu’on  exhorte  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  ce  cas  d’avoir  bon  cou¬ 
rage  ,  ce  qui  feroit  ridicule  ,  fi  l’on 
n’étoit  convaincu  ;  tk  cela  efl  effeéli- 
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vement ,  que  le  courage  rappelle  les 
forces  5  ainfi  qu’on  en  efi  convaincu 
par  une  infinité  d’obfervations.  11  n’y 
a  point  de  Médecin  qui  ne  fe  foit  ap- 
perçu  que  le  pouls  du  malade  ,  qui 
étoit  foibîe  &  îanguiffant ,  reprend  fa 
force ,  lorfqu’il  paroît  devant  fon  ma¬ 
lade  avec  un  vifage  gai  ,  &c  qu’il  lui 
annonce  la  fanté  ;  &  qu’il  baille  au 
contraire ,  iorfqu’il  fe  préfente  devant 
lui  avec  un  air  trille ,  &  qu’il  garde  le 
filence.  Je  lailfe  aux  Mécaniciens  à  cher¬ 
cher  la  raifon  mécanique  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  ils  fe  verront  forcés  de  l’attri¬ 
buer  à  l’ame. 

49.  Il  y  a  d’autres  circonllances  oii 
les  principes  de  la  fÿncope  font  méca¬ 
niques.  Par  exemple ,  il  faut  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fluide  nerveux  dans 
le  cerveau ,  qui ,  agiffanî  fur  le  cœur  ôc 
le  contraélant ,  puiiTe  lui  faire  furmon- 
ter  la  réMance  que  le  fang  &:  les  vaif- 
feaux  lui  oppofent.  Pour  produire  cette 
quantité  nécefîaire  de  fluide  nerveux,  il 
faut  que  le  fang  qui  la  fournit,  circule  à 
proportion  dans  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau,  &:  s’il  arrive  qu’il  n’y  circule  point 
en  affez  grande  quantité,  ou  qu’il  y  cir- 
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cule  trop  lentement ,  il  faut  de  toute  né- 
cefiité  qu’il  fourniffe  une  plus  petite 
quantité  de  fluide  nerveux. 

50.  Lorfque  la  réfiftance  du  fan  g  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  qu’à  l’ordi¬ 
naire  (37),  dans  l’un  &  l’autre  cas 
il  paffe  une  moindre  quantité  de  fang 
dans  les  parties  &  dans  le  cerveau,  eu 
égard  à  la  dépenfe  des  forces  ;  lors  au 
contraire  qu’elle  eft  trop  grande ,  com¬ 
me  dans  la  pléthore  &  les  obftru&ions, 
pourvu  que  le  cerveau  ne  foit  pas 
cbflrué ,  il  fuffit  que  les  forces  du  cœur 
augmentent ,  qu’on  diminue  le  volume 
du  fang ,  ou  qu’on  retranche  la  nour¬ 
riture  ,  pour  Py  faire  circuler  de  nou¬ 
veau  en  telle  quantité  qu’il  faut.  Lors, 
au  contraire ,  que  les  forces  du  cœur 
n’augmentent  point,  ou  que  les  réfif- 
tances  fubfiftent ,  le  pouls  devient  pe¬ 
tit  ôc  rare  à  proportion  des  réfiftances, 
le  froid  s’empare  du  corps ,  la  fecrétion 
du  fluide  nerveux- diminue ,  &  la  ma¬ 
chine  languit. 

51.  Lorfque  la  réfiftance  du  fang  eft 
plus  petite  qu’à  l’ordinaire  ,  la  caufe  en 
eft  que  fa  quantité  a  diminué  par  une 
hémorragie  ,  l’abftinence  ,  des  fueurs 


Theorie  des  Débilites.  33 

colliquaîives ,  &  autres  femblables  éva* 
cuations  ,  ou  qu’il  efl  trop  fluide ,  ce 
qui  occafionne  des  fueurs,  des  diurefes, 
ou  autres  évacuations  féreufes;  dans 
l’un  &  l’autre  cas,  l’aéfion  du  cruor  fur 
le  fan  g  diminue  ;  &  le  fan  g  fe  portant 
dans  l’aorte  prefque  avec  la  même  vî- 
tefle  que  le  cœur  fe  contraire ,  le  cœur 
ne  preffe  point  fur  lui  autant  qu’il  le 
faudroit ,  &  il  ne  peut  par  conféquent 
diflendre  &  remplir  les  petits  vaifleaux 
autant  qu’il  efl  néceflaire,  pour  procu¬ 
rer  la  fecrétion  du  fluide  nerveux;  de 
forte  que  la  circulation  languit,  le  pouls 
devient  fréquent,  petit  &  mollet,  d’où 
réfultent  enfin  des  fÿncopes,  à  moins 
qu’on  ne  répare  les  forces  avec  des 
analeptiques,  &  qu’on  ne  rende  aux 
fluides  leur  vifcofité  avec  des  incraflans. 

52.  C’eA  donc  à  tort  que  les  Patho- 
logifles  prétendent  qu’il  faut  détruire 
la  vifcofité  du  fang  dans  les  maladies  , 
au  lieu  d’augmenter  fa  fluidité,  vu  qu’iî 
efl  infiniment  plus  aifé  de  remédier  à 
la  foibleffe  qui  provient  de  la  trop  gran¬ 
de  réfiftance  du  fang ,  qu’à  celle  qui  pro¬ 
vient  de  fa  trop  grande  fluidité  ,  ou  de 
fon  peu  de  réflflance. 
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53.  S’il  m’eft  permis  de  dire  ce  que 
je  penfe  ,  comme  lorfque  la  contrac¬ 
tion  du  cœur  efl  retardée ,  il  fe  fait 
une  moindre  dépenfe  de  forces  9  que 
la  preffion  fur  les  parois  des  vaille  aux 
efl  moindre ,  &  que  la  machine  fubfifte 
plus  long' temps  ,  (  Euler  >  Mémoires  de 
Berlin ,  \y 5 x  ,  maxime  /0),  &  que  le 
fang  trouve  moins  de  retraite ,  on  ne 
fauroit  dans  ce  cas  attribuer  la  fyn- 
cope  à  une  caufe  mécanique  ,  &  ce 
n’eù:  que  par  des  principes  mécaniques 
qu’on  peut  favoir  d’où  vient  qu’elle  efl 
plus  fréquente  dans  ce  cas  que  dans  la 
iievre  ,  &le  même  raifonnement  a  lieu 
dans  le  cas  où  la  réfiflan  ce  du  fan  g  di¬ 
minue  ;  d’où  il  fuit  que  dans  l’un  &C 
l’autre  cas ,  à  moins  que  la  réfùlance 
ne  foit  très  forte  ou  très-petite  ,  on  ne 
peut  attribuer  la  fyncope  qu’à  des  prin¬ 
cipes  pfychologiques. 

54.  11  paroît  fmgulier  que  les  habi¬ 
tans  des  Indes  Orientales  &  Occiden¬ 
tales,  foient  dans  l’opinion  que  Pâme 
quitte  volontairement  le  corps  à  la 
mort,  d’où  vient  que  les  habitans  de 
Corfier ,  les  Africains  5  les  Américains 
s’adreffent  à  celui  qui  vient  de  mourir  * 
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6i  lui  demandent  la  raifon  pour  laquelle 
il  les  quitte  ;  il  y  a  toute  apparence 
que  cette  opinion  vulgaire  doit  fon 
origine  aux  Phiiofophes  de  l’antiquité. 

5  5.  L’obfervation  nous  apprend  que 
la  fyncope  fufpend  tous  les  mouve- 
mens  libres  6c  vitaux.  Seroit-il  donc 
befoin  pour  caufer  la  veille  que  le  fang 
agiffe  fur  les  fibres  médullaires  du  cer¬ 
veau,  qu’il  ré  veille  leur  vertu  éle&rique, 
ou  qu’il  leur  donne  une  tenfion  conve¬ 
nable?  Faut-il  pour  procurer  cette  ten¬ 
don  ,  ou  pour  exciter  cette  vertu  élec¬ 
trique,  outre  le  mouvement  fyflaîti- 
que  du  cœur,  une  efpece  de  foubreftyî, 
qui  non -feulement  prefTe  ,  mais  qui 
frappe  encore  ces  parties  avec  une  cer¬ 
taine  force?  Ceux  qui  tombent  en  fyn¬ 
cope  6c  qui  en  reviennent ,  ne  fe  fou- 
viennent  point  d’avoir  eu  aucune  idée 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  a  duré, 
ils  ne  fe  fouviennent  point  d’avoir  penfé 
ou  agi  ;  le  principe  de  la  vie  ne  parcit 
point  aufîi  inaclif  dans  l’apoplexie  ,  on 
ne  connoît  pas  mieux  la  caule  de  la  mort 
de  l’homme  ,  que  celle  de  fa  naiïlance. 

56.  11  paroit  par  les  obfervations  de 
Winjlow  6c  de  Bruyicr ,  qu’on  ne  peut 
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diftinguer  la  mort  de  l’afphyxie ,  qu’au 
bout  d’environ  trois  jours  ,  &  que 
lorfque  les  chairs  commencent  à  fe 
corrompre  ;  d’où  il  fuit  que  pendant 
tout  ce  temps-là,  on  ne  peut  favoir  fi 
le  fujet  eft  vivant,  c’efl-à-dire,  fi  Pâme 
continue  d’exercer  les  fondions. 

57.  La  fyncope  paroît  dépendre  de 
trois  caufes,  i9.  des  pallions  de  Paine  r 
qui  lui  font  préférer  la  mort  à  la  vie  ; 
de  ce  nombre  font  l’indignation ,  le  dé¬ 
goût  de  la  vie ,  une  joie  extrême  ,  une 
colere  indomptable;  29.  des  réfiflan ces 
que  le  cœur  rencontre  de  la  partj’un 
polype ,  d’un  poifon  qui  coagule  le 
fang,  d’un  froid  excefîif,  de  la  fubmer- 
ûon  ,  de  la  fufpenfion  ,  &c.  49.  De 
l’inanition  des  vaille  aux,  du  peu  de  ré- 
Mance  que  fait  le  fang,  de  fa  diffolü- 
îion ,  d’un  flux  immodéré ,  de  Pabfti- 
nence ,  &c. 

58.  Lorfque  la  fyncope  efl  caufée 
par  la  crainte ,  la  frayeur ,  la  cardialgie.» 
FafFe&ion  hyftérique ,  &  que  le  ma¬ 
lade  efl  d’ailleurs  robufte ,  elle  fait  beau¬ 
coup  plus  de  peur  que  de  mal ,  &  le 
malade  en  revient  aifément.  11  fuffit  de 
l’aiguillonner,  de  l’appellera  haute  voix? 
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de  lui  faire  fentir  une  odeur  forte ,  de 
lui  faire  avaler  quelque  chofe  d’âcre  , 
de  lui  frapper  la  joue  ou  la  paume  de 
la  main ,  de  lui  irriter  le  pylore  ,  6c  de 
le  réveiller  de  fon  fommeil.  L’eau  froide 
jetée  fur  le  vifage  ou  avalée  ,  l’odeur 
du  vinaigre  ,  un  peu  de  bouillon  ,  font 
revenir  l’ame  de  fon  affoupiffement. 
Mais  pour  empêcher  enfuite  que  fes 
forces  ne  s’épuifent  inutilement  ,  il 
faut  faire  coucher  le  malade  hori¬ 
zontalement,  tant  afin  que  le  fang  fe 
porte  plus  abondamment  dans  le  cer¬ 
veau,  ce  qu’il  ne  peut  faire  à  caufe  de 
fa  pefanteur ,  lorfqu’il  eff  debout,  qu’a- 
fin  que  le  malade  ainfi  couché,  foit 
exempt  de  tout  effort  de  la  part  des 
mufcles  qui  agiffentnéceffairement  dans 
toute  autre  lituation ,  ce  qui  épuiferoit 
fes  forces  ;  6c  c’eft  ainfi  qu’on  fait  reve¬ 
nir  de  leur  fyncope ,  ceux  que  la  crainte 
de  la  faignée ,  ou  d’une  opération  de 
Chirurgie  y  a  jeté, 

59.  Si  ces  moyens  ne  fufîifent  point, 
il  faut  faire  refpirer  au  malade  un  air 
plus  froid  6>C  plus  pur,  afin  que  le  fang 
circule  plus  facilement  dans  les  pou¬ 
mons,  ou  pour  que  le  fluide  éieüri- 
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que  s’infmue  plus  aifément  dans  la  ma  fie 
du  fang;  fk  cela  efl  fur  tout  néceflaire 
à  ceux  qui  tombent  en  défaillance  dans 
un  appartement  clos ,  dans  une  étuve , 
dans  un  lieu  où  la  foule  efl:  grande  > 
mal- propre  ,  méphitique  ,  fouillé  par 
la  fumée  du  charbon,  à  ceux  qui  font 
tombés  de  la  potence ,  dans  l’ardeur  de 
la  fievre ,  dans  un  tranfport  de  colere, 
&c. 

60.  Si  la  fyncope  efl:  caufée  par  la 
pléthore  ou  la  trop  grande  réliflance 
que  le  cœur  rencontre ,  comme  dans 
les  premiers  cas ,  &  qu’elle  continue  , 
il  faut  avoir  recours  aux  fubflances  fpi- 
ritueufes  ,  aromatiques  6c  volatiles  , 
aux  cordiaux ,  que  l’on  fera  boire  ou 
flairer  au  malade  ,  qu’on  lui  appliquera 
en  forme  de  topiques  ,  ou  dont  on  lui 
fera  humer  la  vapeur;  c’eft  le  moyen 
d’exciter  6c  de  ranimer  le  principe  vi¬ 
tal,  de  rendre  le  fluide  nerveux  plus 
abondant,  &  le  fang  plus  fluide;  à  quoi 
les  friélions  &c  l’agitation  du  corps  con¬ 
tribuent  aufli  beaucoup.  11  y  a  des  cas  où 
la  fyncope  efl  caufée  par  la  pléthore  6c 
la  iuppreflion  de  la  fie-vre ,  6c  pour 
lors  il  convient  d’ouvrir  la  veine  3  ce 
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qu’on  doit  également  faire  à  l’égard  de 
ceux  qu’on  a  pendus,  des  afthmatiques 
6c  des  apopleéliques. 

61.  Si  la  fyncope  eff  hyftérique  ,  if 
faut  s’abflenir  des  odeurs  agréables , 
telles  que  Pambre  ,  le  mufc,  les  tube- 
reufes  ,  les  narciffes ,  les  rofes  ,  6cc. 
&:  s’en  tenir  aux  fortes  ,  telles  que  la 
fumée  des  fubflances  animales ,  le  cailo- 
reum ,  la  matricaire  ,  la  rhue ,  6c  en 
venir  même  aux  irritans  6c  aux  cardia¬ 
ques.  Au  cas  que  le  froid  fe  foiî  emparé 
des  membres  ,  on  emploiera  Peau  de 
canelle ,  Peau  de  méliffe  compofée  , 
celle  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  l’efprit 
volatil  de  corne  de  cerf,  de  iis ,  la  con- 
feélion  d’alkermès  ,  d’hyacinthe ,  6cc* 
6c  li  elle  efl  compliquée  avec  une  car» 
dialgie  caufée  par  les  faburres ,  on  join» 
dra  les  vomitifs  aux  cordiaux. 

62.  Enfin  ,  fi  la  foibleffe  eff  caufée 
par  une  hémorragie  abondante  ,  un 
écoulement  exceflif,  par  la  diete ,  en  un 
mot,  par  le  peu  de  réfiffance  des  flui¬ 
des,  il  faut  que  le  malade  fe  couche 
horizontalement  ,  6c  qu’il  tienne  fon 
efprit  6c  fon  corps  dans  une  aiïiette 
tranquille  ;  on  lui  prelcrira  des  anaiep- 
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tiques ,  des  fubftances  gélatineufes  ,  ai¬ 
grelettes  ou  aftringentes  ,  telles  que 
l’eau  de  Rabel ,  l’efprit  de  foufre  aci¬ 
dulé  ,  les  crèmes  incraftantes  ,  com¬ 
mençant  par  les  fecours  mécaniques  8c 
phyfiques,  dont  l’application  peut  ar¬ 
rêter  ces  flux  immodérés  ;  à  l’égard  des 
cordiaux  8c  des  volatils  ,  ils  font  fou- 
vent  fufpe&s  dans  ces  fortes  de  cas. 

63.  Le  cerveau  eft  la  fource  des  for¬ 
ces  tant  vitales  que  libres ,  8c  les  nerfs 
font  les  canaux  par  lefquels  ces  forces 
fe  tranfmetîent  aux  mufcles  ,  8c  par 
lefquels  les  impreftions  fenfiîives  par¬ 
viennent  à  Pâme.  Lors  donc  que  les 
nerfs  font  obftrués  ,  il  faut  nécefïaire- 
ment  qu’ils  perdent  leur  fentiment  8c 
leur  mouvement  ,  8c  que  les  autres 
fondions  ,  de  même  que  les  appétits 
qui  en  dépendent  ceffent.  La  caufe  de 
ces  fymptomes  eft  la  même  qui  obftrue 
les  nerfs ,  8c  c’eft  elle  qui  fait  que  la 
réfiftance  qui  s’oppofe  au  cours  de  ce 
fluide  ,  l’emporte  fur  les  forces  qüi  le 
font  circuler.  Ce  cas  eft  très-fréquent 
dans  les  paralyfies  partielles ,  telles  que 
l’hémiplégie ,  la  paraplégie,  l’amaurofe , 
l’impuiffance  ?  8c  dans  la  réfolution  de 
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Quelques  organes,  tels  que  la  langue, 
la  verge,  6cc.  ce  qui  fait  qu’il  demande 
une  méthode  curative- générale. 

64.  Cette  obflrudion  &  cette  com- 
pr effio n  des  nerfs ,  de  même  que  l’in¬ 
terception  du  fluide  nerveux,  font  en¬ 
veloppées  de  beaucoup  de  ténèbres 
dans  la  pratique  ,  à  moins  qu’elles 
n’ayent  pour  caufes  une  fradure ,  une 
luxation ,  ou  tels  autres  principes  évi- 
dens.  Mais  comme  leurs  principes  font 
cachés  6c  internes ,  il  faut  confulter 
l’âge  ,  le  fexe ,  le  tempérament ,  le  ré¬ 
gime  ,  examiner  les  principes  prédifpo- 
fans  6c  procatartiques ,  qui  feuîs  peu¬ 
vent  nous  faire  découvrir  la  caufe  par¬ 
ticulière  de  la  maladie. 

65  On  juge  que  l’oblirudion  des 
vaiffeaux  capillaires  répandus  dans  les 
tuniques  de  la  moelle  épineufe  ou  des 
nerfs,  eft  caufée  par  la  pléthore,  par 
les  fignes  qui  indiquent  que  les  alimens 
qu’on  a  pris  excedent  ce  qu’on  en  a 
rendu,  tels  que  la  plénitude ,  la  force 
du  pouls  ,  la  chaleur ,  la  rougeur ,  le 
foulagement  que  procure  la  faignée  ,  , 
l’augmentation  de  la  maladie  que  caufe 
la  crapule,  la  fupprefîion  des  menftrues. 
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la  fuppredion  de  la  perfpiration ,  le  dé¬ 
faut  de  faignée  ;  6c  dans  ce  cas,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignée ,  aux  fang- 
fues,  à  la  diete ,  aux  potions  délayantes 
qui  augmentent  la  perfpiration ,  Szc. 

66.  Si  l’obüru&ion  ou  la  compref- 
fion  efl  caufée  par  la  vifcofité  du  fang, 
&  celle-ci  par  les  faburres  qui  ont  paffé 
dans  fa  malle ,  les  lignes  qui  l’indiquent, 
font  l’anorexie ,  les  naufées ,  la  faleté 
de  la  langue ,  l’exacerbation  de  la  fie  vre , 
la  pefanteur  de  la  tête,  indépendam¬ 
ment  de  ce  qui  a  précédé  Sc  fuivi  ;  ÔC 
pour  lors  ,  il  faut  avoir  recours  à  la 
diete  liquide  ,  à  l’abdinence ,  aux  émé¬ 
tiques  ,  aux  cathartiques  ,  ôc  enfuite 
aux  domachiques. 

67.  Si  les  parties  nerveufes  font  im¬ 
bues  de  férodté  ,  ou  les  vaille  aux  en¬ 
gorgés  par  une  pituite  lente,  la  fuppref- 
ïion  des  dux  féreux  ,  la  pâleur  du  vi- 
fage ,  l’adyplie ,  le  froid ,  la  mollelfe ,  le 
tempérament  pituiteux,  l’âge  décrépit 
ou  puéril,  la  conditution  fçrophuleufe, 
la  condition  de  vie  cache&ique ,  telle 
que  celle  des  Lavandières  ,  des  Pê¬ 
cheurs  ,  des  Baigneurs ,  des  Corroyeurs, 
la  difpofition  héréditaire  ,  feront  les 
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fignes  qui  indiqueront  que  cela  eft;  & 
pour  lors ,  après  avoir  commencé  par 
les  cathartiques  ,  on  aura  recours  aux 
diurétiques  ,  aux  apéritifs ,  aux  réfolu- 
tifs,  tels  que  les  racines  apéritives  ,  les 
fels  neutres,  les  cloportes,  les  bois  fudo- 
ridques  ,  &c  fur-tout  aux  eaux  therma¬ 
les  ,  dont  on  ufera  en  forme  de  boîf- 
fon  ,  de  fomentation ,  de  bain  &  d’em¬ 
brocation. 

68.  Parmi  ces  eaux,  il  y  en  a  de  fa- 
îines ,  comme  celles  de  Balaruc  ;  d’au¬ 
tres  qui  font  fuîphureufes,  comme  celles 
de  Barege,  de  Bagnols,  de  Saint-Lau¬ 
rent,  &c.  Les  premières  conviennent 
aux  tempéramens  muqueux  ,  froids  5 
pituiteux  ;  les  fécondés ,  aux  tempéra¬ 
mens  falins  ,  âcres,  fecs  &  irritables; 
cependant  les  unes  &  les  autres  font 
bonnes  pour  la  paralyfie ,  qui  efl  cau- 
fée  par  les  principes  fufdits ,  tels  que  la 
pléthore ,  les  faburres ,  &  elles  con¬ 
viennent  d’autant  plus ,  que  fou  vent 
après  avoir  furmonté  la  pléthore  &  les 
faburres,  il  refie  un  relâchement  dans 
la  partie  afFeclée,  qui  exige  des  réiolu-  - 
tifs  &  des  toniques. 

69.  On  commence  ordinairement  par 
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les  remedes  généraux,  tels  que  la  faï- 
gnée  ,  lorfque  le  fujet  ed  adulte  &  ro- 
bufte  ;  on  pafle  enfuite  à  la  purgation  , 
on  réfout  les  humeurs  épaiiîies  avec 
des  bouillons  ou  des  apozemes ,  &  Ton 
délaye  celles  qui  font  feches.  Si  c’eft 
des  eaux  falées  dont  on  doit  ufer,  on 
en  boit  fix  livres  tous  les  matins  pen¬ 
dant  trois  jours ,  on  fe  baigne  enfuite 
les  jours  fuivans  à  jeun  ,  &  l’on  relie 
plus  ou  moins  dans  le  bain ,  félon  le 
degré  de  chaleur  de  l’eau  &  du  mala¬ 
de,  &  dans  les  heures  d’intervalle ,  on 
ufe  d’embrocation  &  de  topiques. 

70.  La  chaleur  des  eaux  de  Baîaruc 
eil  ordinairement  de  quarante  degrés , 
mefurés  fur  le  thermomètre  de  M.  de 
R  eau  mur ,  &  on  ne  peut  la  lupporter 
plus  d’une  minute  fans  tomber  en  dé¬ 
faillance  ;  le  vifage  devient  rouge ,  s’en¬ 
fle,  s’échauffe  ôc  fe  couvre  dé  fueur ,  le 
battement  des  arteres  devient  plus  fort 
&  plus  fréquent,  la  refpiration  ed  aufli 
courte  que  dans  l’adhme.  Cependant, 
lorfqu’on  a  foin  de  tranfporter  l’eau  de¬ 
mi-heure  d’avance  dans  la  baignoire, 
on  peut  y  reder  environ  douze  minu¬ 
tes,  6c  en  ajouter  quelques  autres  pour 
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les  embrocations  que  l’on  fait  avec  celle 
qui  fort  de  la  fource.On  tranfporte  en- 
fuite  le  malade  dans  fon  lit ,  où ,  lorfque 
l’accès  de  la  fievre  continue ,  on  le  laide 
fuer  pendant  demi-heure  &  plus;  on 
lui  donne  un  bouillon ,  6c  on  l’effuye 
avec  des  linges  fecs. 

71.  Les  eaux  de  Bagnoîs  ,  fuivant 
Mimât,  ont  trente-huit  degrés  de  cha¬ 
leur  dans  leur  fource;  elles  n’ont  aucun 
principe  faîin,  mais  on  les  croit  fulphu- 
reufes;  elles  font  cependant  plus  dou¬ 
ces  &  plus  fupportables ,  iorfqu’on  les 
prend  au  même  degré  que  celles  de  Ba¬ 
lante.  Elles  ne  purgent  point  lorfqu’on 
les  boit  ;  les  bains  font  plus  tiedes  à 
quelques  pas  de  la  fource ,  &£  on  les 
fupporte  pendant  demi-heure  ou  une 
heure.  Lorfqu’on  faigne  l’eau  le  foir , 
le  lieu  tient  lieu  d’étuve.  On  préfente 
à  la  fource  la  partie  afFedée  de  douleur 
ou  de  paralylie ,  &  on  a  foin  de  la  frot¬ 
ter  ;  les  phthifiques  refpirent  pendant 
une  heure  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  chaudière.  On  prend  ordinairement 
ces  bains  dans  le  mois  d’Août ,  de  me¬ 
me  que  ceux  de  Lamalou ,  près  de  Be- 
ziers  ;  mais  ces  dernier  es  font  plus 
îiedes. 
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72.  Dans  les  maladies  aigues  de  cette 
claiTe ,  par  exemple  ,  dans  l’apoplexie, 
les  forces  font  plutôt  opprimées  qu’é- 
puifées ,  ce  qui  caufe  la  foibleffe  ;  dans 
ce  cas ,  lorfqu’on  peut  les  rétablir  par 
la  faignée  ,  les  cathartiques  ôc  les  émé¬ 
tiques,  ces  fecours  loin  de  les  épuifer 
les  réparent;  ce  qui  fait  qu’on  doit  les 
employer  dans  les  maladies  aiguës  de 
cette  clafTe ,  lorfque  rien  ne  s’y  oppofe.. 
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\  Débilité  n’efl:  autre  chofe 
qu’une  impuilîance  de  met¬ 
tre  en  a&ion  fes  forces  or¬ 
dinaires  ;  les  Grecs  l’appel¬ 
lent  adynamia;  &C  la  faculté  ou  lapuif- 
fance  d’agir,  dynamis . 

La  fanté ,  proprement  dite  ,  ne  con¬ 
fiée  point  dans  une  a&ion  quelconque, 
mais  à  pouvoir  agir  avec  la  vigueur  qui 
eil  propre  à  chaque  genre  d’animal, 
lorfqu’il  a  atteint  l’âge  convenable  pour 
pouvoir  employer  fes  forces.  Cette  vi¬ 
gueur,  lorfque  l’âge  &C  le  fexe  font  les 
mêmes ,  eft  à  peu  près  proportionnée 
au  volume  du  corps ,  tk.  à  l’aétivite  ou 
au  courage  de  l’ame. 

■"U 
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Il  y  a  deux  fortes  de  facultés  ;  l’une 
animale ,  ou  dont  les  adions  fe  rappor¬ 
tent  à  l’anie  dont  elles  font  de  fimples 
modifications  ,  comme  la  faculté  de 
connoître,  de  délirer;  l’autre  a  rap¬ 
port  aux  changemens  qui  arrivent  au 
corps,  &  on  l’appelle  faculté  motrice . 

La  faculté  de  connoître  ou  d’exciter 
des  idées  eil  d’autant  plus  forte ,  que 
Lame  s’efl  fait  une  habitude  plus  conf¬ 
iante  d’en  produire  de  claires  ëc  de 
diftindes  ,  qu’elle  s’en  occupe  ëz  en 
conferve  plus  long- temps  le  fouvenir; 
plus  au  contraire  elles  font  obfcures  ëc 
confufes,  rares  ëc  pafîageres,  moins  la 
faculté  &c  cette  adion  de  l’ame  ont  de 
force. 

L’ame  répare  par  le  repos  ëz  le  fom- 
meil  les  forces  qu’elle  a  perdues  ;  il 
produit  à  fon  égard  le  même  effet  que 
par  rapport  aux  forces  motrices.  C’efl 
le  temps  pendant  lequel  la  faculté  in¬ 
telligente  ëz  mouvante  agifïent  le  moins 
ëz  qu’elles  fe  repofent;  il  fuppofe  donc 
une  débilité  aduelle  d’autant  plus  gran¬ 
de  ,  que  le  fommeil  eft  plus  paifible 
&  plus  profond  ;  les  deux  facultés  ré¬ 
parent  d’autant  mieux  leurs  forces,  ëz 
en  font  plus  difpofées  à  agir ,  après  que 
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le  fommeil  a  cefîe.  Le  délir  eft  toujours 
proportionné  à  la  vivacité  &  à  la  force 
de  l’idée  qui  nous  repréfente  le  bien , 
&  plus  cette  idée  eft  forte ,  plus  le  défit 
eft  violent ,  comme  au  contraire  plus 
l’idée  du  mal  eft  forte  ,  plus  l’averfion 
qu’on  a  pour  lui  eft  forte  aufti. 

La  débilité  des  avions  animales  eft 
une  fuite  de  Pimpuiftance  de  connoître 
&C  de  défirer,  &  de  Pobfcurité  &  de 
la  confulion  de  la  connoiftance  du 
défir,  &  par  conféquent  de  Paftoupif- 
fement  du  tout  ,  auffi-bien  que  des 
membres  &  des  organes. 

On  comprend  par  ce  qui  précédé, 
que  Paffoibliftejnent  de  la  vue  eft  beau¬ 
coup  plus  confidérable  dans  la  goutte 
fereine,  que  dans  le  ftmple  obfcurcifl'e- 
ment  de  la  vue.  De  même  l’anorexie 
confifte  dans  la  débilité  de  la  faculté  qui 
délire  les  aümens ,  comme  Pimpuiftance 
viriie  dans  la  foiblefle  du  défir  de  Paéle 
vénérien. 

C’eft  Pappétit  qui  détermine  le  mou¬ 
vement,  &:  les  mufcles  n’agiffent  qu’au- 
tant  que  l’ame  eft  elle-même  détermi¬ 
née  à  agir  par  quelque  motif.  Le  mou¬ 
vement  eft  libre  ou  naturel ,  félon  que 
Pâme  eft  déterminée  à  agir  par  la  vo- 
Tomè  V \  C 
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lonté ,  ou  ,  comme  difent  Dureté.  Du* 
Laurent,  par  choix  ( cata  proaircjîn )  ,  ou 
par  cupidité,  ou  par  inftinéf  ( cata  or - 
mm ).  C’eft  l’entendement,  ou  la  con- 
noiüance  claire  &:  diffinde  du  bien  ou 
du  mal,  qui  détermine  la  volonté;  au 
lieu  que  la  cupidité  n’efl  que  l’effet  de 
PmflinS  ,  ou  de  la  connoiffance  obfi- 
cure  &z  confufe  que  l’on  a  de  l’un  & 
de  l'autre. 

Pour  que  les  mufcles  puiffent  agir , 
il  faut  que  Pâme  communique  au  fluide 
nerveux  une  force  fuffifante  ,  que 
celui-ci  foit  en  fuffifante  quantité;  que 
les  nerfs  lui  donnent  paffage,  que  les 
mufcles  fcient  flexibles^,  que  la  ffruc- 
ture  foit  faine ,  l’articulation  ,  la  figure, 
le  volume  des  membres,  tels  que  le 
fouverain  Architede  les  a  créées , 
qu’elles  ne  réfiffent  pas  plus  qu’il  ne 
faut  à  l’adion  du  fluide  nerveux. 

11  s’enfuit  donc  que  lafoibîeffe  du  mou» 
vement  mufculaire  dépend,  ou  de  celle 
du  défir  qui  le  détermine ,  ou  de  la  difet te 
du  fluide  nerveux  ,  ou  de  l’obffrudion 
des  nerfs,  &  de  la  trop  grande  réfiftance 
des  mufcles  &  des  membres. 

Comme  Pâme  eft  chargée  de  la  con¬ 
duite  du  corps ,  ou  de  l’économie  de 
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la  machine  animale  ,  qu’elle  veille  à  fa 
confervation  de  à  (on  bien-être,  il  s’en¬ 
fuit  que  ce  principe  a&if  &  intelli¬ 
gent  doit  obferver  certaines  lois  dans 
la  diflribution  de  fes  forces,  de  les  com¬ 
muniquer  aux  divers  organes  de  ma¬ 
niéré  qu’il  lui  en  relie  allez  pour  les 
befoins  preffans.  Or  ,  comme  la  vie 
ell  ce  qui  nous  importe  le  plus,  de 
qu’elle  ne  peut  fe  conferver  qu’à  l’aide 
du  mouvement  du  cœur  de  de  la  poi¬ 
trine,  elle  doit  donc  y  veiller  fans  celle 
de  en  tout  temps ,  tant  qu’elle  a  allez 
de  force  pour  entretenir  les  mouve- 
mens  vitaux.  De  là  vient  que  dans  le 
temps  que  i’aflion  des  organes  fans  îef- 
quels  on  ne  peut  vivre  ,  languit ,  ou 
eft  prefque  entièrement  éteinte  ,  le 
cœur  continue  de  fe  mouvoir  de  la  ref- 
piration  d’agir  proportionnellement  au 
beloin  oii  l’on  fe  trouve  ,  de  à  la  vi¬ 
gueur  qui  nous  relie. 

Les  Grecs  appellent  aifthéfïe  la  fa¬ 
culté  de  connoitre  par  Penîremife  des 
organes  de  la  vue ,  de  l’oiiie ,  du  tou¬ 
cher,  de  l’odorat  de  du  goût,  afin  que 
nous  recherchions  ce  qui  flatte  ces  fens  9 
de  que  nous  évitions  ce  qui  leur  déplaît. 
L’obfcur çilfe me nt ,  la  confufion ,  Paf- 
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foibîùTement  de  ces  fe ns  efï  ce  que  les 
Grecs  appellent  Dyfijlhéjie.  Lorfqu’on 
n’a  aucune  connoiffance ,  aucune  rémi- 
nifcence  des  couleurs  ,  des  fens ,  des 
faveurs ,  des  odeurs ,  on  ne  fauroit  dé¬ 
lirer  les  corps  qu’elles  repréfentent; 
d’où  il  fuit  que  la  Dyfejîhéjie  diminue 
ou  abolit  fouvent  entièrement  l’appétit 
de  ces  objets.  Les  objets  qui  émeuvent 
le  plus  nos  défîrs  font  ceux  de  la  faim, 
de  la  foif ,  de  la  volupté  charnelle  ,  & 
par  conféquent  on  doit  mettre  l’affoi- 
hliffement  de  ces  appétits  au  rang  des 
débilités  que  les  Grecs  appellent  anê*. 
pi  thymies. 

La  faculté  motrice  eft  appellée  par 
les  Grecs  Kinetiche  dynamis  ;  j’appelle¬ 
rai  fon  afFoibliflement  Dysklnljie  ,  &  je 
comprendrai  dans  cet  ordre  les  mala¬ 
dies  qui  ôtent  la  faculté  de  remuer  les 
membres,  lefquelîes  font  fouvent  ac¬ 
compagnées  de  l’obfcurciffement  du 
fentiment  &  de  l’appétit  qui  détermi¬ 
nent  cette  faculté  à  agir.  Par  exemple , 
FimpuifTance  virile  efl  ordinairement 
compliquée  de  Vatechnie  ,  la  goutte  fe^ 
reine  de  la  mydriafe ,  &  de  l’immobi¬ 
lité  de  la  prunelle ,  &  la  mutité  du  dé¬ 
goût.  Pour  ne  pas  multiplier  inutile-» 
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ment  les  genres  des  maladies,  je  n’en 
ferai  quelquefois  qu’un  de  l’aneflhéfie 
&  de  la  dyskinéfie  du  même  organe. 

Les  maladies  qui  caufent  un  affoi- 
bliffement  dans  tout  le  corps ,  font  infi¬ 
niment  plus  dangereufes ,  &  par  confé- 
quent  elles  different  des  partielles  qu’on  \ 
a  indiquées ,  dont  les  unes  font  lopo- 
reufes  ,  &  abolirent  tout  mouvement 
&c  tout  fentiment  arbitraire  ;  les  autres , 
quoique  fans  affoupiffement ,  affoiblif- 
fent  toute  la  machine ,  fans  en  excepter 
le  mouvement  du  cœur.  Je  donne  aux 
premières  le  nom  d’affoupiiTement  ou 
de  coma ,  &  je  mets  les  fécondés  au 
nombre  des  défaillances  ou  des  décoùm - 
gemens ;  car  l’expérience  nous  apprend 
que  l’ame ,  effrayée  du  danger  dont  la 
vie  eiî  menacée  ,  tombe  dans  un  fi 
grand  découragement,  qu’elle  paroît 
renoncer  au  foin  de  la  vie  ,  ainfi  qu’il 
arrive  dans  les  affaires  morales  &  dans 
les  grands  chagrins  ;  car  faute  d’efpoir 
&:  de  courage  nous  refufons  d’y  faire 
attention ,  dans  le  temps  que  la  raifon 
nous  confeille  de  nous  en  occuper  tout 
entiers. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  fypopfy - 
chic  ôt  les  François  découragement  ?  efl 
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un  relâchement  de  la  faculté  qui  nous 
excite  à  fuppôrter  courageufement  les 
travaux  les  plus  durs  &  les  plus  péni¬ 
bles  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  nos  pre¬ 
mières  tentatives  n’ont  eu  aucun  fuc- 
cès,  ou  de  ce  que  nous  les  croyons 
aiudefîus  de  nos  forces.  Ce  découra¬ 
gement  eu  produit  par  la  crainte  ,  dont 
le  propre  efi  d’exagérer  les  maux  &  les 
ob  fi  acl  es  ,  &  par  la  pufillanimité  ,  qui 
augmente  la  défiance  que  nous  avons 
de  nos  propres  forces. 

On  trou  ve  dans  Borrickius ,  Pecklin , 
&c.  quantité  d’exemples  d’un  décou¬ 
ragement  produit  par  une  caufe  mora¬ 
le  :  en  voici  un  entr’autres  que  je  tire 
de  Nicholls .  Calijle ,  aufii  connue  par 
fa  beauté  ,  que  par  l’élévation  de  fes 
fentimens ,  avant  eu  le  malheur  d’être 
furprife  en  adultère ,  crut  devoir  pré¬ 
venir  par  fa  mort  la  répudiation  dont 
elle  étoit  menacée.  Le  repentir  &  le 
chagrin  qu’elle  conçut  de  fa  faute,  lui 
cauferent  une  fievre  fi  violente  ,  qu’on 
défefpéra  de  fa  guérifon.  Son  mari , 
touché  de  fon  état ,  promit  de  lui  par¬ 
donner,  &:  cette  efpérance  jointe  aux 
foins  de  fon  médecin  lui  rendit  la  fanté. 
Elle  ne  douta  point  après  qu’elle  fut 
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guérie  de  pouvoir  fléchir  fon  mari ,  & 
île  l’engager  à  la  garder ,  &  elle  efpé- 
roit  que  fon  repentir  &  fes  charmes 
auroient  affez  de  pouvoir  fur  lui  pour 
l’obliger  à  lui  pardonner  fa  faute  ,  &£ 
à  oublier  le  pâlie  :  mais  quelle  fut  fa 
furprife  ,  lorfque  fon  pnari  lui  dit  en 
partant  pour  la  campagne  ,  qu’il  croyoit 
faire  allez  de  lui  conferver  la  vie  ,  qu’il 
la  lui  avoit  promife  &  qu’il  la  lui  accor- 
doit;  mais  qu’il  vouloir  abfolument  fe 
féparer  d’elle  ,  que  c’étoit  la  feule 
vengeance  qu’il  voulût  tirer  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu.  Je  mourrai  donc  ,  lui 
répondit-elle  ,  &  fur  le  champ  ,  elle 
tomba  dans  une  foibleffe  &  une  op- 
preflion  fi  violentes  ,  qu’elle  mourut 
au  bout  de  quelques  heures.  Nicholls 
oratio  de  anima  medicâ ,  pag.  \y . 

On  définit  l’homme  an  animal  rai~ 
fonnable ,  Si  cette  définition  mal  enten¬ 
due  ,  a  fait  croire  à  quelques-uns  que 
Taine  ne  pouvoir  jamais  agir  que  d’une 
maniéré  conforme  aux  lois  de  la  raifon  ; 
mais  ils  fe  trompent,  &  il  n’y  a  point 
de  folie  ,  de  méchanceté  ,  d’ineptie 
dont  elle  ne  foit  capable.  C’eft  elle 
Sc  non  le  corps  qui  rend  l’homme  obf- 
tiné,  orgueilleux,  colere  ,  vindicatif, 
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injufle  ,  léger,  chagrin.  Ce  font  là  des 
vices  de  Famé ,  &  les  Théologiens  & 
les  Jurifconfultes  s’accordent  unani¬ 
mement  fur  ce  point.  Aveuglée  par 
ces  paillons  ,  elle  prend  pour  un  bien 
&  pour  un  mal  réel  ce  qui  n’en 
a  que  l’apparence  ,  elle  tombe  dans 
une  infinité  d’erreurs  &  de  méprifes, 
6c  peche  tous  les  jours  contre  les  lois 
de  la  faine  raifon.  Les  Animijles  attri¬ 
buent  à  l’ame  les  erreurs  que  Ton  com¬ 
met  dans  le  régime  de  la  vie  ;  mais 
ceux  qui  fe  moquent  d’eux ,  parodient 
ignorer  la  nature  de  l’ame ,  6c  font  par 
conféquent  infiniment  plus  dignes  de 
rifée.  Faut-il  un  long  difcours  pour 
prouver  la  fragilité ,  les  caprices  ,  la 
méchanceté ,  i’inconfiance  de  l’ame 
humaine  ?  il  elle  erre  dans  les  chofes 
qui  font  du  reilort  de  l’entendement , 
combien  plus  doit-elle  errer  dans  les 
affaires  vitales  ,  ou  dans  la  conduite 
de  ce  qui  fe  paife  dans  l’intérieur  du 
corps  humain ,  vu  que  ces  chofes  font 
cachées  aux  fens  ,  6c  ne  font  apper- 
çues  que  de  Finilinéf  ?  «  Telle  eil  ce- 
»  pendant  l’ame  qui  eil  prépofée  à  la 
»  confervation  du  corps  humain.  Si 
»  elle  étoit  parfaitement  fage  >  6c  qu’in- 
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n  différente  pour  les  frivolités  &  les 
»  bagatelles  qui  occupent  les  hommes , 
»  elle  ne  s’occupât  que  de  la  confer- 
»  vation  du  corps ,  elle  retarderoit  la 
»  vieilleffe ,  &  prolongeroit  la  vie  plu> 
»  fieurs  milliers  d’années,  en  détrui- 
»  fant  les  caufes  internes  qui  peuvent 
»  l’abréger.  S’il  arrivoit  jamais  que 
h  l’ame  abandonnât  le  foin  du  corps , 
»  la  millième  partie  des  hommes  ferait 
»  hors  d’état  de  réfifter  pendant  une 
»  année  aux  maladies  &c  aux  incom- 
»  médités  qui  affligent  la  nature  humai- 

ne,  &  le  corps  femblabîe  à  un  navire 
»  que  le  Pilote  a  abandonné,  ne  tar- 
>♦  deroit  pas  longtemps  à  faire  nau- 
»  frage.  Telle  eft  la  maîtreffe  que  le 
»  Médecin  eft  obligé  de  fervir  ,  &C 
»  c’eft  à  lui ,  lorsqu’elle  s’acquitte  mol- 
»  lement  de  fon  devoir,  à  employer 
»  les  moyens  qu’il  juge  les  plus  propres 
»  à  la  tirer  de  fon  affoupiffement.  » 
Nicholls . 

L’ame  eft  fi  foible  &  fi  imprudente , 
que  le  plus  léger  accident  fuÆt  pour  lui 
faire  négliger  k  foin  du  corps ,  meme 
pour  le  lui  faire  abandonner  entière¬ 
ment.  Lors,  dit  Galien,  lih.  3 .  de  cri- 
fibus  ,  que  la  maladie  eit  plus  forte 
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qu’elle ,  elle  ne  tente  pas  même  de  k 
combattre.  Par  exemple ,  s’ü  furvient 
une  gangrené  dans  le  bas* ventre  ,  & 
qu’elle  ne  piiifTe  ni  la  réfoudre  ni  la 
prévenir,  elle  fufpend  aufîi* tôt  la  fiè¬ 
vre,  la  douleur  celle  tout-à-coup;  mais 
l’on  voit  au  vifage  &  à  la  contenance 
du  malade  l’inquiétude  &  l’effroi  que 
lui  caufent  les  dangers  dont  le  corps 
menacé  ;  &  de  là  vient ,  que  la 
veille  du  jour  que  le  malade  doit  mou¬ 
rir,  les  fontanelles,  les  vieux  cauteres 
par  le  moyen  defquels  la  nature  fe  dé¬ 
chargeait  de  fes  mauvaifes  humeurs , 
fe  ferment  d’eux-mêmes. 

Je  prie  ceux  qui  regardent  l’affoi- 
bîifTement  du  mouvement  du  cœur, 
PafToupiflement ,  &c.  comme  des  fymp- 
îom es  toujours  funefles,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  perfuader  qu’ils  foient  occa- 
lionnés  par  le  relâchement  fpontané  de 
la  faculté  fenfitive  ,  de  lire  avec  atten¬ 
tion  ce  qui  fuit.  Je  traitois  une  femme 
qui  fouffroit  des  douleurs  cruelles  dans 
le  bas- ventre  ;  elles  augmentèrent  au 
point,  qu’elle  tomba  tout-à-coup  en 
fyncope  ,  &:  après  qu’elle  eut  repris 
fes  fens  elle  s’en  trouva  délivrée ,  fans 
le  fecours  d’aucun  remede,  ni  d’au- 
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cune  évacuation.  Elle  dut  à  cette  fyn- 
cope  momentanée  la  délivrance  de  fes 
douleurs. 

Nous  craignons  l’afToupifTement  au 
commencement  de  la  petite  vérole , 
des  aphtes  ,  de  la  rougeole ,  de  la  mi¬ 
liaire  ,  parce  que  nous  le  regardons 
comme  une  complication  de  maux  ; 
cependant  la  matière  morbifique  ne 
s’évacue  jamais  mieux,  &  les  pullules 
ne  font  jamais  plus  abondantes ,  que 
lorfque  la  peau  le  trouve  relâchée  par 
le  fommeil ,  &c  difpofée  à  laifTer  fortir 
ce  venin. 

Les  fymptomes  les  plus  terribles  ne 
font  quelquefois  que  des  efforts  ou  des 
artifices  que  la  nature  emploie  pour 
procurer  notre  guérifon.  Lors ,  par 
exemple ,  que  dans  le  cours  de  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  le  fommeil  ne  fuffit  point 
pour  chaffer  le  venin  au-dehors  ,  la 
nature  entreprend  de  le  faire  fortir  par 
force  ,  elle  augmente  la  fîevre  &  y 
joint  les  convuîfions ,  &  l’éruption  fe 
fait  le  lendemain  de  grand  matin  ,  au 
rapport  de  Sydenham . 

Lorfqu’une  femme  efl  à  terme  ,  le 
foetus  fe  préfente ,  &  preflé  la  matrice 
par  fon  propre  poids  ;  mais  que  cette 
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force  eff  inférieure  aux  réfiftances  ouï 
s’oppofent  à  fa  ciefcente  !  La  nature  , 
qui  fait  que  les  fibres  de  l’utérus  font 
fufcepîibles  d’un  alongement  confidé- 
rable  ,  Iorfqu’on  les  tire  peu-à-peu  6c 
fans  trop  de  violence ,  redouble  infen- 
fiblement  fes  efforts,  6c  fachant  encore 
que  ce  qui  manque  de  repos,  ne  fauroit 
durer  long-temps  ,  elle  les  fufpend  de 
temps  à  autre  6c  jette  la  malade  dans 
un  profond  fommeil,  afin  d’avoir  le 
temps  de  réparer  fes  forces  de  même 
que  celles  du  fœtus.  Elle  fufpend  donc 
îorfque  le  befoin  l’exige  tout  fentiment 
dans  le  corps ,  après  quoi ,  faifant  un 
dernier  effort,  elle  chaffe  le  fœtus  de¬ 
hors  ,  6c  enfuite  les  fecondines ,  6c  fe 
replonge  de  nouveau  dans  le  fommeil 
pour  être  plus  attentive  à  ce  qui  la 
concerne,  pour  lever  les  ftagnations, 
6c  réparer  les  accidens  inféparables  de 
l’accouchement.  Nicholls  ,  pag . 
L’ame ,  comme  dit  Hippocrate ,  veille 
pendant  que  le  corps  dort  ;  elle  veille 
à  ce  qui  le  concerne  ,  6c  s’acquitte  de 
toutes  les  fondions  qui  intéreffent  la 
vie. 

J’ai  obfervé  qu’un  homme  n’eft  pas 
plutôt  mort  d’une  fievre  maligne  , 
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que  le  bas-ventre  s’enfle  confidéra- 
blement  9  fans  qu’on  puifle  attribuer 
cet  accident  à  la  raréfadign  des  flatuo- 
fités  que  la  putréfadion  occafionne  , 
d’autant  plus  que  le  froid  eR  plutôt 
capable  de  la  retarder  que  de  la  hâter. 
Je  ne  vois  donc  d’autre  raifon  de  cette 
enflure  fubite  ,  fin  on  que  l’a  me  ne  s’op- 
pofe  plus  au  progrès  de  la  putréfac¬ 
tion  ,  au  lieu  que  pendant  la  vie ,  6c  à 
notre  infçu ,  elle  entretient  le  ton  6c 
la  contradion  des  parties ,  comme  du 
fphinder  &  des  autres  mufcîes ,  laquelle 
venant  à  ceffer,  le  bas- ventre  s’enfle, 
les  escrémens  s’écoulent  par  l’anus , 
6c  il  fort  fo uvent  quantité  de  mucofité 
écumeufe  par  les  bronches. 

Quelque  oifive  que  l’ame  paroilfe 
pendant  le  fommeil  ,  elle  n’en  eft  pas 
moins  occupée  des  fondions  vitales , 
par  exemple ,  du  mouvement  du  CGeur 
6c  de  la  refpiration ,  elle  efl  même  fuf- 
ceptibîe  des  imprefîions  que  les  corps 
du  dehors  font  fur  elle.  Par  exemple , 
quelque  profondément  qu’un  homme 
dorme ,  il  ne  laiffe  pas  de  fenîir  les  mou¬ 
ches  qui  lui  courent  fur  le  viiage ,  il  les 
chaffe  avec  les  mains ,  il  prend  la  fitua- 
tion  qui  lui  eft  la  plus  commode  ,  6c 
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tout  cela  fans  s’éveiller.  Si  les  parties 
internes  du  corps  fouffrent  courent 
quelque  danger,  infenfible  aux  impref- 
fions  externes ,  elle  les  méprife  ,  &  ne 
s’occupe  que  des  premières ,  d’oit  s’en- 
fuit  un  affoupiffement  apparent. 

Il  efï  vrai  que  ceux  qui  ont  des  ma¬ 
ladies  férieufes,  encore  qu’ils  fongent 
quelquefois  aux  chofes  qui  ont  rapport 
à  leur  état ,  ne  laiffent  pas  quelquefois 
de  s’occuper  en  dormant  de  plufieurs 
autres  qui  lui  font  étrangères  ;  d’où 
quelques-uns  concluront  que  lame  n’efl 
point  alors  occupée  des  fondions  vita¬ 
les  ;  mais  je  les  prie  de  faire  attention 
que  famé  exerce  fouvent  fes  fondions 
ordinaires,  fans  s’en  apperce voir,  fans 
y  faire  attention,  dans  le  temps  même 
qu’elle  s’occupe  de  toute  autre  chofe. 
Combien  de  fois  nous  arrive-t-il  en 
priant  Dieu ,  de  penfer  à  nos  affaires  , 
fans  que  cela  nous  empêche  de  conti¬ 
nuer  nos  prières  ?  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  pendant  que  l’imagina¬ 
tion  agit  dans  les  rêves,  la  nature  ,  qui 
efl  une  autre  faculté  de  l’ame ,  exerce 
fes  fondions  fans  s’en  appercevoir; 
car ,  comme  nous  faifons  plufieurs  cho¬ 
fes  ,  auxquelles  la  vue ,  fouie ,  ni  h 


Débilités.  6  j 

mémoire  n’ont  aucune  part  9  que  nous 
clignotons  les  yeux ,  nous  avalons  &C 
nous  marchons  en  dormant  fans  le  la¬ 
voir  ,  de  même  la  faculté  motrice  agit 
indépendamment  de  plufieurs  autres 
facultés  de  l’ame. 

Il  y  a  des  intermiftions  de  mouve- 
mens  forcées,  il  y  en  a  aufti  de  volon¬ 
taires.  L’intermiftion  du  fentiment  & 
du  mouvement  eft  forcée  par  rapport  à 
l’ame  9  lorfque  l’organe  dont  elle  fe  fert 
eft  vicié  ;  par  exemple ,  l’aveuglement 
eft  forcé ,  lorfque  le  nerf  optique  eft 
obftraé ,  coupé  ou  comprimé;  la  mutité 
eft  forcée ,  lorfque  les  nerfs  de  la  langue 
font  paralyfés.  Il  eft  vrai  que  Pinîer- 
miftion  de  la  vue  &  du  taél  eft  quel¬ 
quefois  fpontanée  ,  témoin  ce  Prêtre 
tfHyppone  dont  parie  Saint  Auguftin  9 
qui  lu  fp  en  doit  fes  fens  toutes  fois  &C 
quantes  qu’il  lui  plaifoit ,  témoin  en¬ 
core  le  Colonel  Towshend  ,  qui  ,  au 
rapport  de  Chtyne ,  fufpendoit  en  lui 
tout  fentiment  tout  mouvement 
"vital ,  lorfque  l’envie  lui  en  prenoit. 
Vous  trouverez  quantité  d’autres  exem¬ 
ples  femblables  dans  l’hiftoire  de  la  ca- 
îalepfie.  v 

On  raconte  des  chofes  étonnantes 
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de  l’impuifîance  magique  ,  mais  qui 
font  confirmées  par  des  obfervations 
journalières.  L*ame  de  ceux  qui  ajoutent 
foi  à  ces  fortes  de  preffiges  efl  fifoible , 
que  ce  que  le  préjugé ,  la  crainte  ou  la 
pudeur  les  ont  empêché  de  faire  la  pre¬ 
mière  fois ,  ils  le  regardent  dans  la  fuite 
comme  impoflible  ,  6c  fe  croient  malé- 
ficiés,  froids  6c  tout-à-fait  impuiffans. 

J’ai  connu  un  homme ,  d’ailleurs  très- 
fain  6c  très  robufte ,  qui  ,  par  un  caprice 
fngulier, fut  pendant  un  mois  entier  fans 
manger.  La  veille  du  jour  qu’il  mourut , 
il  eut  affez  de  complaifance  pour  moi , 
pour  prende  un  bouillon  que  je  lui  pré¬ 
sentai  ;  mais  un  moment  après  lorfqu’il 
crut  que  j’étois  forti,  il  s’aflit  en  riant 
fur  fon  lit ,  le  rendit  de  plein  jet  à 
fix  pieds  de  diftance  ,  &  mourut  pai- 
fiblement  le  lendemain.  Je  n’ai  jamais 
pu  deviner  le  motif  de  cette  conduite, 
n’ayant  jamais  voulu  répondre  auxquef- 
tions  que  je  lui  fs.  L’ayant  ouvert,  je 
lui  trouvai  le  cerveau  très -ferme  ôé 
comme  defféché. 

Comme  donc  la  faculté  motrice  de 
Pâme  eil  le  principe  mouvant  de  toutes 
les  forces  de  l’homme ,  il  arrive  allez 
fouveat  que  les  maladies  de  cette  clade  3 
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font  un  effet  de  fon  impuiffance ,  de  fon 
épuifement,  de  fa  foibleffe,  de  la  eeffa* 
tion  des  mouvemens  naturels,  de  fa  pa- 
reffe  61  de  fa  ftupeur. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre 
des  principes  des  maladies  ,  la  difette, 
Pépuifement ,  l’inaptitude  du  fluide  ner¬ 
veux;  c’eff  à  ces  caufes  qu’on  doit  attri¬ 
buer  la  foibleffe  des  vieillards,  celle  des 
convalefcens,  que  des  maladies  aiguës, 
chroniques ,  des  évacuations  coniidéra*- 
blés,  la  diete,  l’angine,  le  vomiffement , 
ont  épuifés;  de  même  que  la  foibleffe  de 
ceux  qui  ont  humé  des  vapeurs  méphy- 
tiques,  &:  qui  perdent  tout- à* coup  leurs 
forces,  comme  s’ils  étoient  frappés  d’un 
coup  de  foudre  ;  comme  on  peut  le 
voir  dans  l’hiffoire  de  Pafphyxie. 

Le  fécond  principe  de  la  débilité  cff 
Pobffruction  des  nerfs  ,  du  cerveau  ,  de 
la  moelle  épineufe ,  leur  comprefiion  , 
comme  cela  paroît  par  les  hiffoires  de 
l’apoplexie ,  de  la  paraplégie ,  occafion- 
nées  par  un  coup ,  une  chute ,  une  luxa¬ 
tion.  Le  défaut  du  mouvement  dans  les 
mufcles  ,  peut  auffi  venir  de  leur  obf- 
truâion ,  de  leur  rigidité  ,  qui  s’op- 
•pofe  au  cours  du  fluide  nerveux  ou 
du  fan  g. 
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Lors ;>  cependant,  que  l’impuiflancê 
de  fe  mouvoir  n’efl  pas  le  principal 
fymptome  de  la  maladie,  il  faut  la  rap¬ 
porter  à  une  autre  clafTe.  Par  exemple, 
les  fievres  aiguës,  tant  continues  que 
rémittentes ,  le  typhus  ,  le  fynochus , 
les  hémitritées  &C  les  tierces  continues, 
accompagnées  de  délire  &  d’affoupiffe- 
ment ,  de  même  que  les  phlegmafies 
qui  tirent  fur  leur  fin ,  font  accompa* 
gnées  d’une  débilité  extrême. 

11  y  a  aufîi ,  comme  on  dit,  une  im- 
puiffance  de  fe  mouvoir  fymptomati- 
que ,  qui  a  lieu  dans  les  maladies  de  dou¬ 
leur,  les  fraéhires  ,  les  luxations ,  mais 
celle-ci  eil  occafionnée  par  la  douleur 
même;  car  la  nature  ÔC  la  liberté  s’abf- 
Üennent  de  tout  mouvement,  lorfquè 
le  mal  qui  peut  en  réfuiter,  l’emporte 
fur  le  motif  qui  les  détermine  à  agir. 

Les  moraux  font  ceux  qui  agiffent 
fur  Lame  ,  Sc  qui  corrigent  fes  vices* 
Les  Cartéfiens  prétendent  que  l’ame 
n’eft  point  fu jette  au  changement;  les 
Difciples  de  "Wolff  difent  au  contraire 
qu’elle  s’efforce  continuellement  de 
changer  fon  état,  ôc  leur  fentiment 
s’accorde  avec  l’expérience  ,  quoique 
nous  ignorions  &  que  nous  ne  pu  if- 
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fions  concevoir  d’où  vient  cette  diffé¬ 
rence  qu’on  remarque  dans  Pâme  ,  iorf- 
qu’elle  eff  abattue  par  îa  triùeffe  ,  la 
honte  9  le  repentir,  le  défir,  ou  animée 
par  l’efpérance  &  par  la  joie.  Nous  Pa¬ 
vons  à  n’en  point  douter ,  quoique  les 
Matérialises  prétendent  le  contraire , 
que  ces  différens  états  de  l’ame  ne  dé¬ 
pendent  aucunement  de  celui  où  fe 
trouve  le  corps,  qu’elle  peut  opérer 
divers  changemens  en  elle  9  &  être 
diverfement  afFeélée  par  les  change¬ 
mens  qui  arrivent  dans  le  corps  ;  qu’il 
y  a  des  paroles  &  des  difcours  qui  peu¬ 
vent  calmer  fes  chagrins  ,  ranimer  fes 
efpéran ces,  augmenter  fes forces  &  dif- 
fiper  fa  léthargie  ;  que  des  amis  &  des 
Philo  fophes  font  en  état  de  produire 
tous  ces  bons  effets.  On  a  donc  raifon 
d’encourager  ceux  que  îa  trifteffe  fait 
tomber  en  fyncope,  &  de  les  exhorter 
à  avoir  bon  courage.  Un  malheureux 
qui  fe  voit  dans  fon  lit ,  abandonné  de 
tout  le  monde,  &  dénué  de  tout  fe- 
cours  &  de  toute  confolation  ,  tombe 
fouvent  dans  un  fi  grand  décourage¬ 
ment,  qu’il  en  perd  l’appétit ,  &  qu’il 
ne  daigne  pas  même  fe  lever  pour  cuire 
fes  alimens,  &  fe  procurer  les  chofes 
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néceffaires  à  la  vie  ,  ce  qui  fait  que  îe 
pouls  lui  manque  &  qu’il  eft  réduit  à 
l’extrémité;  mais  fi  quelque  impreffion 
externe  ,  un  bruit ,  un  coup ,  le  tirent 
de  fon  alfoupiffement ,  fi  un  ami  l’en¬ 
courage  &  paroît  compatir  à  fon  état, 
il  reprend  auflhtôt  courage;  le  fenti- 
menî,  le  mouvement,  le  pouls,  repren¬ 
nent  leur  première  vigueur.  C’efl  ainfi 
qu’au  nom  de  Thysbê ,  P  y  rame  ouvre 
des  yeux  que  la  mort  commençoit  déjà 
.à  appefantir  ;  c’efl:  ainfi  qu’un  jeune 
homme,  dont  Tulpius  rapporte  l’hif- 
toire ,  qui  avoir  déjà  perdu  tout  fen ti¬ 
ment  éc  tout  mouvement,  &  qu’on 
tenoit  pour  mort ,  pour  avoir  reçu  un 
refus  de  fa  maîtreffe ,  revint  tout* à-coup 
à  lui ,  &  reprit  fes  fens  du  moment  qu’il 
entendit  fa  voix.  Une  femme  ,  dont  le 
mari  venoit  de  faire  banqueroute  , 
voyant  entrer  les  Sergens  chez  elle 
pour  s’emparer  de  fes  effets  ,  en  fut 
tellement  effrayée ,  qu’elle  tomba  à  la 
renverfe  fans  pouls  fans  feritiment, 
fi  bien  qu’on  la  crut  morte.  On  fit  for- 
tir  les  Sergens ,  &  l’on  fît  venir  un  Chi¬ 
rurgien  ,  qui,  n’ayant  pu  lui  ouvrir  la 
veine  ,  lui  donna  des  cordiaux  ,  qui  ne 
produisent  aucun  effet.  Son  pouls  étoit 
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extrêmement  bas,fes  dents  étoient  ft 
ferrées ,  qu’il  étoit  impoflible  de  lui  faire 
avaler  la  moindre  choie;  en  un  mot , 
elle  étoit  étendue  par  terre  aufli  froide 
qu’un  marbre.  On  me  fit  appeller ,  6c 
j’y  courus  auiïi-tôt.  Elle  reconnut  ma 
voix;  je  lui  offris  de  l’argent  6c  tous  les 
fecours  dont  j’étois  capable  ,  ce  qui 
ranima  fon  efpérance  6c  fes  forces,  6c 
la  rendit  à  la  vie. 

Ce  font  là  les  fecours  moraux  qu’on 
peut  employer ,  &  dont  il  eft  fuperflu 
6c  peut-être  impoflible  de  rendre  rai- 
fon  par  les  feules  lois  du  mouvement  5 
à  moins  qu’on  ne  reconnoifle  avec  les 
Anciens  que  Famé  eft  le  principe  de  la 
vie ,  du  fentiment  6c  du  mouvement, 
&  que  c’eft  d’elle  dont  dépendent  la 
vie  &  les  mouvemens  vitaux. 

Je  mets  au  nombre  des  fecours  mé¬ 
caniques  ,  les  fri&ions ,  les  percuftions , 
la  geftation ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
peut  rétablir  la  fluidité  du  fang  6c  du 
fluide  nerveux,  rétablir  les  forces  6c 
diflîper  l’aneftéfie  oçcaftonnée  par  l’in- 
a&ivité  de  ces  fluides;  la  faignée  peut 
être  mife  de  ce  mombre ,  autant  qu’elle 
leve  la  réftftance  qui  s’oppofe  au  mou- 
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vement  du  cœur  ;  les  fecouflès  pro- 
duifent  aufll  un  très-bon  effet. 

Je  mets  au  rang  des  fe cours  phyfî- 
ques ,  les  remedes  qui  détruifènt  le  prin¬ 
cipe  de  la  débilité,  les  analeptiques  dans 
l’inanition  ,  les  cardiaques ,  les  cépha¬ 
liques  dans  la  lenteur  de  la  circulation, 
&  Pépaiffiffemênt  du  fang ,  l’atonie  des 
organes  ,  les  ftomachiqu.es  &  les  fe- 
cours  moraux,  phyfiques  &  mécani¬ 
ques  dont  on  a  parlé,  &  dont  on  ap¬ 
prendra  les  effets  &  les  différentes  opé¬ 
rations,  par  ce  que  nous  dirons  du  trai¬ 
tement  de  chaque  maladie  particulière» 
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ORDRE  PREM  1ER. 

D  Y  S  ES  THÉS  IBS, 


Pertes  de  feraiment  ,  ou  joiblejje 


Ce  que  les  Grecs  appellent  aijîhejîs , 
OU  dynamis  aljlhetica ,  eiï  cette  faculté 
par  laquelle  famé  apperçoit  l’impref- 
û on  que  font  les  objets  fur  les  organes 
des  fens  ,  c’efî  ce  qu’on  nomme  fend- 
ment  ;  d’où  il  fuit  que  la  dyfefhêjïe  n’eli 
autre  chofe  qu’une  difficulté  ou  une 
impuiffance  de  fentir. 

Il  y  a  deux  maniérés  d’appercevoir 
les  chofe  s  ,  l’une  par  Yinjîinol ,  6c  fau- 
tre  par  V  entendement.  L’in  il  in  Cl  eit  com¬ 
mun  aux  hommes  6c  aux  animaux,  6c 
il  comprend  le  fon timent  &  la  fantai- 
fîe  ;  l’aélion  du  premier  fe  nomme  fe/z- 
fation  ,  6l  celle  de  la  fécondé  imagi - 
nation . 

La  fenfation  fuppofe  de  la  part  de  îa 
partie  matérielle ,  un  certain  mouvement 
.dans  les  fibres  neryeufes  des  organes  s 
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lequel  fe  communique  aulïi-tôf  au  fens 
(  fin  forium  )  par  l’entremife  du  fluide 
nerveux ,  ou  de  la  vapeur  éle&rique  qui 
s’inflnue  dans  les  nerfs  ;  de  la  part  de  la 
partie  formelle,  elle  fuppofe  une  ame  qui 
ne  foit  point  diflraite  par  des  défirs  ou 
des  idées  trop  fortes;  car  moins  elle  eft 
occupée  ,  plus  la  fenfation  eft  vive. 

L’imagination  fuppofe  ou  une  fenfa¬ 
tion  aéluelle  ,  ou  une  impreflion  extrin- 
feque  qui  agifle  fur  le  fens  (  fenforium 
6c  qui  remue  les  fibres  médullaires  du 
cerveau;  de  là  réfultent  de  nouvelles 
idées  différentes  de  la  fenfation  6c  des 
images  dans  famé,  à  l’occaflon  des  fen- 
fations  externes;  il  n’efl  même  pas  be- 
foin  d’impreflions  externes ,  pour  met¬ 
tre  en  mouvement  les  fibres  médul¬ 
laires  du  cerveau  ,  il  fuffit  pour  cela  du 
battement  des  arteres ,  d’un  coup  à  la 
tête,  d’un  épanchement  de  férofité, 
comme  on  en  a  un  exemple  dans  le 
fommeil  6c  le  délire.  Il  dépend  même 
de  notre  volonté,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucun  changement  dans  les  corps, 
de  nous  rappeller  certaines  idées ,  6c 
de  penfer  au  préfent ,  au  pafle  6c  au 
futur;  c’efl  en  cela  que  confident  l’ima¬ 
gination  s 
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gination ,  la  réminifcence  &  la  pré¬ 
voyance  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
à? attente  ,  lorfqu’il  s’agit  des  bêtes. 

Au  refte  ,  toute  imagination  n’eft 
point  paQîve  ;  il  y  en  a  auffi  une  qui  efl 
active  ,  qui  ne  dépend  pas  moins  de 
îa  volonté  que  la  réminifcence  ou  la 
mémoire.  Par  exemple ,  il  dépend  de 
nous,  lorfque  nous  nous  portons  bien, 
de  penfer  à  Rome ,  à  Londres ,  à  Céfar, 
à  Alexandre ,  &c. 

Quant  à  V  entendement  ^  il  n’ed  autre 
q\ie  îa  faculté  de  former  des  idées  dif- 
tinéles ,  générales  &C  abdraites ,  ce  qui 
fuppofe  des  idées  acquifes  par  les  fens 
&  l’imagination.  Il  fuit  de-là  que  la 
dyfefthéiie  comprend  les  affoibliffe- 
mens  &  les  fuppreffions,  non-feule¬ 
ment  des  fens  ,  comme  de  la  vue, 
de  l’ouie,  du  toucher  ,  Stc,  mais  en¬ 
core  de  l’imagination ,  de  la  mémoire 
&  de  la  prévoyance ,  qui  nous  repré- 
fentent  les  objets  de  la  vue ,  de  l’ouie, 
du  toucher  comme  préfens,  pafTés  ou 
futurs.  Il  fuit  encore  de-là  que  lorfque 
la  plupart  de  ces  fens  font  léfés ,  l’en¬ 
tendement  qui  emprunte  d’eux  fes 
idées  ,  doit  en  fouffrir  beaucoup  ;  de-la 
cette  affinité  qu’on  remarque  entre  les 
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dyfefthéfies  &  certaines  manies ,  &  qui 
nous  fait  douter  fi  la  diminution  de  la 
mémoire  &  de  Pimagination  provient 
des  unes  ou  des  autres. 

Comme  la  fupprefîion  de  la  fenfa- 
tion  &:  de  Pimagination  efl  néceffaire- 
ment  fuivie  de  celle  de  l’appétit ,  ou 
du  défir  naturel  du  bien ,  &  de  l’aver- 
fion  fenfitive  &  même  raifonnable  du 
mal ,  il  en  réfulte  une  nouvelle  clafTe 
qui  comprend  ces  affoiblifîemens  d’ap¬ 
pétits  ,  tels  que  l’anorexie ,  l’adypfie  , 
PimpuifTance  virile. 

Plus  les  organes  font  utiles  &  con¬ 
nus  ,  plus  les  Médecins  s’attachent  à 
découvrir  leurs  maladies ,  &€  plus  leur 
nombre  augmente  ,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  comparant  le  nom¬ 
bre  de  celles  de  la  vue ,  avec  celui  de 
celles  de  l’odorat.  Cependant  les  genres 
des  maladies  ne  font  pas  fi  bien  con¬ 
nus  ,  ni  fi  exactement  définis ,  qu’on 
ne  puiffe  tous  les  jours  en  découvrir 
d’autres ,  &  ce  n’efî  qu’en  s’attachant 
à  le  faire  ,  qu’on  peut  acquérir  une 
parfaite  connoiffançe  des  maladies  indi¬ 
viduelles. 
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I.  Cataracta  ,  Cataracte  ;  appel- 
lée  Glaucojis  par  Hippocrate  ; 
Hypochyfis ,  par  Galien  3  Suffîu- 
fio ,  par  Rumphius  &  Jonfton  ; 
Glaucome  9  par  quelques-uns  ; 
Gutta  opaca  &  Aqua  ?  par  les 
Arabes. 

Boerhaave  la  définit ,  une  abolition  de 
la  vue  ,  compliquée  d’une  opacité  fen- 
ïible  derrière  la  prunelle. 

Les  Oculifïes  ne  font  point  d’accord 
entre  eux  fur  le  fiege  de  cette  opacité; 
les  uns  la  placent  dans  la  membrane  , 
les  autres  dans  le  criftaliin  ;  mais  une 
bonne  définition  ne  doit  rouler  ni  fur 
îa  théorie ,  ni  fur  l’opinion. 

La  catara&e  différé  de  la  goutte  fie- 
reine  parle  vice  apparent  de  lapruneiie, 
ou  par  une  tache  ronde  fouvent  blan¬ 
che  qui  occupe  la  place  de  la  prunelle; 
de  robficurciffîement  de  la  vue ,  en  ce  que 
Pobftacle  qui  le  caufe  efl  hors  de  la  pru¬ 
nelle,  comme  dans  la  cornée,  les  pau¬ 
pières,  &c.  au  lieu  que  dans  la  cata- 
ra£le  le  criff aliin  devient  opaque  ,  ou 
dans  fon  noyau  ,  ou  dans  les  deux  la¬ 
mes  de  fa  cap  fuie  ,  ce  qui  efl  caufe 
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qu’elle  réfléchit  tous  les  rayons  de  lu¬ 
mière  ,  tk  n’en  tranfmet  aucun  ,  ce  qui 
empêche  les  objets  de  fe  peindre  dans 
la  rétine;  de  forte  que  la  vue  fe  perd  à 
caufe  de  cet  obflacle ,  quoique  la  rétine 
6c  les  autres  organes  de  la  vue  foient 
en  bon  état. 

Le  criftallin  n’efl  point  tellement 
ferré  dans  fa  capfule ,  qu’il  n’y  ait  entre 
celle-ci  6c  fon  noyau,  une  ou  deux 
gouttes  d’humeur  vifqueufe  ,  capable 
de  changer  la  figure  de  la  capfule ,  ÔC 
de  la  rendre  plus  ou  moins  convexe  , 
par  l’aéfion  de  la  couronne  ciliaire  ,  la¬ 
quelle  venant  à  ceffer,  l’élaflicité  de 
la  capfule  fait  prendre  au  çriflallin  une 
figure  fphéritique  ;  &  en  effet ,  on  lui 
trouve  cette  figure  lorfqu’on  vient  à 

l’extraire. 

« 

Il  eff  rare  que  des  caufes  internes 
épaifîiffent  tout-à-coup  le  criflallin,cela 
n’arrive  que  peu  à  peu ,  6c  il  y  a  toute 
apparence  que  le  ligament  ciliaire  fe 
relâchant  à  proportion ,  cette  lentille 
fe  bombe ,  prend  une  figure  fphérique 
6c  devient  plus  opaque. 

Il  arrive  donc  la  même  chofe  dans  la 
catara&e  récente,  que  lorfqu’on  regarde 
un  objet  à  travers  une  lentille  trop 
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convexe ,  ils  ne  peuvent  voir  que  ceux 
qui  font  près  &  à  une  certaine  diflance 
déterminée  ,  je  veux  dire  que  la  vue 
s’affoiblit  de  jour  à  autre ,  outre  que  la 
tache  devenant infenliblement  plus  opa¬ 
que  ,  le  nuage  qu’ellç  formoit  au  fond 
de  l’œil,  blanchit  infenfiblement,  s’ap¬ 
proche  plus  près  de  la  cornée,  ou  pa- 
roît  moins  profonde  à  FOculifte  qui 
l’examine  ;  car  le  même  objet  paroît 
d’autant  plus  proche ,  qu’il  réfléchit  une 
plus  grande  quantité  de  rayons  de  lu¬ 
mière.  Par  la  même  raifon ,  plus  cette 
tache  réfléchit  de  lumière,  moins  elle 
en  tranfmet  à  la  rétine ,  de  maniéré  que 
la  vue  s’affoiblit  infenfiblement  ;  &  lorf- 
que  cette  obfcurité  ne  fait  plus  de  pro¬ 
grès,  on  dit  que  la  cataracte  ejl  mûre , 
&  pour  lors  les  malades  voient  bien 
la  lumière  folaire,  mais  ils  ne  peuvent 
diflinguer  ni  les  couleurs ,  ni  les  figu¬ 
res  des  corps.  Il  y  a  des  malades  qui , 
lorfque  la  cataraéle  commence  à  fe  for¬ 
mer,  s’imaginent  voir  des  mouches  ou 
des  filets  dans  l’air ,  ce  qui  vient  d’un 
vice  de  la  rétine  ;  mais  cette  fuffufion 
n’efl  quelquefois  point  compliquée  de 
la  cataraèle  ,  6c  on  ne  doit  point  la  met¬ 
tre  au  nombre  de  fes  fignes;  ceux-là 
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fe  trompent,  qui  attribuent  ces  appa¬ 
rences  aux  Arles  ou  aux  filets  opa¬ 
ques  qui  fe  trouvent  dans  ie  cridalün  ; 
aufli  îe  P.  Defchaks  s’en  moque-t-il  dans 
fon  Optique.  Ceux  qui  ont  une  cata- 
raüe ,  &  dont  îa  rétine  n’ed  point  vi¬ 
ciée  ,  voient  les  objets  comme  s’ils 
étoient  enveloppés  d’un  nuage  unifor¬ 
me  ;  ils  ne  les  voient  point  diflinéle- 
anent ,  mais  comme  s’ils  voltigeoient 
dans  Pair  à  une  certaine  diflaace. 

Les  remedes  qu’on  emploie  pour  la 
caîaraête  font  ou  phyfiques  ou  mécani¬ 
ques  ;  3c  ceux-ci ,  chirurgiques  3c  diop- 
triques. 

Les  fe  cours  phyfiques  confident  dans 
des  remedes  internes,  propres  à  diffou- 
dre  la  vifcofîté  de  la  lymphe ,  aufîi  bien 
que  dans  les  externes  qui  lui  rendent 
fa  fluidité.  Par  exemple^,  les  bouillons 
3c  le  petit-lait  ,  mêlés  avec  le  jus  d’é- 
perlan ,  3c  les  bains  réitérés  ,  produî- 
fent  de  très-bons  effets.  Les  fecours 
dioptriques  ,  que  l’on  emploie  avant 
que  d’en  venir  à  l’opération  ,  font  les 
beficles  concaves ,  qui  font  pour  l’or¬ 
dinaire  peu  utiles,  parce  que  l’opacité 
augmente ,  quoiqu’ils  foient  indiqués 
par  la  myopie ,  lorfqu’elle  eft  compli- 
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quée  avec  la  cataraéle.  Trois  mois  après 
que  la  catarafte  ed  abattue ,  on  peut  fe 
fervir  de  beficles  convexes  des  deux 
côtés  ,  dont  le  foyer  foit  très-court, 
par  exemple ,  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Les  fecours  chirurgiques  confident 
à  abattre  le  cridallin,  parle  moyen 
d’une  aiguille  à  deux  tranchants ,  qu’on 
enfonce  dans  l’œil  du  côté  de  l’angle 
temporal  ,  à  une  ligne  de  la  cornée 
derrière  l’uvée;  on  incife  le  cridallin 
par  en  haut  avec  cette  aiguille ,  &  on 
le  fait  defcendre  avec  fa  capfule  au  bas 
de  l’humeur  vitrée  ;  on  bande  enfuite 
les  deux  yeux  au  malade ,  &  on  le  fait 
tenir  en  repos  pendant  neuf  jours.  20. 
A  extraire  le  cridallin  &c  fa  capfule ,  ce 
que  l’on  fait  en  incifant  en  rond  la  cor¬ 
née  environ  les  trois  quarts  du  cercle, 
en  commençant  par  le  bas.  On  fe  fert 
pour  cet  effet  de  cifeaux  courbes ,  mais 
l’on  commence  par  percer  la  cornée 
avec  une  lancette;  on  contient  l’œil 
fixe  parle  moyen  d’un  dilatatoire  placé 
fous  la  paupière ,  on  le  preffe  légère¬ 
ment  après  que  Fincifion  ed  faite ,  & 
le  cridallin  fe  préfente  audi-tôt  de  lui- 
même  à  l’ouverture;  ou ,  au  cas  que  la 
çatara&e  ne  foit  pas  encore  mure ,  on  le 
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tire  dehors  avec  une  curette,  après  quoi 
Ton  extrait  les  lambeaux  de  la  capfuîe, 
&  les  filets  muqueux  qui  s’en  font  dé¬ 
tachés. 

Lorfqu’on  emploie  la  première  mé¬ 
thode  ,  il  faut  attendre  que  la  catara&e 
foit  mûre ,  de  peur ,  comme  on  dit  ,  que 
le  crifiallin  ne  remonte  ,  ou  plutôt  que 
la  mucofité  opaque  de  la  capfule  ne 
refie  dans  l’œil,  &  ne  reproduife  la 
catara&e.  11  efi  à  craindre  dans  la  fé¬ 
condé,  qu’en  pre  fiant  l’œil  trop  forte¬ 
ment,  l’humeur  vitrée  ne  forte  en  mê¬ 
me  temps  que  l’aqueufe ,  ou  ,  ce  qui 
arrive  fouvent,  que  la  choroïde  ne 
s’enflamme  par  la  difiraôïon  que  fouf- 
frent  l’uvée  &  le  ligament  ciliaire,  lorf- 
que  le  crifiallin  fort  par  l’ouverture  de 
la  prunelle ,  ou  qu’on  le  tire  dehors 
avec  la  curette .  Cette  ophthalmie  dure 
quinze  ou  vingt  jours  ,  après  quoi  il 
furvient  une  fuffufion  extraordinaire, 
mais  paflagere  ;  je  veux  dire,  que  le  ma¬ 
lade  voit  les  objets  comme  s’ils  étoient 
couverts  de  neige ,  &  une  efpece  d’oi- 
feau  noir  dans  le  milieu.  Ces  deux  opé¬ 
rations  faites ,  on  applique  fur  l’œil  un 
collyre  ,  fait  avec  un  blanc  d’œuf  &  de 
l’eau  rofe  ;  mais  il  faut  de  plus  dans  la 
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derniere  ,  pour  empêcher  que  l’humeur 
vitrée  ne  forte  lorfque  le  malade  touffe, 
éternue  ou  vomit,  contenir  l’œil  avec  un 
bandage,  du  moins  pendant  quatre  jours. 

i.  Cataracla  vera ,  Maître-Jean;  Cata¬ 
racte  vraie .  S.  Yves  ,  des  maladies  des 
yeux ,  cap.  /4.  Glaucome ,  Wolhoufe, 
de  la  Cataracte ,  pag.  30.  L. 

C’eff  l’efpece  que  nous  venons  de 
décrire  dans  toute  fa  maturité.  On  la 
divife  en  barrée ,  en  déplacée ,  puru¬ 
lente  ,  defféchée ,  protubérante. 

A.  Cataracla  virgata ,  S,  Yves  ,  pagt 
288.  Catara&e  barrée. 

C’eff  celle  dans  laquelle  le  criffallln 
eff  opaque,  &  entrecoupé  d’une  ou 
plufieurs  lignes  colorées,  difpofées  de 
diverfes  façons.  Le  criffallin  eff  rare¬ 
ment  affez  mur  pour  qu’on  puiffe  l’abat¬ 
tre,  &  lorfqu’on  le  perce  avec  une  lan¬ 
cette,  il  en  fort  une  mucofiîé  blanche 
ou  jaune ,  qui  trouble  l’humeur  aqueufe , 
&C  qui  obfcurcit  la  vue ,  à  moins  qu’elle 
ne  fe  dépofe  d’elle-même ,  ou  qu’on  ne 
la  tire  dehors  avec  l’aiguille  à  différen¬ 
tes  reprifes. 

B.  Cataracla  purulenta ,  Ant.  Maître- 
Jean  ;  Cataracte  purulente ,  abcès  au  crif  - 
tallin .  L, 
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Elle  efl  eau  fée  par  une  fuppuration 
interne  du  criflailin ,  laquelle  efl  pré¬ 
cédée  d’une  douleur  dans  l’œil,  d’une 
ophthalmie  quelquefois  externe  ,  6c 
d’une  migraine  dans  le  front ,  qui  efl 
fuivie  de  l’épailîiifement  du  criflailin. 
Dès  que  le  pus  efl  formé  ,  la  douleur 
ceffe  ,  le  criflailin  blanchit,  il  s’ende 
inégalement  6c  diminue  de  volume. 
Le  pus  venant  à  s’épancher ,  l’humeu? 
aqueufe  fe  trouble  ,  l’iris  change  de 
couleur,  la  prunelle  fe  rétrécit  6c  h 
vue  s’obfcurcit*  Voye £  ophthalmie  eau- 
fee  par  un  amas  de  pus ,  6c  obfcurciffe- 
ment  de  la  vue,  caufé  par  une  myofe, 

C.  Cataracta  argyrias9  "Wolhoufe  6l 
Mau  char  t.  Cataracte  argentée.  L. 

C’efl  celle  dans  laquelle  on  apper- 
çoit  au-deffus  du  criflailin  une  petite 
tache  blanche,  luifante  comme  de  l’ar¬ 
gent  ,  que  S.  Yves  croit  être  occafion- 
née  par  un  petit  abcès  partiel  fur  la  fur- 
face  du  criflailin.  Ce  point  blanc  fub- 
fifle  quelquefois  pendant  toute  la  vie^ 
affoiblit  quelque  peu  la  vue;  6c  comme 
dit  Maître- Jean  ,  de  quel  côté  que  le 
malade  tourne  l’œil ,  il  voit  comme 
une  efpece  d’ombre  ou  de  petit  nuage 
répandu  fur  les  objets. 
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D.  Cataracta  clavata  ,  Wolhoufe  ,  de 
la  cataracte ,  pag.  2 1 .  Albula  &  tophus  , 
des  Anciens;  Perojïœ  calli  &  clavi  ocu¬ 
lorum.  Ne  feroit-ce  point  le  Grando  de 
Mauchart?  L. 

Wolhoufe  efl  le  feul  qui  ait  connu  * 
cette  efpece.  Elle  attaque  les  chiens 
qui  reflent  long-temps  auprès  du  feu , 
éc  elle  efl  formée  par  des  fibres  blan¬ 
ches  ,  qui  fortent  comme  autant  de 
cloux  de  la  conjonélive  ,  où  elles  for¬ 
ment  un  nœud ,  pénètrent  dans  l’œil , 
percent  &  clouent  pour  ainfi  dire  le 
criflallin. 

E.  Cataracta  luxata ,  Maître-Jean  & 
S,  Yves  ,  * Cataracte  déplacée . 

Elle  efl  caufée  par  l’opacité  &  le  dé¬ 
placement  du  criflallin. 

On  la  connoît  i9.  par  fa  caufe,  telle 
qu’un  coup  dans  l’œil,  fuivi  d’un  épan¬ 
chement  de  fang;  29.  par  l’immobilité 
de  la  prunelle ,  &  par  la  grandeur  de 
la  mydriafe  ;  39.  par  la  blancheur  du 
criflallin  &  la  protubérance  de  Fuvée  ; 
40.  cette  lentille  fe  de  fléché  en  fuite  & 
diminue  ,  &  le  malade  voit  l’ombre 
des  corps  fitués  entre  l’œil  &  la  lu¬ 
mière» 
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Maître- Jean  prétend  qu'il  efl  inutile 
de  toucher  à  ces  criflallins. 

F.  Cataracta  à  fynchyji ,  Mauchart , 
cataracte  vive ,  Wolhoufe ,  cataracte  bran¬ 
lante  d’ Antoine  Maître-Jean;/è/2/e  6"  dif- 
foludon  du  vitré.  Glaucome  ^’HeiAer.  L. 

C’eft  une  abolition  de  la  vue  accom¬ 
pagnée  d’une  tache  blanche  ou  jaune 
caufée  par  l’opacité  du  criflallin  ,  le¬ 
quel  branle  pour  peu  qu’on  remue  la 
tête  ;  il  diminue  aufli.  de  volume  6c 
s’endurcit. 

Ce  mal  procede  de  la  difToluîion  du 
vitré  ou  une  férohté  jaunâtre  &  putri¬ 
de,  enfuite  d’une  ophthaîmie  interne 
qui  efl:  venue  à  fuppuration  ,  qui 
caufe  des  douleurs  cruelles ,  après  quoi 
la  prunelle  blanchit.  Quelquefois  cette 
fonte  fe  fait  fans  pus ,  le  malade  fent 
une  douleur  dans  le  fond  de  l’œil,  & 
dans  la  partie  antérieure  de  la  tête , 
après  quoi  la  vue  diminue  ,  ou  fe  perd 
entièrement.  Le  cryflallin  fe  trouble 9 
blanchit,  jaunit;  la  prunelle  fe  dilate, 
l’iris  perd  fa  couleur  naturelle,  fe  ride , 
&  l’uvée  faifant  corps  avec  le  cryflal¬ 
lin  ,  fe  voûte  en  dedans  ou  en  dehors. 

Cette  diffolution  putrédinçufe  efl 
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un  mal  incurable  qui  ôte  la  vue  ;  mais 
qui  n’eff  fuivi  d’aucun  autre  par  rap¬ 
port  à  l’œil. 

Wolhoufe  attribue  cette  efpece  à  des 
globules  de  mercure  qui  fe  font  infinités 
dans  le  crifiallin ,  pag .  Gz  ,  ou  à  l’écume 
de  l’humeur  aqueufe. 

2.  Cataracta  antiglaucoma  ,  Antoine 
Maître-Jean.  Antiglaucome .  L. 

Il  différé  du  glaucome  en  ce  que  1 Q. 
le  crifiallin  paroît  plus  gros  que  dans 
le  glaucome  ;  z°.  la  prunelle  fe  dilate  ; 
30.  le  crifiallin  fe  bombe,  &C  prend  la 
couleur  d’un  morceau  de  corne  blanc 
&  poli ,  quoique  fa  fuperficie  foit  iné¬ 
gale  &c  rabote ufe  ;  4V.  le  pourtour  de 
la  prunelle  fe  relient  de  cette  inéga¬ 
lité;  la  vue  fe  perd  entièrement , 
la  prunelle  ne  peut  plus  fe  contra&er; 
6°.  il  n’eft  précédé  ni  fuivi  d’aucune 
douleur  comme  le  glaucome. 

Il  différé  de  la  cataraéle  vraie,  i°. 
en  ce  que  dans  celle-ci  la  partie  anté¬ 
rieure  du  crifiallin  fe  diffout ,  &  qu’elle 
s’épaifiît  &c  s’endurcit  dans  l’antiglau- 
come  ;  20.  le  crifiallin  paroît  plus  grand 
que  dans  le  glaucome;  30.  dans  celui- 
ci  ,  le  crifiallin  eft  bigarré  profond , 
dans  l’antiglaucome  d’une  feule  cou- 
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leur ,  blanc  comme  de  la  corne ,  6c  Tail¬ 
lant. 

3.  Cataracta,  glaucoma ,  Ant.  Maitre- 
Jean  6c  S.  Yves.  Le  glaucome,  de  Maitre- 
Jean  ,  non  de  JYolhoufe. 

Elle  différé  ,  fuivant  S .  Yves ,  de  la 
vraie  ,  en  ce  qu’elle  eff  compliquée 
d’une  goutte  fereine. 

C’eff  une  catarade  defféchée  dont 
voici  les  lignes.  1 9,  Elle  eff  d’un  verd  de 
mer  ;  i°.  Ton  volume  eff  plus  petit, 
elle  eff  plus  dure  ,  6c  prive  entière¬ 
ment  de  la  vue,  fuivant  S.  Yves;  30. 
elle  eff  rarement  précédée  de  douleurs, 
à  moins  que  la  caîaraffe  ne  provienne 
d’une  ophthalmie  interne  ou  d’un 
coup  ,  ce  qui ,  fuivant  S.  Yves ,  arrive 
fréquemment;  40.  la  prunelle  eff  rond® 
6c  ne  change  point  de  diametre;  mais, 
fuivant  S.  Yves ,  la  mydriafe  s’y  joint  ; 
^ v*.  la  vue  eff  au  commencement  né- 
buleufe  comme  dans  la  cafara&e ,  mais 
le  malade  voit  plus  clair  du  côté  du 
grand  angle  ;  6°.  la  couleur  du  crif- 
tallin  change  dès  le  commencement;  il 
eff  d’abord  d’un  verd  de  mer  ,  il  de¬ 
vient  enfuite  grifâtre,  couleur  de  perle, 
verdâtre,  jaune,  ou  noirâtre.  Le  mal 
eff  incurable  lorfqifil  eff  compliqué 
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d’une  goutte  fereine  ,  ou  d’un  aveu¬ 
glement  caufé  par  la  paralylie  de  la  réti¬ 
ne ,  à  ce  que  prétend  S,  Yves . 

4.  Cataracta  membranacea  ,  Wolhou- 
fe  ,  de  la  cataraüe  1719.  Freitag ,  thefi 
foutenue  à  Turin  en  /72/  ;  par  une  toile  5 
hifloire  de  l’Académie  de  Paris  1718, 
pag.  18;  Cataracte  vraie  des  Anciens; 
Cataracte  membraneujè  velue ,  Mauchart  , 
dijjert .  L. 

Lower  obferve  que  la  mucolité  qui 
fuinte  par  les  bords  de  la  prunelle  ou 
de  l’uvée  dans  les  chevaux ,  forme 
quelquefois  une  membrane  qui  couvre 
la  prunelle.  On  doute  que  l’homme  foit 
fujet  à  cette  efpece  de  catara&e,  quoi¬ 
que  plufieurs  habiles  Oculiiles  préten¬ 
dent  l’avoir  obfervée  &  abattue  avec 
l’aiguille. 

On  ne  connoît  point  encore  fes  li¬ 
gnes  diagnoftiques. 

y  Cataracta  fecundaria 9  Ho  in ,  Acad . 
de  Chirurg .  tom.  2.  pag.  426.  L. 

Il  arrive  affez  fouvent  après  qu’on  a 
abattu  le  criftallin  ,  lors  fur-tout  qu’on 
n’a  pas  foin  de  nettoyer  la  capliile  , 
qu’il  furvient  une  ophthaîmie  interne, 
foit  par  la  faute  du  malade ,  ou  par 
celle  du  Chirurgien,  que  la  partie  de 
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la  capfule  adhérente  au  vitré  s’épaiffit," 
blanchit ,  tant  à  caufe  de  l’ophthaîmie 
qui  épaiffit  la  cornée ,  lorfque  l’inflam¬ 
mation  ell  externe  ,  qu’à  caufe  de  la 
mucofité  qui  s’attache  à  la  capfule 
qui  fe  durcit.  Cet  accident  n’arrive 
point  lorfqu’on  abat  le  criflallin  fui- 
vant  la  méthode  de  David ,  qu’on  a 
foin  de  nettoyer  la  capfule  ,  quand 
même  il  furviendroit  une  ophthalmie 
interne.  J’ai  donné  à  examiner  une  pa¬ 
reille  cataraôe  à  Hilmer  9  quoique  je 
doutaffe  du  peu  de  fuccès  de  l’opéra¬ 
tion.  Sa  couleur  eft  entièrement  nébu- 
leufe ,  &  elle  paroît  profondément  (i- 
tuée.  Je  crois  que  l’opération  de  Da¬ 
vid  efl  la  feule  qui  puifîe  réufîir ,  encore 
faut-il  nettoyer  la  capfule  avec  la  curet¬ 
te  ,  mais  je  ne  fâche  point  qu’on  l’ait 
encore  tentée. 

Si  l’on  s’en  tient  à  l’opération  de 
David ,  il  ne  faudra  divifer  la  cataraéle 
qu’en  deux  efpeces  ,  favoir  en Jïmples , 
que  l’on  peut  guérir  par  PextraéHon  du 
criftallin  ,  encore  y  a-t-il  à  peine  un 
homme  fur  quatre  qui  recouvre  parfai¬ 
tement  la  vue  ;  &  en  compliquées  d’une 
goutte  fereine  ,  d’une  atrophie  ,  d’une 
ophthalmie ,  &c.  l’opération  ed  inutile 
dans  celles-ci. 
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L’extrait  de  jufquiame  blanche  ed 
un  excellent  &  peut-être  le  feul  remede 
propre  à  réfoudre  la  cataraCte ,  comme 
il  conde  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations.  On  fait  ufage  de  cet  extrait 
tous  les  jours  en  commençant  par  le 
tiers  d’un  grain.  On  en  augmente  en- 
fuite  la  dote  par  degrés  ,  aufli  long¬ 
temps  que  l’œfophage  &  les  narines 
n’éprouvent  aucune  fécherede.  Un 
Prêtre  ,  dont  l’œil  droit  ed  afîeCté 
d’une  cataraCte  ,  fait  ufage  de  ce  re¬ 
mede  depuis  huit  jours.  Il  en  a  déjà 
augmenté  la  dofe  jufqu’à  trois  grains, 
&C  il  ed  déjà  en  état  de  lire  les  petits 
•caraêteres  ,  au  lieu  que  ci-devant  il  ne 
didinguoit  que  les  plus  gros  caractè¬ 
res.  Son  cridallin,  de  blanc  qu’il  étoit, 
ed  devenu  bleuâtre  à  demi  tranfpa- 
rent  ;  la  berlue  dont  il  fe  plaignoit  ed 
difparue,  l’appétit  tk  le  fommeil,  qui 
languidbient  auparavant ,  fe  font  par¬ 
faitement  rétablis.  Je  connois  une  au¬ 
tre  perfonne  ,  que  M.  Coulas  a  entière¬ 
ment  guérie  pas  ce  même  remede ,  le 
cridallin  ayant  récupéré  toute  fa  tranf- 
parence» 
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II.  Caligo  ,  Obfçurciffement  de 

la  vue . 

C’eft  une  maladie  dont  îe  principal 
fymptome  eft  une  diminution  partielle 
ou  totale  de  la  vue ,  à  caufe  d’un  obf- 
tacle  opaque  placé  en  de-çà  de  la  pru¬ 
nelle. 

11  n’y  a  point  d’opacité  ni  dans  Pam* 
Myopie  ni  dans  Pamaurofe. 

Dans  la  cataraéle  ,  l’opacité  eft  au¬ 
de- là  de  la  prunelle. 

Les  obilacles  qui  interceptent  la  lu¬ 
mière  dans  la  maladie  dont  nous  trai¬ 
tons  ,  font  où  les  vices  des  parties  con¬ 
tenues  dans  la  chambre  antérieure  ,  ou 
ceux  des  contenantes ,  par  exemple, 
de  la  cornée  ,  des  paupières. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  requifes  pour 
rendre  la  vilion  dijftin&e.  Il  faut  i°. 
que  les  rayons  qui  partent  de  l’objet , 
pénètrent  jufqu’à  la  rétine  ,  ce  que  les 
obftacles  empêchent;  2°.  que  les  fom- 
mets  des  cônes  lumineux  qui  partent 
d’un  point  de  l’objet,  tombent  fur  un 
feul  point  de  la  rétine  ,  &  non  dans 
difFérens  points  ,  &  n’aillent  ni  trop  en 
delà  ni  trop  en  deçà ,  comme  il  arrive 
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fouvent  dans  l’amblyopie  ;  3°,  que  les 
deux  yeux  aghTent  à  la  fois ,  fk  diri¬ 
gent  leurs  axes  optiques  vers  un  même 
point  de  l’objet ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
dans  le  ftrabi-ftne,  eft  très- difficile 
dans  plufieurs  efpeces  d’obfcurcüTe- 
mens  ;  d’où  il  fuit  que  la  maladie  dont 

uire  à  la  vifion  &c 
ets  ;  car  V intuition 
e  la  diredion  des 
deux  axes  optiques  vers  l’objet  que  l’on 
confidere. 

Vopacitc  efi  une  certaine  difpofition 
dans  les  corps ,  qui  fait  qu’ils  réfléchi f- 
fent  tous  les  rayons  lumineux  ;  d’où 
vient  que  tous  les  corps  blancs  font 
opaques  ,  ou  les  abforbent  &  ne  les 
transmettent  point,  &  c’efl  la  raifon 
pour  laquelle  les  corps  composés  de 
différentes  lames  tranfparentes ,  lorf- 
qu’ils  ont  de  l’épaiffeur ,  confervent  à 
peine  leur  tranfparence. 

L’opacité  efl  caufée  par  les  réfrac¬ 
tions  réitérées  que  fouffrent  les  rayons 
en  tombant  fur  lin  corps  ,  &£  ce  s  réfrac¬ 
tions  réitérées  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  les  molécules  ou  les  lames  dont 
les  corps  font  compofes  font  hetero- 
genes  ,  ou  d’une  différente  gravite 


nous  parlons  dort  ni 
à  l’intuition  des  obj 
n’eft  autre  chofe  qu 
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fpécifîque  ,  ainfi  que  le  démontre 
Newton . 

La  cornée  fe  divife  en  une  quantité 
de  lames  d’autant  plus  grande  ,  que 
l’Anatomide  ed  plus  expert  dans  fbn 
art ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
fluide  lymphatique  dont  elle  ed  impré¬ 
gnée  a  la  même  pefanteur  fpécifîque 
que  les  lames  qui  la  compofent.  Si 
donc  il  arrive  que  la  chaleur  raréfie 
cette  lymphe  ,  la  partie  folide  ne  fe 
raréfiant  point  à  proportion,  elle  de¬ 
viendra  opaque,  &  Popacitéfera  d’au¬ 
tant  plus  grande  ,  que  la  tache  fera 
plus  blanche  ,  6c  la  membrane  plus 
épaiffe. 

Ceux  dont  la  vue  ed  obfcurcie  , 
voient  moins  clair  lorfque  le  jour  ed 
fombre  ,  que  lorfqu’il  ed  vif;  car  plus 
le  jour  ed  grand ,  plus  le  nombre  de 
rayons  lumineux  ed  confidérable ,  6c 
comme  il  en  entre  une  plus  grande 
quantité  dans  le  fond  de  l’œil  ,  que 
lorfque  le  jour  ed  plus  foible ,  il  peut 
très -bien  arriver  que  ceux  qui  ne 
voyoient  pas  clair  îorfqu’il  fait  obfcur , 
voient  didin&ementdans  le  grand  jour; 
6c  de  là  vient  que  ceux  dont  nous  par¬ 
lons  font  héméralopes ,  ou  ne  voient 
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qu’en  plein  midi ,  &  font  aveugles  dans 
le  temps  du  crépufcule, 

Lorfque  la  tache  eft  dire&ement  vis- 
à-vis  la  prunelle  ,  le  malade  ne  peut 
voir  les  objets  qu’autant  qu’ils  font  fi- 
tués  à  droite  ou  à  gauche  de  l’œil ,  je 
veux  dire  vis  à-vis  des  deux  angles  , 
qui  eft  l’endroit  ou  les  bords  des  pau¬ 
pières  font  les  plus  écartés  de  la  pru¬ 
nelle  ;  ce  qui  fait  que  les  rayons  peu¬ 
vent  arriver  à  l’œil ,  au  lieu  qu’ils  ne 
fauroient  le  faire  ni  par  le  bas  ni  par  le 
haut.  Si  la  tache  fe  trouve  dans  l’un  ou 
l’autre  angle ,  l’axe  des  deux  yeux  ne 
pourra  fe  diriger  de  ce  côté-là  autant 
qu’il  le  faut  pour  voir  les  objets ,  & 
il  en  réfultera  un  ftrabifme. 

i  .  Caligo  à  JymblepharoJi ,  Mauchart  ? 
dijjert.  parmi  les  thefes  chirurg.  d’Hal¬ 
ler.  Profphyjïs  de  Mauchart.  L. 

La  fymblepharofe  eft  une  coalition 
de  la  paupière  ,  fur-tout  de  la  fupé^ 
rieure  avec  le  globe  de  l’œil ,  laquelle 
nuit  ou  à  la  vifton  ,  ou  à  l’intuition. 
Elle  nuit  à  l’intuition  en  tant  qu’elle 
empêche  le  mouvement  de  l’œil  ,  & 
fait  qu’il  ne  peut  fe  tourner  ni  d’un 
côté  ni  de  l’autre  ;  elle  nuit  fur-tout  a 
la  vifion  des  objets  éloignés  ?  qu’on  ne. 
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fauroit  voir,  comme  l’expérience  nous 
l’apprend  ,  qu’autant  que  la  paupière 
fupérieure  efl  élevée ,  au  lieu  que  lorf- 
qu’ils  font  proches  ,  les  paupières  fe 
réuniflent,  pour  aflbibiir  la  trop  grande 
lumière  qu’ils  réfléchirent. 

Le  mot  fymblepharojis  efl  compofé 
de  deux  mots  grecs  fyn  avec ,  ble~ 
phara  paupière.  Elle  efl:  naturelle  ,  ou 
acquife ,  je  veux  dire ,  occafionnée  par 
une  ophthalmie ,  un  ulcere ,  qui  oblige 
à  tenir  l’œil  long-temps  fermé. 

On  la  guérit  de  même  que  l’ancy- 
loblepharum,  par  une  opération  de 
chirurgie. 

2.  Caligo  ab  ancyloblepharo ,  Heifter 
chirurgie.  L. 

L’ancyloblepharum  efl  une  coali¬ 
tion  de  la  paupière  fupérieure  avec  l’in¬ 
férieure  ,  qui  fait  qu’elles  fe  joignent  £z 
interceptent  les  rayons  de  lumière  en 
tout ,  ou  en  partie. 

Cette  coalition  efl  caufée  par  une 
chaflie  gluante  ,  ainfl  que  cela  arrive 
dans  les  opbthalmies  humides  ,  fur- 
tout  dans  les  ulceres  des  paupières , 
6c  on  la  diflipe  avec  du  lait  tiede ,  une 
poudre  abforbante ,  &c  principalement 
avec  la  tutie* 
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Ou  bien  elle  efi  caufée  par  une  con¬ 
crétion  intime  des  paupières  entr’elles , 
&  fouvent  avec  l’oeil ,  &  on  la  détruit 
avec  un  bifiouri  conduit  adroitement, 
de  maniéré  qu’il  épargne  plutôt  les 
paupières  que  la  f'cléroîique ,  après  quoi 
l’on  met  entre  deux  une  petite  lame 
de  plomb  très-mince ,  pour  empêcher 
que  les  paupières  ne  fe  réunifient  de 
nouveau. 

3.  Caligo  à  blepharoptojî .  Voyez  S. 
Yves ,  Chap.  c),  L. 

C’efi  une  chute  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  de  maniéré  qu’elle  couvre  la 
cornée.  Elle  efi occafionnée  parla  réfo» 
lution  du  mufcle  releveur  de  la  pau¬ 
pière  ,  6l  elle  efi  ou  continue  ou  inter¬ 
mittente.  Celle-ci  a  été  guérie  à  Mont¬ 
pellier  en  arrofant  l’œil  avec  de  l’eau 
de  Balaruc.  Voye ^  les  Tranf.  Philofoph. 
n°.  44g.  année  ipgà.  La  continue 
réfifie  à  tous  les  remedes  ,  foit  defii- 
catifs ,  foit  réfolutifs ,  &  il  faut,  comme 
le  dit  Heifier ,  chirurg.  cap .  46 .  couper 
abfolument  la  peau.  La  méthode  de 
Bartifch  me  paroît  trop  cruelle. 

L’intermittente  revenoit  tous  les  foirs 
aveclippitude,  &  duroit  douze  heures; 
quelquefois  aufii  la  chute  efi  caufée 
par  vine  pachéablepharofe. 
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4.  Caligo  à  pachcablepharoji .  Pachea - 
bhphara  de  Gorrée.  Pachyus  de  Zeller; 
en  Grec  Ptilojis. 

La  pachéablepharofc  eft  un  épaiflifle- 
ment  de  la  paupière  occalionnée  par 
des  tubercules  ,  des  verrues  ,  des  ex- 
croiflances,  des  grêles,  des  orgéolets, 
desathéromes  qui  fe  forment  aux  bords 
des  paupières. 

Si  Pexcroiflance  ou  la  verrue  fe 
forme  fur  la  furface  interne  de  la  pau¬ 
pière,  comme  c’efl  allez  l’ordinaire, 
&  que  celle-ci  déborde  fon  limbe  , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  dureté  ni  lancina¬ 
tion  ,  quifalfe  foupçonnerun  chancre, 
il  faut ,  fi  elle  a  une  queue ,  la  lier  avec 
un  fil  ;  fi  elle  eft  petite  ,  la  confumer 
avec  un  cathérétique ,  &  fi  elle  efL  fixe , 
la  couper  avec  des  cifeaux. 

Si  le  grando  ou  l’orgéolet  eft  enflam¬ 
mé  &  douloureux ,  il  faut  appliquer 
defîus  des  réfolutifs  ou  des  fuppuratifs, 
&  les  y  laiiïer  long-temps  ,  ou  bien 
détacher  le  noyau  de  fon  kifle  avec  le 
fcalpel.  Si  Pathérome  efl:  gros  ,  il  faut 
l’ouvrir,  &  confumer  la  capfule  avec 
des  corrofifs ,  prenant  garde  qu’ils  n’of- 
fenfent  point  l’œil.  Voye^  Heifter ,  cAi- 
rurg, ,  chap.  43,  &  44, 


Les 
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Les  autres  tumeurs  des  paupières 
appartiennent  à  Pophthalmie  ,  à  l’ana- 
farque  ,  à  l’éryfipele ,  à  la  petite  véro¬ 
le,  au  carcinome,  &c. 

5.  Caligo  à  nephelio  ;  Nuage  de  la 
cornée.  L. 

La  tache  tranfparente  de  la  cornée 
efl  appellée  par  les  Latins  nebula ,  par 
les  Grecs  Nephelium9  achlys  &  agis ,  &Z 
l’on  peut  en  voir  la  différence  chez 
Mau  char  t  ,  differt at,  des  taches  de  la 
cornée . 

Si  le  nuage  eff  caufé  par  une  goutte 
d’eau  entre  les  lames  de  la  cornée ,  on 
peut  l’appercevoir  par  le  moyen  d’une 
bonne  loupe  ,  &  la  faire  fortir  en  la 
perçant  avec  une  aiguille.  Ce  nuage 
s’appelle  aquula . 

Lorfqu’il  efl  occafionné  par  l’épaif- 
iiffement  de  la  lymphe  ,  comme  cela 
arrive  après  la  petite  vérole ,  Pophthal¬ 
mie,  cette  tache  fe  difîipe  d’elle-même 
par  fuccefîion  de  temps ,  ou  bien  au 
moyen  du  fucre  en  poudre ,  ou  de  la 
pommade  de  tutie ,  à  laquelle  on  ajoute 
dans  la  fuite  quelque  peu  de  vitriol , 
ou  d’eau  de  fenouil ,  ou  du  fuc  expri¬ 
mé  de  mouron ,  de  vin  émétique , 

Tome  V,  E 
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ou  par  des  remedes  dont  on  fe  ferfc 
pour  le  leucome. 

6.  Caligo  à  leucomate  ;  Tache  de  la 
cornée ,  Taie.  L. 

Le  leucome ,  ainff  appelle  de  leucas 
blanc  >  eft  une  tache  fouvent  blanche 
&  non  tranfparente  fur  la  furface  de 
la  cornée ,  en  quoi  elle  différé  du 
nuage. 

Le  paralampjls  ou  la  perle  (  marga* 
rua )  eff  une  tache  d’un  blanc  bleuâtre , 
épaiffe  ,  opaque  &  luifante, 

L  'albugo  ne  différé  en  rien  du  leu - 
çome  ,  lorfque  la  tache  eff  blanche  , 
faillante ,  de  couleur  de  craie  tout  au¬ 
tour;  elle  eff  fouvent  enflammée  ôe 
douloureufe. 

Le  geromoxon  de  Mauchart ,  autre¬ 
ment  appellé  arcus  fenilis ,  eff  une  tache 
blanche  ou  brune  ,  laquelle  forme  com¬ 
me  un  arc  au  bord  de  la  cornée  ;  elle 
eff  familière  aux  perfonnes  âgées  5  mais 
elle  ne  gêne  prefque  point  la  vue. 

Voule  eff  une  tache  formée  par  une 
cicatrice  à  la  cornée. 

L’ albugo  de  S.  Yves  eff  une  efpece 
d’ophthalmie. 

Le  glaucojis  d’Aëtius  çft  une  tache 
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blanche  qui  couvre  toute  la  cornée  , 
mais  fans  phiogofe. 

Elle  différé  de  l’exulcération ,  en  ce 
qu’il  n’y  a  ni  creux  ,  ni  pus ,  ni  dou¬ 
leur  âcre ,  &c. 

Cure .  S’il  y  a  douleur ,  chaleur  & 
ficcité ,  il  faut  commencer  par  la  fai- 
gnée  ,  &  y  joindre  les  fomentations 
émollientes  ,  anodines  ,  faites  avec  le 
fafran ,  le  blanc  d’œufs ,  &c. 

On  vante  beaucoup  pour  le  leucome 
accompagné  de  beaucoup  d’humidité , 
les  fumigations  d’aloès,  de  myrrhe,  de 
baies  de  genievre,  que  l’on  jette  fur 
du  charbon  ardent ,  dont  on  dirige 
de  loin  la  fumée  dans  l’œil  ;  après  quoi 
l’on  applique  deffus  de  l’onguent  de 
tutie  ,  avec  quelque  peu  de  gomme 
arabique. 

Bidlou  veut  qu’on  leche  l’œil  avec 
la  langue ,  après  avoir  auparavant  mâ¬ 
ché  de  la  graine  d’anis ,  de  fenouil ,  du 
fucre  &  un  peu  de  vitriol. 

Mauchart  veut  que  l’on  faffe  bouillir 
des  feuilles  d’hyfope ,  de  cerfeuil,  de 
grande  éclaire,  de  ferpolet ,  d’origan, 
de  romarin,  de  feuilles  de  geneyrier  , 
du  café,  de  la  racine  de  valériane, 
du  maûic ,  du  camphre  dans  de  l’eau 
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6c  du  vin  ,  ou  dans  de  Peau  de  chaux  , 
6c  qu’on  en  reçoive  les  vapeurs  dans 
l’œil ,  ou  qu’on  plonge  l’œil  dedans  , 
comme  dans  une  efpéce  de  bain  oph-» 
thalmique. 

Les  collyres  fecs  fe  font  avec  le  fu¬ 
ere  ,  les  çoquès  d’œufs  calcinées ,  l’os 
de  feche  ,  l’iris  de  Florence ,  l’agaric 
blanc,  le  tartre  des  pots  de  chambre, 
dont  on  fait  une  efpece  de  bouillie. 

Les  collyres  âcres  font  le  fiel  de  poif- 
fon,  de  taureau  ,  l’axonge  de  vipere  , 
le  fafran  des  métaux,  le  fuc  d’éclaire  , 
Phuile  de  buis,  de  carte  ou  de  linge, 
mêlée  avec  du  miel  ;  mais  on  ne  doit 
pas  fe  fervir  ni  du  vitriol  pur  ,  ni  du 
venL  de-gris ,  ni  de  l’alun. 

Boerhaave  veut  qu’on  purge  fouvent 
le  malade  avec  le  mercure  doux  6c  le 
diagrede  à  la  dofe  de  fix  grains  chacun , 
6c  qu’on  le  donne  aux  enfans  dans  de 
la  bouillie. 

7.  C ail  go  à  luplâ ,  S.  Yves  ,  pag.  1  ic)^ 
Pladarotes  ,  Mauchart  ;  Obfcurcljjement 
de  la  vue ,  caufé par  une  loupe.  L. 

L’athérome ,  le  fléatome ,  le  mélice- 
ris,  &c.  font  des  loupes  remplies  d’un 
fuc  pultacé ,  fébacé  ou  mielleux ,  qui 
tiennent  aux  paupières  fans  douleur  t 
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ni  rougeur,  ni  danger,  de  la  grofTeur 
d’une  noix  ou  d’une  aveline.  Elles  nui- 
fent  à  la  vue  ,  &  défigurent  le  vifage. 

Les  réfolutifs  font  inutiles ,  &  l’ex¬ 
tirpation  feule  peut  les  guérir.  On  pur¬ 
ge  l’on  faigne  le  malade  pour  l’y  pré¬ 
parer,  on  ouvre  avec  des  cifeaux  la 
moitié  du  kyfie  ,  fui  van  t  la  direèfion 
des  rides  des  paupières ,  on  faifit  l’a- 
îhérome  avec  un  crochet  >  on  le  détache 
avec  un  biftouri  courbe  des  parties  voi- 
fines ,  &  l’on  coupe  fa  racine  avec  des 
cifeaux.  On  panfe  enfuite  la  plaie  avec 
un  digedif ,  on  applique  deffus  un 
emplâtre  de  diapalme. 

Au  cas  que  la  fuppuration  n’emporte 
point  entièrement  le  kyfte  ,  on  le  con- 
îume  peu  à  peu  en  le  touchant  avec  la 
pierre  infernale. 

Le  lipome  efl  une  excroiffanee  graif- 
feufe,  qui  vient  pour  l’ordinaire  dans 
l’angle  temporal ,  près  de  la  glande  la¬ 
crymale;  il  difparoît  lorfqu’on  le  prefie, 
mais  il  revient  dès  qu’on  retire  le  doigt. 
On  le  coupe ,  &:  l’on  panfe  enfuite  la 
plaie  avec  un  collyre  compofé  avec  de 
l’aloès,  de  la  tutie  &  du  fucre  de  Sa¬ 
turne  ,  diffouts  dans  de  l’eau  rofe. 

*  •  •  • 
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8.  Caligo  à  farcomau  >  S.  Yves,  chapi 
/  8,  Mûres .  L. 

On  appelle  ainfi  une  excroiflance 
charnue  entre  l’œil  &C  la  paupière  ;  û 
elle  eft  lévigée  ,  c’eft  un  farcome.  On 
l’appelle  morus  ^  en  François  mûre ,  lorf- 
qu’elle  eft  grenue ,  fongueufe  &  rouge  ; 
&  enchantis ,  lorfqu’elle  eft  de  couleur 
de  plomb. 

Ces  deux  efpeces  n’ont  rien  de  dan¬ 
gereux,  iorfqu’on  y  remédie  à  temps. 
Il  y  a  deux  méthodes  de  guérir  le  far¬ 
come  ,  favoir,  Pincifton  &  les  caufti- 
qttes.  i°.  On  le  touche  avec  la  pierre 
infernale ,  prenant  garde  de  ne  point 
üffenfer  l’œil.  i°.  On  paffe  une  foie  à 
travers  la  tumeur  avec  une  aiguille  , 
pour  pouvoir  la  faifir  &  l’extirper  avec 
un  fcaîpel  ou  des  cifeaux.  3 9.  On  ap¬ 
plique  enfuite  de  légers  corrofifs  fur  la 
plaie  ;  par  exemple ,  une  poudre  com- 
pofée  d’une  partie  d’alun  calciné,  &  de 
huit  de  fucre ,  dont  on  met  un  demi- 
grain  foir  &  matin  fur  la  racine  du 
farcome. 

9.  Caligo  à  cancro ,  S.  Yves.  Voyi £ 
Ophîhalmie  chancreufe.  L. 

10.  Caligo  uratoede  , jtaphyloma  ,  de 
Gunzius,  dijjert. 
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Le  ceratocele  ou  l’hernie  de  la  cornée* 
eft  une  petite  tumeur  groffe  comme  la 
tête  d’une  épingle ,  qui ,  lorfqu’on  la 
regarde  de  front ,  eft  tranfparente  dans 
le  milieu,  mais  qui ,  étant  vue  de  biais , 
paroît  obfcure ,  prefque  ronde ,  &  for¬ 
me  une  efpece  d’anneau  opaque.  Elle  eft 
formée  par  l’exéfion  ou  l’exulcération 
d’un  point  dans  la  tunique  intérieure  de 
la  cornée ,  qui  fait  que  la  lame  externe 
étant  preftee  par  l’humeur  aqueufe ,  fe 
voûte  &  devient  faisante .  On  la  guérit 
avec  des  toniques  aftringens  ,  ou  en  la 
comprimant  avec  une  lame  de  plomb. 

1 1 ,  Caligo  ab Jlaphylomate ,  Mauchart; 
ObfcurcijJement  de  la  vue ,  caufe  par  un 
Jlaphylome .  L. 

Le  ftaphyîome  erf  appellé  melon ,  pe¬ 
tite  baie  ;  myocephalum ,  tête  de  mou¬ 
che  ;  clos ,  clou ,  félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  gros.  C’eft  une  tumeur  formée 
par  Puvée ,  qui  paffe  au  travers  d’un 
trou  fait  à  la  cornée ,  prefque  ronde , 
&  d’un  rouge  livide.  Gunfius  nie  fon 
exiftence  ,  &  prétend  que  î’uvée  ne 
tombe  jamais ,  &  que  par  conféquent 
elle  ne  fauroit  fortir  par  cette  ouver¬ 
ture. 

On  la  lie  à  fa  bafe  avec  un  fil  ou 
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un  crin ,  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle» 
même. 

S,  Yves  admet  un  fdérocele  ,  ou 
une  tumeur  de  la  conjon&ive ,  formée 
par  le  paiïage  de  l’humeur  aqueufe ,  à 
travers  la  fcîérotîque  ,  laquelle  eft  ron¬ 
de,  &  difparoît  îorfqu’on  la  preffe. 

12.  Caligo  à  pterygio;  L’onglet  des 
yeux,  le  drapeau.  L. 

Le  ptèrygion ,  comme  qui  diroit  pe¬ 
tite  aile  ,  appellé  par  quelques-uns  , 
mais  mal  à  propos ,  onyx ,  unguis  &Z 
unguia ,  eh;  une  excroiftance  membra- 
neufe ,  qui  prend  fon  origine  dans  îe 
grand  angle  de  l’œil  ou  ailleurs ,  qui 
s’étend  peu  à  peu  fur  la  cornée  ,  ôc 
dans  laquelle  on  n’apperçoit  aucun 
vaifteau  fan  gui  n. 

Le  drapeau  (  pannus  )  eft  un  amas 
de  vaiftéaux  fanguins ,  répandus  fur  la 
conjon&ive  &  fur  la  cornée ,  qui  ne 
forment  point  une  membrane  uniforme 
comme  dans  le  ptèrygion.  11  eft  fou  vent 
compliqué  de  celui-ci,  &:  commence 
par  une  ophthalmie. 

Ces  deux  ptèrygion,  favoir  l’ongle 
le  drapeau  ,  fe  guériftènt  ou  avec 
de  v  corrofifs,  ou  par  l’extirpation ,  après 
qu  l’on  a  guéri  l’ophthalmie ,  fuppofé 
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qu’il  y  en  ait.  On  fe  fert  pour  le  con- 
fumer  d’une  poudre  compofëe  d’une 
drachme  de  fucre  ,  &  de  fix  grains  de  vi¬ 
triol  ou  d’alun ,  avec  laquelle  on  le  fau- 
poudre  deux  fois  par  jour.  On  peut  aufîi 
employer  les  collyres  indiqués  pour  le 
leucome  ,  tels  que  le  fiel  de  chien  de 
mer,  d’anguille ,  l’huile  de  carte ,  Pos  de 
feche,  la  pierre  divine  de  S.  Yves  ,  le 
fuc  d’éclaire ,  &c.  Au  cas  que  ces  reme- 
des  ne  produifent  aucun  effet,  on  cou¬ 
pera  le  ptérygion  avec  des  cifeaux, 
mais  avec  beaucoup  de  précaution ,  &c 
l’on  bafîinera  l’œil  pendant  quatre  jours 
avec  de  l’eau-de-vie  &  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  ,  après  quoi  Pon  fe  fervira  d’un 
collyre  compofé  avec  une  once  d’eaux 
de  rofe  &  de  plantin  ,  un  fcrupule  de 
nacre  de  perles ,  fix  grains  de  fucre  de 
faturne  ,  &  trois  grains  de  vitriol  blanc. 

1 3 .  Caligo  hypofphagma ,  de  Jonfion, 
Id,  Medic.  Echymofe,  œil  poché,  njeur- 
triffure  de  l’œil.  Hœmalops  ,  d’Hippo¬ 
crate;  Hypopyon  ,  de  Galien,  appelle 
par  d’autres  Echymoma  ;  en  Latin  , 
Sugillatio  ;  en  Arabe,  T  ai  fin. 

Elle  différé  de  l’ophthaîmie  en  ce 
qu’elle  n’eft  accompagnée  ni  de  dou¬ 
leur,  ni  de  chaleur,  ni  d’inflammation» 
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Elle  efï  au  commencement  compliquée 
d’ophthaîmie ,  lorfqu’elle  provient  d’un 
coup  ,  mais  quelquefois  aulfi  elle  vient 
de  caufes  internes ,  par  exemple  ,  d\m 
virus  fcorbutique  ;  pour  lors  elle  ne 
cede  qu’aux  anti*  (Scorbutiques." 

On  guérit  l’échymofe  caufée  par  un 
coup  ou  par  une  conîufion,  1 par  des 
faignées  proportionnées  à  la  douleur  ^ 
à  l’inflammation  ,  à  la  violence  du  coup, 
au  nombre  des  fymptomes ,  aufli  bien 
qu’avec  des  fangfues  appliquées  aux 
paupières. 

29.  On  verfe  d’abord  dans  l’œil  du 
fang  de  pigeon  tout  chaud,  de  poulet , 
du  lait  dans  lequel  on  a  délayé  du  fa- 
fran,  &  l’on  applique  defTus  un  collyre 
fait  avec  du  blanc  d’œuf  battu  dans  de 
l’eau  de  rofe. 

3^.  Après  que  la  douleur  eft  appai- 
iee  ,  on  emploie  le  vin  chaud ,  l’eau- 
de-vie,  de  fenouil,  une  déco£Hon  de 
feuilles  d’hyfope  ,  de  feuilles  de  parié¬ 
taire  pilées  avec  du  vin ,  de  l’eau  vul¬ 
néraire  en  guife  de  cataplafme  ,  ou  de 
comprefle ,  que  l’on  renouvelle  trois 
fois  par  jour. 

14.  Caligo  venena  y  Quelmaîe,  Pane- 
gy  ris  ,  /7J0 .  L. 
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C’eft  un  aveuglement  familier  aux 
enfans  nouveaux  nés ,  dont  les  meres 
avoient  une  gonorrhée  virulente.  Cet 
obfcurciffement  eft  compliqué  de  l’a* 
trophie  de  l’œil ,  &  de  l’efFaçure  de  la 
cornée.  L’Auteur  a  vu  plulieurs  de  ces 
efpeces  que  Taylor  n’a  pu  guérir. 

1 5 .  Caligo  hypoæma ,  Mauchart ,  de 
hypopyo  ;  appellé  par  les  Grecs  Ay- 
pochyjîs  hæmatodes  ;  par  Galien  ,  hy - 
pophthalmia .  B. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  un  fan  g 
épanché  dans  les  chambres  de  l’œil. 
Mauchart  l’a  guérie  avec  des  fachets 
d'herbe  réfolutives  cuites  dans  du  vin, 
&  par  un  cautere  au  bras  ;  mais  la  fai- 
gnée  doit  précéder. 

On  ignore  li  les  malades  voient  les 
objets  de  couleur  rouge. 

16.  Caligo  lacie  a  ,  obfervée  par  le 
Dr.  Haguenot,  Profeffeur  en  Médecine 
à  Montpellier.  B. 

L 'hypogala  eft  un  amas  de  lait  dans 
la  chambre  antérieure  ou  moyenne  de 
l’œil.  On  l’a  obfervée  dans  une  accou¬ 
chée  qui  avoit  perdu  fon  lait. 

Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l’obi curciffe ment  qui  fucce.de  à  l’opé¬ 
ration  de  la  cataraâe  laiteufe  ou  puru- 
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lente ,  lequel  cefife  dès  que  la  matière 
s’eft  dépofée. 

Dans  l’hypopyon  &  Pempye fis,  3 
fe  trouve  du  pus  dans  les  deux  cham¬ 
bres,  mais  les. douleurs  font  fi  violen¬ 
tes  ,  qu'il  me  paroît  qu’on  doit  rappor¬ 
ter  la  maladie  aux  ophtalmies* 

17.  Caligo  à  rhytidofi  ,  Mauchart  ; 
à  defe&u  humoris  aqud ,  Sennert.  Prax.  L* 
Le  rhyddojîs  efi  un  afiaifiement  8c 
une  corrugation  de  la  cornée,  occa- 
fionnée  par  l'écoulement  de  l’humeur 
aqueufe ,  à  travers  une  plaie  qui  s’y  efi 
faite ,  laquelle  fe  renouvelle  dans  l’ef- 
pace  d’un  jour.  Cet  écoulement  fait  que 
îa  cornée  devient  ftafque,  ondoyante  9 
&;  perd  fa  tranfparence.  Quelquefois 
l’humeur  ne  fe  reproduit  point  comme 
dans  la  vieilleffe ,  pour  lors  le  ms! 
efi:  incurable  ;  quelquefois  elle  s’épuife 
comme  dans  la  tierce  continue ,  le  cau- 
fus  &  les  autres  fievres  aiguës;  &  après 
que  la  fievre  a  ceflë ,  l’obfcurcifiement 
cefie.  '  '/ 

-Lorfquè  le  mal  efi  occafionné  par 
îa  ficcité  &  la  chaleur  ,  on  le  guérit 
avec  des  fomentations  émollientes,  6c 
un  bain  ophtalmique. 

Un  Cordonnier  d’Agde  s’étant  donné 
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un  coup  d’alêne  dans  la  cornée ,  l’hu¬ 
meur  aqueufe  s’écoula  ?  &  il  perdit  la 
vue.  Il  fit  un  vœu  au  Bienheureux  Pa¬ 
ris;  le  Curé  lui  mit  de  la  poufîiere  de 
fon  tombeau  fur  l’œil ,  &  l’humeur 
aqueufe  s’étant  reproduite ,  il  recouvra 
la  vue.  M.  Mongeron  a  mis  cette  gué- 
rifon  au  rang  de  fes  prétendus  mi¬ 
racles. 

18.  Caligo  ab  eclajî ,  Mauchart,  Hy- 
perauxejîs  iridis .  L. 

Veaajis  ou  la  chaîafie  de  Mauchart, 
efl  une  obturation  de  la  prunelle  occa- 
fionnée  par  des  appendices  fongueufes 
qui  fe  forment  fur  les  bords.  Lower  ob- 
ferve  que  cette  maladie  efl  familière 
aux  chevaux  9  qu’elle  leur  caufe  une 
amblyopie  ou  une  nydalopie  en  plein 
jour  j  &  quelquefois  même  une  cata- 
rade  membraneufe.  On  la  guérit  en 
coupant  les  appendices  avec  une  ai¬ 
guille  qu’on  enfonce  dans  la  cornée, 

19.  Caligo  a  JyniJeJî ,  Mauchart , 
AVolhoufe,  &c. 

La  fynifefis  efl  une  obturation  totale 
de  la  prunelle ,  cccalionnée  par  la  coali¬ 
tion  des  levres  de  l’uvée.  Cette  imper¬ 
foration  efî  ou  naturelle  ou  acquife; 
je  veux  dire  j  caufée  par  un  hypopyon, 
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un  empyefis ,  une  catara&e  purulente^ 
un  mal  de  tête  ,  une  ophthalmie  de  la 
choroïde. 

On  la  guérit  au  moyen  d’une  opé¬ 
ration  que  Chejdden  a  faite  lui- même  ; 
favoir  ,  en  perçant  l’uvée  avec  une 
aiguille  ,  qu’on  enfonce  à  travers  la 
cornée. 

20.  Caligo  à  myoji .  Voyez  Amblyoph 
Suffujion .  L. 

III.  Amblyopia  ,  Amblyopie  9 
vue  confufe,  foibleffe  de  la  vueÿ 
à'opfzsyue,  &  amblys ,  émouiîé9 
obfcur  -,  Vifus  debilis  y  d’Aétius^ 
Vifûs  hebetudo ,  de  Boerhaave, 
des  maladies  des  yeux . 

L’amblyopie  eft  un  genre  de  mala¬ 
die  dont  le  principal  fymptome  eft  une 
foibleffe  de  la  vue,  ou  abfolue  ou  ref- 
peétive,  fans  que  la  cornée  ni  l’œil  in¬ 
térieur  perdent  leur  tranfparence. 

L’obfcurité  &  la  confusion  de  la  vue 
font  dites  relatives ,  lorfqu’on  ne  peut 
pas  voir  les  objets  à  la  même  didance 
ni  dans  le  même  jour  qu’on  avoit  cou¬ 
tume  de  les  voir ,  mais  feulement  dans 
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quelques-uns.  Par  exemple  ,  les  myo¬ 
pes  ne  voient  les  objets  que  de  tort 
près  ,  ils  leur  paroiffent  confus  dans  l’é¬ 
loignement;  6c  par  conféquent  ils  font 
amblyopes  par  rapport  aux  derniers. 

La  vue  efl  claire. ,  lorfqu’elle  flïfîît 
pour  reconnoître  un  objet  6c  le  diilin- 
guer  des  autres  ;  elle  efl  obfcure  ou 
tonfafe ,  lorfqu’elie  n’a  pas  ces  qualités, 

La  vifion  dijlincîe  eil  celle  qui  fuffit 
pour  connoître  6c  diilinguer  les  parties 
6c  les  particules  des  parties  d'un  objet; 
celle  qui  n’a  pas  ces  qualités  efl  confufe , 
Par  exemple , fi  lorfque  la  cataracte  com¬ 
mence  ,  un  homme  voit  allez  diitin dte- 
ment  une  feuille  de  papier,  pour  la  dis¬ 
tinguer  d’une- autre ,  ou  de  la  table  fur 
laquelle  elle  eil  pofée  ,  on  peut  dire 
qu’il  la  voit  clairement;  mais  s’il  ne 
diilingue  point  les  cara&eres  qui  font 
écrits  deffus ,  ni  ceux  qui  forment  les 
lignes  ,  ni  les  particules  de  chaque  ca- 
taélere ,  ni  la  place  que  chaque  lettre 
occupe ,  il  a  la  vifion  claire  mais  coh- 
fufe.  Celui  qui  voit  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  petites  lignes  6c  de  petits  carac¬ 
tères  ,  6>c  qui  connoît  6c  diilingue  cha¬ 
cune  de  leurs  parties,  jouit  d’une  vèe 
diflin&e,  6c  d’autant  plus  diflin&e  ^ 
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que  les  particules  font  plus  petites, plus 
éloignées  6c  moins  éclairées. 

Les  limites  de  la  vifion  diflin&e  font 
de  quatre  ou  cinq  pouces  pour  les  ob¬ 
jets  qui  font  près ,  de  quatorze  pieds 
pour  ceux  qui  font  éloignés ,  &  de  la 
groffeur  ordinaire  des  lettres  majuf- 
cules.  Plus  les  objets  font  gros  6c  éclai¬ 
rés  ,  6c  plus  on  les  voit  de  loin  dif- 
tin  élément. 

On  peut  voir  les  objets  noirs  pofés 
fur  un  fond  blanc,  lorfque  leur  gran¬ 
deur  6c  leur  éloignement  font  tels ,  que 
les  axes  optiques  dirigés  vers  eux  for¬ 
ment  un  angle  au-deffus  de  trente  qua¬ 
tre  fécondés  ;  on  ne  les  voit  plus  lorf¬ 
que  l’angle  efl  plus  petit. 

Vingt  cinq  chandelles  allumées  dans 
l’obfcurité ,  6c  placées  à  un  pied  de  dis¬ 
tance  de  l’œil ,  répandent  une  lumière 
auffi  forte  que  celle  du  jour  lorfqu’elle 
efl  réfléchie.  La  vue  efL  plus  ou  moins 
forte, félon  la  diveifité  de  la  lumière. 

L’expérience  nous  apprend  que  les 
effets  de  la  lumière  font  en  raifon  dou¬ 
blée  inverfe  des  diflances.  Le  terme 
de  la  vifion ,  lorfque  la  lumière  efl  mé¬ 
diocre,  eft  en  raifon  fous- triplée  des 
diflances  de  la  lumière ,  par  exemple 
d’une  chandelle» 
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Par  conléquent  le  terme  de  la  vi- 
lion  pour  les  objets  qui  font  feuls ,  fera 
en  raifon  fous-centuple  de  la  clarté  de 
l’objet.  Par  exemple  ,  û  le  terme  de 
la  vilion  eft  de  trente  fécondés  en  plein 
jour  ,  elle  fera  lorfque  la  lumière  ne 
fera  que  le  quart,  de  trente-huit  fécon¬ 
dés;  pour  la  neuvième  partie  de  cette 
lumière  ,  de  quarante-trois  fécondés  , 
Sc  ainfi  de  fuite.  Mayer,  Acior .  Got - 
tingen ,  1764. 

Lorfque  les  objets  font  accouplés, 
flriés,  faits  en  forme  de  jaloulie,  &:  près 
les  uns  des  autres ,  il  faut  pour  pouvoir 
les  diftinguer  que  l’angle  ,  fous  lequel 
on  les  voit ,  foit  deux  fois  plus  grand 
que  lorfqu’ils  font  feuls ,  comme  l’eft, 
par  exemple,  un  point  noir  fur  un  pa¬ 
pier  blanc  j  ou  blanc  fur  du  noir. 

Une  lumière  médiocre  telle  que  celle 
du  jour  à  l’ombre ,  eft  excellente  pour 
voir  ;  car  une  lumière  trop  forte ,  telle 
que  la  lumière  dire&e  du  foleil,  n’o£ 
fufque  pas  moins  la  vue  qu’une  lumière 
trop  foible  ,  comme  eft  celle  du  cré- 
pufcule  lorlqu’il  baiffe. 

On  voit  par  là  d’où  vient ,  en  fup- 
pofant  toutes  chofes  égales ,  que  nous 
voyons  plus  diftin&ement  les  objets 
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qui  font  placés  à  une  diftance  médio¬ 
cre  ,  par  exemple ,  les  lettres  ordinaires 
à  fept  pouces  de  diftance  ;  pourquoi 
on  ne  peut  voir  ceux  qui  font  gros 
que  lorsqu’ils  font  très  -  éloignés  ,  & 
qu’on  voit  confufément  ceux  qui  font 
petits.  Par  exemple ,  un  point  noir  de 
trois  points  de  diametre  eft  invifible 
à  la  diftance  de  douze  pieds  ;  mais  s’il 
a  huit  points  de  diametre  ,  on  ne  le 
perd  de  vue  que  lorfqu’il  eft  éloigné 
de  vingt-fix  pieds. 

La  quantité  de  lumière  qui  entre  dans 
l’œil  efl ,  toutes  chofes  égales ,  propor¬ 
tionnée  à  la  grandeur  de  la  prunelle  ; 
or ,  comme  elle  fe  contrade  au  grand 
jour,  que  fon  diametre  diminue  du  dou¬ 
ble  ,  il  n’eft  pas  étonnant  6  iorfque  nous 
fommes  au  grand  jour,  nous  voyons 
moins  clairement  que  nous  ne  devrions 
l’attendre  de  l’intenftté  de  la  lumière. 

L’amblyopie  différé  de  l’amaurofe , 
en  ce  que  dans  celle-ci  la  vue  fe  perd 
entièrement ,  &  la  prunelle  refte  immo¬ 
bile.  Cependant  lorfqu’un  œil  eft  fain  , 
la  prunelle  de  l’autre  fuit  le  mouvement 
de  celui-ci;  mais  lorfqu’on  le  ferme, 
elle  refte  tout-à-fait  immobile.  D’ail¬ 
leurs,  dans  l’amblyopie  relative*,  l’œil 
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Voit  clairement  &  difiin&eraent  les  ob¬ 
jets  fous  certaines  circonfiances  ;  par 
exemple,  ceux  qui  font  proches  dans 
la  myopie  ,  au  lieu  qu’on  ne  les  voit 
point  du  tout  dans  l’amaurofe. 

La  caufe  de  l’amblyopie  efi  la  con- 
fufion  de  l’image  qui  fe  peint  fur  la  ré¬ 
tine  ,  &c  cette  confufion  a  lieu  toutes 
les  fois  que  les  faifceaux  des  rayons  qui 
partent  d’un  objet ,  ne  fe  réunifient 
point  dans  un  feu! ,  mais  dans  plufieurs 
endroits  de  la  rétine  ;  ou  que  plufieurs 
faifceaux  qui  partent  de  difFérens  points 
de  l’objet ,  fe  rafiemblent  dans  un  feul 
point  de  l’image.  Cette  confufion  a  lieu 
dans  la  myopie  &  la  presbytie. 

Cette  confufion  efi  auffi  caufée  par 
l’obfcurité,  comme  dans  l’ambîyopie; 
car  comme  une  image  ne  peut  être 
difiinfte  qu’elle  ne  foit  claire ,  il  s’en¬ 
fuit  que  celle  qui  ne  l’efi  pas  doit  être 
confufe  :  elle  efi  obfcure  toutes  les  fois 
que  l’œil  ne  reçoit  pas  une  afiez  grande 
quantité  de  rayons,  ou  qu’ils  n’agifient 
pas  avec  afiez  de  force  fur  la  rétine  , 
à  caufe  de  fon  peu  de  fenfibiîité. 

i.  Amblyopia  crepufcularis .  Vijus 
diurnus ,  Boerhaavii  ;  en  grec  hemera - 
lopie ,  appellée  par  les  Modernes  nyc - 
talopU ,  L. 
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C’eft  celle  qui  fait  qu’on  voit  con- 
fufément  les  objets  le  matin  &  le  foir 
à  la  lumière  du  crépufcule  dans  le 
même  endroit  où  les  (Ecopes  les  apper- 
çoivent  diftin&ement. 

J’appelle  (Etopes  (  ou  œtoptes  )  cPae- 
tos  aigle  ,  6c  op cornai ,  je  vois  ,  ceux 
qui ,  comme  l’aigle  ,  voient  les  objets 
proches  6c  éloignés ,  à  midi  6c  dans  le 
crépufcule  6cc.  en  un  mot ,  les  vues 
parfaites  ,  ou  qui  ont  le  moins  d’im- 
perfe&ion. 

Les  poules  ont  une  amblyopie  cré- 
pufcuîaire ,  qui  fait  qu’elles  ne  peuvent 
voir  qu’en  plein  jour  les  grains  dont 
elles  fe  nourriffent ,  6c  qui  les  oblige 
à  fe  coucher  dès  que  le  jour  commence 
à  tomber. 

Ce  vice  eft  oppofé  à  Pamblyopie  mé¬ 
ridienne  à  laquelle  tous  les  oifeaux  de 
nuit  font  fujets  ,  6c  qui  les  empêche 
de  voir  pendant  le  jour  ,  tandis  qu’ils 
voient  diftin&ement  la  nuit. 

Cette  maladie  fut  épidémique  il  y 
a  deux  ans  dans  les  environs  de  Mont¬ 
pellier,  fur-tout  dans  les  endroits  fitués 
auprès  des  rivières ,  par  exemple ,  près 
de  celle  qui  paffe  à  Sauve ,  Sommiere , 
St.  Hyppolite ,  6c  l’on  remarqua  que 
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tous  les  foldaîs  qui  y  paflbient  la  nuit 
en  fa&ion ,  expofés  à  l’humidité  &:  au 
brouillard,  devinrent  héméralopes. 
Comme  l’on  fait  par  une  infinité 
d’expériences  que  ceux-là  guériûent , 
dont  on  évacue  la  férofité  fuperflue  de 
la  maffe  du  fang  par  des  cathartiques, 
des  émétiques  ,  des  diurétiques  ,  &c. 
précédés  d’une  ou  deux  faignées,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  cette  efpece 
eft  occafionnée  par  une  férofité  fuper¬ 
flue  qui  relâche  les  organes  de  la  vue  ; 
on  comprend  fans  peine  que  la  tranf- 
piration  ayant  été  interceptée  par  la 
froideur  de  l’air  &  des  brouillards 
d’automne ,  elle  doit  fe  répandre  dans 
la  maflé  du  fang,  &  par  conféquent, 
que  l’unique  moyen  de  guérir  cette 
maladie  efi:  de  l’évacuer  par  le  moyen 
des  remedes  que  je  viens  d’indiquer; 
mais  je  ne  faurois  expliquer  d’où  vient 
que  cette  férofité  affe&e  plutôt  les  or¬ 
ganes  de  la  vue ,  que  ceux  de  Fouie  , 
du  toucher,  &cc9 

On  a  pu  voir  par  les  principes  que 
j’établis  dans  ma  differtation  fur  l’aélion 
des  médicamens  fpécifiques,  que  cha¬ 
que  partie  du  corps  humain  a  une  crafe 
qui  lui  eft  propre ,  de  même  que  chaque 
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partie  du  mouton  a  un  goût  qui  fe  fait 
fentir  à  ceux  qui  ont  le  palais  délicat. 
Or  je  prétends  qu’il  y  a  des  milliers 
d’humeurs  qui  ont  chacune  une  crafe 
particulière ,  ce  qui  vient  des  combi- 
naifons  qu’elles  effuient  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  où  elles  fe  trouvent. 
Comme  les  humeurs  ne  s’attachent 
point  indiftin&ement  à  toutes  fortes 
de  parties ,  mais  feulement  à  celles  avec 
lefquelles  elles  ont  le  plus  d’affinité, 
tant  à  caufe  de  leur  pefanteur  fpécin- 
que  ,  qu’à  caufe  de  la  figure  de  leurs 
molécules  ,  il  eû  ai fé  de  concevoir 
pourquoi  une  férofité  d’une  certaine 
crafe  déterminée,  qui  fuinte  des  orga¬ 
nes  de  la  vue ,  pourquoi ,  dis-je ,  lorf- 
qu’elle  efl  interceptée ,  s’attache  plus 
fortement  à  la  rétine  qu’aux  autres 
parties. 

Si  l’on  met  dans  un  vaiiTeau  des  mor¬ 
ceaux  de  pain ,  de  viande ,  du  bois,  du 
fel,  de  l’eau,  de  l’huile,  du  mercure, 
Sc  qu’on  les  agite  toutes  enfemble, 
chacun  de  ces  fluides  n’agira  pas  éga¬ 
lement  fur  tous  ces  corps ,  l’huile  s’at¬ 
tachera  au  pain  ,  l’eau  difîoudra  le  fel, 
le  mercure  ramollira  l’or  ,  6c  n’agira 
point  fur  le  fel ,  ôcc.  Comme  l’aftion 
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du  même  fluide  n’efl  pas  la  même  fur 
tous  les  corps ,  que  le  vif  argent  n 'altéré 
point  les  bois  ,  ni  ;l’huile  P  or ,  il  peut 
également  fe  faire  que  les  filets  de  la 
rétine  ,  qui  ne  font  point  relâchés  par 
leurs  propres  humeurs ,  fe  ramoliiflent 
par  l’a&ion  du  fluide  féreux  dont  on  a 
parlé ,  Si  la  rendent  moins  fenfible  aux 
impreflions  des  objets. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  cette  caufe 
relâchante  agit  plutôt  fur  la  rétine  que 
fur  les  autres  parties  de  l’œil ,  efl:  l’obf- 
curciflement  de  la  vue  qui  fuccede  à 
ce  relâchement.  Cet  obfcurciflement, 
ainfi  qu’on  l’a  vu  ci*defîiis  ,  étant  en 
raifon  compofée  de  l’inverfe  de  la  fen- 
fibilité  Si  de  l’inverfe  de  l’intenfité  de 
la  lumière  conjointement,  il  efl  évi¬ 
dent  que  la  fenfibilité  de  la  rétine  ve¬ 
nant  à  diminuer,  cet  obfcurciflement 
doit  être  moindre  dans  le  grand  jour. 
Si  plus  grand  dans  un  jour  moindre, 
tel  que  celui  du  crépufcule  ,  de  maniéré 
que  le  mglâde  voie  clair  en  plein  midi , 
Si  confinement  le  foir ,  d’autant  plus 
que  la  foiblefie  de  la  lumière  du  foir , 
jointe  au  peu  de  fenfibilité  de  la  rétine , 
contribue  à  rendre  cet  obfcurciflement 
plus  grand.  Dans  cette  maladie ,  la  pru^ 
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nelle  eft  plus  dilatée  que  dans  les  œto- 
pes  ,  &  fi  fon  infenfibilité  étoit  abfolue , 
elle  fe  dilateroit  à  un  point  extraordi¬ 
naire;  mais  comme  elle  n’eft  qu’affoi- 
blie  ,  fa  dilatation  augmente  en  plein 
jour ,  &  encore  plus  le  foir ,  lorfque  le 
jour  eft  moindre  ,  la  nature  la  dilatant 
à  proportion  de  la  quantité  de  rayons 
dont  on  a  befoin  pour  voir  clair  ;  &  ce 
beloin  étant  proportionné  à  Pinfenfi- 
bilité  de  la  rétine ,  &  à  la  foiblefle  de 
la  lumière ,  la  prunelle  fe  dilate  propor¬ 
tionnellement  à  l’une  &  à  Pautre. 

Les  Auteurs  font  mention  de  quel¬ 
ques  autres  efpeces  ou  variétés  de  cette 
maladie,  dont  les  phénomènes  varient, 
dans  lefquelles ,  par  exemple ,  la  pru¬ 
nelle  eft  rétrécie ,  la  rétine  roide ,  &c. 
mais  je  doute  qu’elles  ayent  été  exac¬ 
tement  obfervées ,  &C  j’aime  mieux  les 
pafîer  fous  filence ,  que  d’en  parler. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  quel  eft 
le  traitement  que  cette  maladie  exige. 
Il  faut  employer  tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  rendre  à  la  rétine  la  tenfion 
qu’elle  a  perdue  en  obligeant  les  vaif- 
feaux  à  repomper  la  férofité  fuperflue, 
&  en  la  détournant  dans  les  couloirs 
des  reins ,  des  inteftins ,  de  la  peau  , 
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dans  les  endroits  où  l’on  a  appliqué 
les  véûcatoires  *  en  y  joignant  une  diete 
diaphonique  6c  defticative.  Les  draf- 
tiques  6c  les  émétiques  font  dans  cer¬ 
tains  cas  plus  nuifibles  qu’utiles ,  d’au¬ 
tant  plus  que  la  maladie  n’eft  point  dan- 
gerenfe  ,  6c  à  l’égard  des  émétiques  9 
ils  produifent  fouvent  de  très-mauvais 
effets ,  à  moins  que  les  fujets  ne  foient 
robuffes  6c  d’un  tempérament  pituiteux 
6c  phlegmatique. 

Èoerhaave  fait  mention  d’une  varié- 
té ,  laquelle  eft  caufée  par  la  ftru&ure 
6c  l’immobilité  de  la  prunelle ,  fans  que 
la  rétine  perde  fa  fenfibilité.  Lorfque 
l’œil  eft  fain ,  l’ouverture  de  la  prunelle 
répond  à  la  fenfibilité  de  la  rétine ,  6c 
il  n’eff  pas  naturel  de  croire  qu’elle  ne 
fe  dilate  point  à  proportion  que  la  lu¬ 
mière  diminue.  Il  peut  cependant  fe 
faire  que  l’infenfibilité  de  l’uvée  empê¬ 
che  la  prunelle  de  fe  dilater  fuivant 
cette  proportion  ;  6c  dans  ce  cas  ,  le 
vice  auquel  il  eft  qneftion  de  remédier 
ou  le  principe  proégumene  de  la  mala¬ 
die  ,  eft  la  rigidité ,  6c  non  Pinfenfibî- 
lité  de  l’uvée.  Ce  qui  m’oblige  à  entrer 
dans  ce  détail  y  eft  qu’ HalUr  prétend 
que  fi  Pon  pique  Puvée  avec  une  ai- 
Tome  Vf  F 
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guille ,  comme  je  l’ai  vu  faire  dans  l'o¬ 
pération  de  la  cataraûe  ,  &  qu’il  l’a 
éprouvé  lui-même  fur  les  animaux ,  on 
n’y  apperçoit  aucun  mouvement ,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu’elle  ne  con¬ 
tient  aucun  filet  nerveux ,  ou  que  s’il 
y  en  a ,  ils  font  en  très-petit  nombre. 
Boerkaave  prétend  que  cette  efpece  efl 
incurable  ,  lors  fur- tout  que  cette  rigi¬ 
dité  de  l’uvée  furvient  dans  des  fujets 
d’un  âge  avancé. 

*  Cè  fa  vant  Profeffeur  parle  d’un  jeune 
Anglois  qui  voyoit  parfaitement  tant 
que  le  foîeiî  étoit  fur  l’horizon  ,  mais 
qui ,  îorfqu’il  fe  couchoit ,  voyoit  des 
nuages  devant  fes  yeux ,  &  ne  voyoit 
plus  du  tout  après  qu’il  étoit  couché  , 
quoique  fon  appartement  fût  très-éclai- 
ré,  non  plus  qu’à  la  lumière  de  la  lune,  fa 
prunelle  refiant  tout-à-coup  immobile. 
Lacaufe  de  ce  phénomène  n’efi  point, 
comme  le  croit  Boerkaave  ,  qu’il  y  eût 
quelque  rapport  entre  la  lumière  du  fa- 
leil  &:  les  parties  de  fes  yeux ,  ni  que 
les  vapeurs  de  la  nuit  y  euffent  aucune 
part ,  comme  Brigfeus  l’imagine  ;  on  doit 
fimplement  l’attribuer  à  la  différence 
excefiive  qu’il  y  a  entre  l’éclat  &  l’ac¬ 
tivité  de  la  lumière  folaire  ,  &  celle  de 
Ja  lune  &  de  la  chandelle,  La  lumière 
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du  foleil  eft  à  celle  d’une  chandelle  pla¬ 
cée  à  1 6  pieds  de  diflance ,  comme 
Bouguer  l’obferve  ,  comme  1 1664  à  1 , 
&  à  celle  de  la  tme  lorfqu’elle  efl  dans 
fon  plein,  comme  374000  à  1 ,  ainfi 
qu 'Euler  le  démontre  dans  les  Mira,  de 
P  Acad,  de  Berlin  ,  ann.  lySo  ,  pag. 
zc)C).  Il  n’efî  donc  pas  étonnant  qu’une 
lumière  aufïï  forte  ait  agi  fur  la  rétine  , 
&c  qu’une  moindre  n’ait  fait  aucune 
imprefïion  fur  elle. 

2.  Amblyopia  meridiana  ;  Nyclalopie 
d’Hippocrate  ,  P  rœ  diction.  lib .  2 .  Vif  us 
no  dur  nus ,  Boerhaave  ,  de  morbis  oculor . 
pag .  iô'i.  Vefpertina  acies ,  Fel.  Platerus; 
en  François  Nyctalopie;  Vue  de  hibou  y 
de  chat y  Sec, 

Les  Nyclalopes ,  dit  Hippocrate ,  font 
ceux  qui  voient  mieux  de  nuit  que  de 
jour.  Boerhaave  admet  deux  variétés  de 
cette  maladie. 

i°.  La  première,  fuivant  lui,  efl 
caufée  par  l’opacité  du  noyau  du  crif- 
îallin  ,  fans  que  la  prunelle  perde  fon 
mouvement  ;  mais  cette  efpece  me  pa- 
roît  imaginaire.  Il  efl  vrai  que  fi  pen¬ 
dant  le  jour  la  prunelle  fe  refîerre  & 
que  le  criflaliin  devienne  opaque ,  la 
vue  s’obfcurcira  3  6c  que  fi  elle  fe  duate 
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le  foir  ,  en  forte  ,  comme  l’obferve 
Boerhaave ,  que  fon  diametre  devienne 
trois  fois  plus  grand  qu’il  ne  l’étoit  le 
jour  ,  &  fon  ouverture  neuf  fois  plus 
grande  ,  il  entrera  allez  de  lumière  dans 
l’œil  pour  rendre  la  vifion  diftintte  ; 
mais  il  efi  impofiible  dans  la  catara&e, 
que  la  prunelle  puilfe  ainfi  fe  refierrer, 
même  en  plein  jour;  car  l’expérience 
nous  apprend  que  plus  la  lumière  efi:  foi- 
ble ,  plus  la  prunelle  de  ceux  qui  ont  la 
catara&e  fe  dilate  ;  d’où  je  conclus  que 
cette  variété  efi  purement  imaginaire. 

2Ç.  La  fécondé  efi  caufée  par  l’ex¬ 
trême  fenfibilité  de  la  rétine .  ainfi  qu’il 
arrive  dans  Pophthalmie  interne  ;  mais 
l’uvée  efi  auffi  mobile  que  dans  les 
enfans.  Car ,  comme  dans  les  ophfhal- 
mies  violentes,  la  nature  ferme  les  pau¬ 
pières  au  point  que  le  malade  n’ofe  les 
ouvrir  avec  les  mains,  pa1*  la  crainte  de 
la  douleur  que  la  lumière  lui  caufe  ;  il 
n’efi  pas  étonnant ,  vu  la  fenfibilité  dont 
efi  la  rétine  dans  l’ophthaîmie  interne , 
que  rien  ne  puilfe  déterminer  la  nature 
à  ouvrir  la  prunelle.  Il  efi  vrai  que  la 
prunelle  ne  fe  ferme  jamais  entière» 
ment  ,  même  dans  les  maladies  des 
yeux,  &  que  pour  peu  qu’elle  refte 
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ouverte ,  il  entre  afiez  de  rayons  dans 
l’œil  pour  y  voir.  Je  conclus  de  là  que 
cette  efpece,  fi  tant  eft  qu’elle  exifte , 
doit  être  extrêmement  rare  ,  à  moins 
qu’elle  n’ait  les  conditions  que  les 
Écuyers  ont  obfervées  dans  les  che¬ 
vaux,  à  la  follicitation  de  Lower.  Nous 
lifons  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
de  Londres  ,  que  les  chevaux  font  fit- 
jets  à  cette  maladie;  qu’il  vient  aux 
bords  de  l’uvée  des  excroiffances  fon- 
gueufes  ,  qui  bouchent  entièrement  la 
prunelle  ,  lorfqu’elle  vient  à  fe  con¬ 
trarier  en  plein  jour,  ce  qui  ne  les  em¬ 
pêche  pas  de  voir  la  nuit.  La  prunelle 
des  chevaux ,  de  même  que  celle  des 
chats  ,  efi  fi  fufceptible  de  dilatation , 
qu’elle  devient  la  nuit  aufîi  grande  que 
la  cornée.  La  cure  de  cette  maladie  exi¬ 
ge  une  grande  dextérité  de  la  part  du 
Chirurgien.  Lorfqu’elle  efi:  accompa¬ 
gnée  de  phlogofe ,  on  la  traite  de  même 
que  Pophthalmie. 

3.  Amblyopia  dijjîtorum ;  appellée  vul¬ 
gairement  myopia  ;  en  François ,  vue 
courte ,  myopie  ;  Vifus  juvenum  ,  de  Pla- 
ter  ;  V 'te  des  jeunes  gens.  L. 

Les  myopes  font  ceux  qui  ne  voient 
les  objets  que  de  fort  près ,  &c  qui  les 
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voient  confufément  lorfqu’ils  font  éloi¬ 
gnés.  Cette  maladie  efl  appellée  myopie , 
comme  qui  diroit  vue  de  fouris. 

La  myopie  efl  une  maladie  très-fami- 
liere  à  ceux  qui  travaillent  en  petit  5 
aux  Orfèvres,  aux  Horlogers,  aux  Gra¬ 
veurs  ,  aux  Peintres  en  miniature ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  leur  cornée  efl  ex¬ 
trêmement  convexe  ,  ou  fait  partie 
d’une  moindre  fphere ,  refpeélivement 
au  globe  de  l’œil. 

Elle  vient  de  ce  que  les  rayons  de 
lumière  fe  réuniffent  avant  d’arriver  à 
la  rétine ,  ou  derrière  le  criflallin. 

La  raifon  pour  laquelle  ils  fe  réunif¬ 
fent  derrière  le  criflallin  ,  efl  i^.  la 
trop  grande  réfraélion  qu’ils  fouffrent 
dans  l’humeur  aqueufe  &c  dans  le  crif- 
tallin.  La  trop  grande  convexité  de 
la  cornée  &  de  la  face  externe  du  crif- 
tailin.  3°.  Le  trop  grand  éloignement 
de  la  rétine  du  criflallin.  40.  Le  trop 
grand  éloignement  de  l’objet.  50.  La 
trop  grande  ouverture  de  la  prunelle; 
ou  pour  mieux  dire ,  la  myopie  efl  en 
raifon  compofée  des  conditions  fuivan- 
tes  ;  favoir,  de  la  force  réfraélive  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  &  du  criflallin  ,  de  la  dif- 
tance  du  criflallin  &  de  la  cornée  à  la 
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rétine ,  de  la  difiance  des  objets  ,  & 
enfin  de  l’ouverture  de  la  prunelle. 

i°.  Toutes  chofes  étant  égales  d’ail¬ 
leurs,  les  rayons  fe  réunifient  d’autant 
plus  promptement,  que  la  force  ré- 
fracfive  des  corps  tranfparens  de  l’oeil 
efi  plus  grande  ;  mais  cette  force  étant 
en  raifon  de  la  différence  de  la  denfité, 
&  de  la  qualité  oléagineufe  des  milieux, 
il  s’enfuit  que  la  réunion  des  rayons , 
ou  la  myopie  ,  doit  être  proportion¬ 
nellement  plus  prompte.  Lorfque  la 
denfité  des  milieux  efi:  la  même ,  la  force 
réfra&ive  efi  comme  la  denfité  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe ,  lorfque  la  vifion  fe  fait 
dans  l’air.  Suppofons,  par  exemple, 
que  le  crifiallin  &  l’humeur  aqueufe  ac¬ 
quièrent  la  denfité  du  verre ,  comme  la 
réfraftion  de  l’air  dans  le  verre  efi  dans 
le  rapport  de  3  à  2,  celle  de  l’air  dans 
l’eau,  comme  4  à  3  ,  ainfi  que  cela  efi 
démontré  dans  la  dioptrique  ;  il  s’enfuit 
que  dans  le  premier  cas ,  le  foyer  efi 
deux  fois  moins  éloigné  de  la  furface 
refringente  ,  que  dans  le  fécond.  Si 
donc  la  denfité  du  crifiallin  ,  de  1  hu¬ 
meur  aqueufe  ou  vitrée  ,  augmente  , 
la  réfraction  fera  plus  grande  ,  6c  tel 
qui  verroit  les  objets  dans  un  grand 
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éloignement  lorfqu’ils  font  dans  l’eau  , 
fera  myope ,  ou  ne  pourra  les  voir  que 
de  près  en  plein  air. 

2°.  Les  rayons  parallèles  entre  eux, 
tels  que  font  ceux  qui  partent  d’un  ob¬ 
jet  extrêmement  éloigné, tombent  obli¬ 
quement  fur  la  cornée  ,  lorfque  celle- 
ci  a  beaucoup  de  convexité,  &  forment 
par  conféquent  un  grand  angle,  avec 
la  perpendiculaire  tirée  du  centre  de 
la  cornée;  &c  comme  l’angle  de  la  ré- 
fra&ion  eft  toujours  égal  à  celui  d’inci¬ 
dence  ,  il  s’enfuit  que  le  premier  doit 
être  plus  grand:  mais  comme  plus  celui- 
ci  efl  grand ,  plus  la  réunion  des  rayons 
avec  l’axe  optique  efl  prompte  ;  il  s’en¬ 
fuit  que  plus  la  cornée  eft  convexe , 
plus  les  rayons  qui  viennent  des  ob¬ 
jets  éloignés,  doivent  fe  réunir  promp¬ 
tement  derrière  le  criftallin  ;  &  c’eft 
ce  qui  caufe  la  myopie.  Ce  que  je  dis 
de  la  convexité  de  la  cornée ,  doit  éga¬ 
lement  s’entendre  de  celle  du  criftal- 
lin,  &  la  myopie  augmentera  en  raifon 
de  la  convexité  de  l’un  &  de  l’autre  ; 
&:  quand  même  la  cornée  ne  feroit  pas 
plus  convexe  qu’à  l’ordinaire ,  il  fuffit 
que  les  deux  lames  du  criftallin ,  ou 
qu’une  des  deux  le  foit ,  pour  caufe* 
une  myopie. 
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30.  Plus  la  rétine  efi  éloignée  du  cris¬ 
tallin  &  de  la  cornée ,  plus  les  rayons 
fe  réunifient  loin  de  la  rétine ,  &  près 
du  criftallin ,  quoique  la  force  réfraéti- 
ve ,  &  la  convexité  des  parties  de  l’œil 
Soient  les  mêmes.  Lorfque  l’œil  efl  Sain, 
ces  organes  font  fi  exa&ement  propor¬ 
tionnés,  &  fi  conformes  aux  lois  de 
l’exa&e  Géométrie ,  que  la  rétine  n’efi: 
pas  éloignée  de  la  millième  partie  d’une 
ligne  du  crifiallin  dans  un  homme  plus 
que  dans  l’autre  ;  mais  fi  cette  propor¬ 
tion  vient  à  changer  le  moins  du  mon¬ 
de,  ou  que  la  diftance  relative  aug¬ 
mente,  il  en  réfultera  une  myopie. 

Cela  peut  arriver  de  plufieurs  ma¬ 
niérés.  ip.  Si  le  ligament  ciliaire  fe 
contra&e  ,  &  que  le  ligament  de  la 
cornée  fe  refierre,  l’œil  qui  étoit  Sphé¬ 
rique  prendra  une  forme  ovale ,  &  la 
cornée  deviendra  plus  convexe  ;  mais 
cela  ne  fauroit  prefque  arriver,  vu  que 
le  ligament  ciliaire  n’eft  point  mufeu- 
leux. 

2P.  Si  les  mufcles  obliques  agiflent 
tous  deux  à  la  fois,  &  compriment 
l’œil  comme  le  feroit  un  bandage ,  alors 
l’œil  qui  eft  fphérique ,  à  l’exception 
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de  la  promine nce  de  la  cornée  ,  devien¬ 
dra  d’une  figure  ovale. 

3V.  Cette  prefiion  peut  être  caufée 
par  une  exoftofe  des  parois  de  l’or¬ 
bite  ,  ou  par  quelque  tumeur  latérale. 

40.  Plus  les  objets  font  éloignés  s 
plus  les  rayons  qu’ils  envoient  dans 
l’œil  approchent  du  parallélifme  ;  or  i! 
efi:  aifé  de  prouver  par  une  expérience 
fort  fimple  ,  que  les  rayons  parallèles 
fe  réunifient  plutôt  avec  l’axe  optique, 
que  ceux  qui  font  divergens.  Il  ne  faut 
pour  s’en  convaincre  qu’approcher  une 
loupe  d’une  chandelle,  &c  l’en  éloigner; 
on  verra  que  le  foyer  des  rayons  qui 
efi  derrière,  s’éloigne  à  mefure  qu’on 
approche  la  chandelle ,  &  qu’il  s’appro¬ 
che  au  contraire  à  proportion  qu’on 
l’éloigne  de  la  loupe.  Il  efi  maintenant 
aifé  de  comprendre  d’où  vient  que  les 
myopes  voient  beaucoup  mieux  les 
objets  de  près  que  de  loin  ,  ou  pour¬ 
quoi  cette  amblyopie  efi:  relative  à  l’é¬ 
loignement  des  objets.  Lorfque  le  foyer 
tombe  devant  la  rétine  ,  alors  le  point 
A.  de  l’objet  fe  peint  non-feulement 
dans  le  point  A.  correfpondant  de  la 
rétine ,  mais  dans  plufieurs  endroits  de 
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la  tache ,  à  caufe  de  la  divergence  des 
autres  rayons  ;  &  pareillement  les 
points  de  cette  tache  reçoivent  les 
rayons  qui  viennent  des  autres  points 
de  l’objet ,  ce  qui  fait  que  les  divers 
points  de  l’objet  fe  peignent  dans  le 
même  point  de  l’image ,  &  paroiflent 
confus  ;  ou  bien  l’objet  s’approchant 
de  l’œil,  fon  foyer  tombe  fur  la  rétine, 
&  pour  lors  tous  les  rayons  qui  par¬ 
tent  d’un  même  point  de  l’objet ,  tom¬ 
bent  fur  un  feul  point  de  l’image  ;  cha¬ 
que  point  différent  de  l’objet,  fe  peint 
fur  divers  points  de  la  rétine  ,  ce  qui 
fait  que  la  vue  eft  nette  &  diftin&e. 

5°.  Enfin  ,  j’ai  éprouvé  par  quantité 
d’expériences  que  j’ai  faites  avec  une 
lentille  convexe  ,  que  plus  l’ouverture 
de  la  prunelle  ,  ou  pour  me  fervir  de 
l’exprefîion  des  Agronomes  ,  celle  du 
diaphragme  qui  couvre  le  verre  eft  gran¬ 
de ,  plus  le  foyer  eft  proche  de  la  len¬ 
tille  ;  fk  que  plus  l’ouverture  diminue, 
plus  il  en  eft  éloigné;  de  maniéré  que 
ft  elle  diminue  fuivant  une  progrefîion 
décuple ,  la  diftance  du  foyer  augmen¬ 
tera  dans  chaque  terme  d’environ  une 
vingtième  partie  ;  par  conféquent  fi  la 
prunelle  eft  fous-  double  de  la  première^ 
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la  diftance  du  foyer  fera  moindre  d  une 
vingtième  partie;  fi  fous  -  quadruple  9 
d’une  dixième  partie  ;  fi  fous-fexdécu- 
ple ,  d’une  cinquième  ,  &c.  Comme 
donc  ,  fuivant  Boerhaave  y  la  prunelle 
devient  quelquefois  trois  ou  quatre 
fois  plus  grande  qu’elle  ne  rétoit ,  le 
foyer  peut  s’éloigner  d’une  dixième  par¬ 
tie  ,  &  faire  que  la  vue  foit  diftin&e , 
ce  qui  eft  une  propriété  qu’on  ignoroit 
avant  M.  de  la  Hire ,  &  qui  avoit  exercé 
l’efprit  de  plufieurs  grands  hommes.  Ce 
qui  fait  que  le  foyer  s’éloigne  lorfque 
la  prunelle  fe  rétrécit ,  &  qu’il  s’appro¬ 
che  de  la  cornée  lorfqu’elle  fe  dilate  , 
eft  que  les  rayons  qui  tombent  fur  le 
criftallin  lorfqu’elle  eft  dilatée ,  fe  rap¬ 
prochent  plus  tôt  de  l’axe  optique  ,  à 
caufe  de  leur  obliquité,  que  les  rayons 
parallèles,  qui  font  les  feuls  qui  entrent 
dans  l’œil  lorfque  la  prunelle  eft  rétré¬ 
cie,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  la 
dioptrique. 

L’indication  curative  eft  ou  pallia¬ 
tive  ou  radicale .  La  première  a  pour  ob¬ 
jet  la  caufe  de  la  maladie;  la  fécondé, 
fon  principe.  On  ignore  fouvent  le  prin¬ 
cipe  ;  mais  quel  quil  puifle  être ,  la  caufe 
n’eft  autre  ehofe  que  la  réunion  des 


Dyfejlhêjics,  Àmblyoÿle.  tjj 

rayons  avant  que  d’arriver  à  la  rétine# 
Le  remede  confide  donc  à  retarder  cette 
réunion  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parve¬ 
nus  à  la  rétine.  Or ,  l’expérience  nous 
apprend  ,  6c  la  dioptrique  nous  démon¬ 
tre  ,  qu’en  fe  fervant  d’un  verre  plan- 
concave  ,  ou  concave  des  deux  côtés , 
les  rayons  qui  viennent  des  objets  éloi¬ 
gnés,  6c  qui  par  conféquent  fontpa-' 
ralleles  ,  divergent  en  entrant  dans 
l’œil ,  6c  tombent  dedus  de  la  même 
maniéré  que  fi  l’objet  étoit  proche  ;  dans 
lequel  cas ,  le  foyer  s’éloigne  de  la  len¬ 
tille  ,  aind  que  l’expérience  nous  l’ap¬ 
prend.  Si  donc  l’on  fe  fert  de  lunettes 
d’une  concavité  proportionnée  ,  6c 
qu’on  les  place  à  une  didance  conve¬ 
nable  de  l’œil ,  les  rayons  qui  partent 
d’un  objet  éloigné,  fe  réuniront  dans 
la  rétine  même ,  6c  on  le  verra  dif- 
tin&ement. 

Le  principe  proégumene  de  la  myo¬ 
pie  ,  ed  i  ou  la  convexité  de  la  cor¬ 
née  ,  ou  celle  de  l’une  ou  des  deux  fa¬ 
ces  du  cridallin;  6c  l’on  n’a  aucun  figne 
pour  connoître  ces  derniers  vices.  Car, 
outre  que  l’on  confond  fouvent  la  con¬ 
vexité  de  la  cornée  avec  la  prominence 
de  l’œil,  on  ne  peut  rien  établir  de  cer- 
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tain  fur  un  pareil  figne  ,  vu  qu’on  igno¬ 
re  la  Situation  refpe&ive  de  la  cornée. 
On  ne  peut  donc  tirer  aucune  indica¬ 
tion  certaine  de  ces  principes ,  ni  par 
conséquent  employer  les  remedes  qui 
leur  conviennent;  car  il  eft  auffi  poffr- 
ble  que  la  maladie  dépende  de  ces  prin¬ 
cipes,  qu’il  l’efl:  qu’elle  dépende  d’au¬ 
tres  qui  font  différens  ,  &  qui  deman¬ 
dent  par  conféquent  des  remedes  op- 
poSés  ;  dans  ce  doute ,  le  plus  fiir  eft  de 
n’employer  aucun  de  ceux  qui  Sont  in¬ 
diqués  par  ce  principe. 

Le  Second  principe  proégumene  de 
la  myopie  ,  efî  la  contraélion  fpafmo- 
dique  ,  ou  même  la  contra&ure  des 
muScles  obliques  de  l’œil ,  &c  même  , 
Selon  quelques-uns,  des  mufcles  droits, 
que  l’on  fuppofe  être  les  antagoniftes 
des  obliques  ;  mais  on  doute  avec  rai- 
Son  que  la  myopie  confiante  dépende 
d’un  pareil  principe  ,  ou  de  quelque 
autre  :  les  fomentations  émollientes  & 
anodines  ne  produisent  prefque  aucun 
effet;  de  par  conséquent  on  ne  doit 
fonder  Son  eSpérance  que  Sur  les  pro- 
phyla&iques.  J’en  dis  autant  de  l’opi¬ 
nion  de  Dechales  ,  de  Pcmberton ,  de 
Pomrfidd  6c  des  autres,  Si  les  principes 
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qu’ils  alignent  exigent  des  émolliens , 
des  relâchans,  il  eft  à  craindre,  au  cas 
qu’ils  produifent  quelque  effet,  qu’ils 
ne  relâchent  la  rétine ,  &  qu’ils  n’affoi- 
bliffent  davantage  la  vue  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  le  plus  fûr  efï  de  s’en  abftenir. 

La  cure  individuelle  exige  ,  iç.  que 
l’on  connoiffe  exa&ement  le  degré  de 
la  maladie;  que  l’on  trouve  des  be- 
ficles  d’une  concavité  qui  lui  convien¬ 
ne  :  il  faut  donc  commencer  par  réfou¬ 
dre  ces  deux  problèmes ,  fi  l’on  veut 
être  utile  aux  myopes,  &  la  Méde¬ 
cine  ne  leur  eut  jamais  été  d’aucun  fe- 
cours,  fi  la  dioptrique  ne  fût  venue  au 
lien. 

Le  fujet  étant  connu ,  déterminer  le  de - 
gré  de  Ja  myopie . 

La  portée  de  la  vue  de  ceux  qui  re¬ 
gardent  de  petits  objets  ou  de  petits 
caraéferes,  efl  d’environ  huit  pouces; 
&  la  myopie  eft  d’autant  plus  grande  9 
que  la  diftance  ou  les  myopes  peuvent 
lire ,  eft:  plus  petite*  Par  exemple ,  fi 
un  homme  lit  à  la  diftance  d’un  pouce, 
&  un  autre  à  celle  de  deux,  le  premier 
aura  la  vue  plus  courte  de  fept  pouces  , 
Sc  ainfi  de  fuite. 

Mais  pour  déterminer  avec  plus  de 
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précifion  la  portée  de  la  vue  d’un  myo¬ 
pe  ,  il  appliquera:  fur  fon  œil  un  papier 
percé  de  deux  petits  trous  faits  avec  la 
pointe  d’une  aiguille ,  &  éloignés  l’un 
de  l’autre  du  diametre  de  fa  prunelle  ; 
il  regardera  au  travers  un  point  noir 
qu’on  doit  ayoir  marqué  fur  une  mu¬ 
raille  blanche  ,  en  approchant  ou  recu¬ 
lant  l’œil,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  voie  qu’un 
feul  point  au  lieu  de  deux  ;  on  me  fu¬ 
re  ra  cette  difïance  en  pouces  &  en  li¬ 
gnes  ,  &  cette  mefure  fervira  à  déter¬ 
miner  la  vue  diffinde  d’un  myope ,  la¬ 
quelle  efl  de  trois  pouces ,  fuivant  M, 
de  la  Hire. 

Trouver  U  diametre  de  la  concavité  T  un 
verre  plan-concave ,  ou  d'une  lentille  pour 
un  myope . 

Réfolution .  On  cherchera  par  l’expé¬ 
rience  précédente,  la  difïance  qu’il  doit 
y  avoir  entre  l’œil  &  l’objet ,  un  livre, 
par  exemple ,  pour  qu’il  puiffe  lire  dif- 
tin&ement  fans  s’incommoder.  Cette 
même  diftance  fera  le  diametre  du 
verre  plan- concave  ,  ou  le  demi- dia¬ 
metre  de  la  lentille  qui  lui  convient. 

Comme  les  rayons  qui  viennent  des 
objets  qui  font  éloignés,  font  parallèles 
entr’eux,  fi  le  verre  efl  plan-concave, 
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le  foyer  virtuel  des  rayons  rompus  en 
fera  éloigné  de  la  longueur  du  diame¬ 
tre  de  fa  concavité.  S’il  eft  convexe 
des  deux  côtés,  ce  même  foyer  en 
fera  éloigné  du  demi- diametre  de  fa 
concavité.  Dans  le  premier  cas,  la  dif- 
tance  où  doit  être  l’objet  pour  que  le 
myope  puiffe  le  voir  diftinûement ,  eft 
égale  au  diametre  du  verre  ;  d’où  il  fuit 
que  pour  voir  un  objet  éloigné ,  il  faut 
fe  fervir  d’un  verre  plan- concave  dans 
le  premier  cas ,  &  d’une  lentille  dans 
le  fécond. 

Les  rayons  qui  viennent  des  objets 
éloignés ,  font  parallèles  ;  ceux  des  ob¬ 
jets  qui  font  proches ,  divergent  en 
entrant  dans  l’œil.  Les  myopes  voient 
diftin&ement  les  objets  qui  font  pro¬ 
ches  ,  ils  voient  confùfément  ceux  qui 
font  éloignés  ;  ils  voient  diflin&ement 
par  des  rayons  divergens ,  ôc  confufé- 
ment  par  des  rayons  parallèles.  Comme 
donc  les  verres  plan*- concaves  ,  auffl 
bien  que  les  lentilles,  font  diverger  les 
rayons  qui  étoient  parallèles ,  au  moyen 
de  la  réfra&ion  qu’ils  fo offrent,  &  leur 
font  produire  le  même  effet  que  fi  l’ob¬ 
jet  étoit  proche  ;  il  s’enfuit  que  les 
myopes  peuvent  voir  diftinftement  les 
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objets  éloignés ,  au  moyen  des  bedcles 
concaves,  &  que  par  conféquent  ces 
fortes  de  beficles  remédient  à  cette  ma- 
ladie ,  &  qu’ils  doivent  en  faire  ufage. 

Ceux  dont  la  myopie  ed  plus  gran¬ 
de  ,  ou  qui  ne  voient  les  objets  didinc- 
tement  que  lorfque  cette  didance  ed 
moindre ,  doivent  fe  fervir  de  bedcles 
d’un  diametre  plus  petit;  &  ceux  dont 
la  myopie  ed  moindre ,  de  bedcles  d’un 
plus  grand  diametre;  car  les  verres, 
dont  le  diametre  ed  petit,  font  plus 
diverger  les  rayons  parallèles  qui  vien¬ 
nent  des  objets  éloignés,  que  ceux  dont 
le  diametre  ed  plus  grand.  Puis  donc 
que  ceux  dont  la  myopie  ed  conddé- 
rable,  voient  didinélement  les  objets  à 
une  moindre  didance  ,  &  par  confé¬ 
quent  par  des  rayons  plus  divergens  , 
ils  doivent  fe  fervir  de  verres  d’un  pe¬ 
tit  diametre.  Les  verres  concaves  rape- 
tident  les  objets  ,  parce  que  les  rayons 
qui  tombent  fur  l’œil ,  forment  un  an¬ 
gle  plus  petit  que  ceux  qui  fe  rompent 
en  pafîant  par  un  verre  ;  d’où  il  fuit 
qu’un  myope  doit  voir  les  objets  plus 
petits  avec  des  beficles  concaves ,  Sc 
cela  à  proportion  qu’ils  feront  plus  éloi¬ 
gnés  de  l’oeil.  Volff.  Dioptrie.  29 3,  . 
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Pour  trouver  le  demfdiametre  d’un 
verre  donné,  ou  pour  en  choifir  un 
concave  -  concave  qui  convienne  au 
myope  ,  il  faut  le  préfenter  au  foleil 
dans  un  endroit  obfcur;  &  l’on  trou¬ 
vera  la  diftance  par  la  réflexion  du 
foyer.  Un  verre  également  concave  des 
deux  côtés ,  qui  fait  portion  d’une  gran¬ 
de  fphere,  ou  qui  a  cinq  pouces  de 
diametre ,  équivaut  à  un  verre  plan- 
concave,  qui  fait  portion  d’une  fphere 
deux  fois  plus  petite  ,  ou  qui  n’a  que 
cinq  pouces  de  diametre. 

Quoique  la  myopie  foit  une  maladie 
extrêmement  fimpîe ,  elle  ne  laiffe  pas 
que  d’être  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  fymptomes  ;  de  forte  qu’on 
connoît  prefque  un  myope  à  fes  gef- 
tes,  à  fon  vifage  &  à  ion  écriture.  Par 
exemple  ,  les  myopes  mettent  le  nez 
fur  ce  qu’ils  lifenî ,  ils  regardent  du  coin 
de  l’œil  ;  &  fi  le  papier  eil  trop  proche , 
ils  en  ferment  un.  Ils  choififfent,  foit  en 
lifant  ou  en  écrivant,  les  plus  petits  ca- 
raêferes ,  pour  n’être  point  obligés  de 
fuivre  les  lignes  de  la  tête  ;  ils  ont  be- 
foin  de  peu  de  jour,  parce  que  leur  pru¬ 
nelle  eft  extrêmement  dilatée.  Lorfque 
les  objets  font  éloignés  au-dela  d’un 
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pied,  ils  les  voient  d’une  maniéré  trou* 
ble  ou  confüfe  ;  6c  comme  ils  font  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  font 
proches ,  de  là  vient  que  leur  prunelle 
s’habitue  à  une  dilatation  dont  elle  ne 
peut  plus  fe  défaire.  Lorfque  les  myo- 
regardent  par  un  trou  fait  à  un  morceau 
de  papier ,  ils  voient  beaucoup  plus 
diftinft ement  les  obj  e ts  éloignés  ;  la  con¬ 
nivence  des  paupières  produit  le  mê¬ 
me  effet  ;  &  de  là  vient  que  pour  voir 
les  objets  éloignés  ,  ils  clignent  les 
yeux ,  ce  qui  leur  défigure  le  vifage. 
Les  myopes  ne  regardent  jamais  en  face 
ceux  auxquels  ils  parlent ,  6c  ils  n’ont 
pas  befoin  de  le  faire ,  vu  qu’ils  ne  com¬ 
prendraient  pas  mieux  à  leurs  yeux ,  à 
leur  vifage  6c  à  leurs  gefles ,  ce  qu’ils 
veulent  dire ,  puifqu’ils  ne  fauroient  le 
voir;  aufli  font-ils  fort  attentifs,  &  ont- 
ils  foin  de  baiffer  les  yeux  ,  pour  ne 
rien  perdre  de  ce  qu’on  leur  dit.  Com¬ 
me  ils  ne  voient  point  ce  qui  les  en¬ 
toure,  ils  font  fujets  à  tout  moment  à 
fe  bleffer.  Souvent  aufîi  ils  voient  les 
objets  multipliés ,  comme  je  le  dirai  à 
l’article  de  la  fuffufion  ;  lorfqu’ils  regar¬ 
dent  une  chandelle  dans  l’éloignement , 
fa  flamme  leur  paroît  circulaire  6c  non 
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çonîque ,  fans  parler  de  plufieurs  autres 
chofes  qu’on  peut  voir  chez  le  P.  De 
Chahs ,  qui  étoit  lui-même  myope. 

Parmi  tous  ces  differens  fymptomes, 
il  y  en  a  un  qui  fuffitpour  faire  juger 
qu’un  homme  eft  myope ,  &  c’eft,  lorf- 
qu’un  homme  regardant  une  chandelle 
par  deux  trous  faits  à  un  papier ,  il  voit 
fa  flamme  double  ;  fi ,  lorfqu’il  fe  bou¬ 
che  l’œil  droit  avec  le  doigt ,  l’image 
droite  de  îa  flamme  difparoît  ,  il  efl 
myope  ;  fi  c’eft  la  gauche  ,  il  eft  pref- 
byte. 

4.  Amblyopia  proximorum  ;  Presbytie  9 
ou presbyepie ,  du  Grec  Presbys ,  vieil¬ 
lard  ;  en  Latin  9  vifus  fenilis  ,  vue  de 
vieillard;  en  François,  vue  longue;  c’eft 
celle  qui  fait  qu’on  voit  mieux  les  ob¬ 
jets  de  loin  que  de  près.  L. 

Par  exemple ,  les  femmes  presbytes 
ne  peuvent  enfiler  une  aiguille  qu’en 
l’éloignant  de  leurs  yeux;  les  vieillards 9 
ne  peuvent  lire  qu’à  plus  de  huit  pou¬ 
ces  de  diffance. 

Sa  théorie  n’a  rien  de  difficile  apres 
ce  qu’on  a  dit  çi-deffus;  elle  efî  caufée 
par  la  réunion  trop  tardive  des  rayons 
qui  viennent  des  objets  qui  font  pro¬ 
ches  au-delà  de  la  rétine* 
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Ses  principes  font,  iu.  la  trop  petite 
convexité  de  la  cornée  6c  du  criftallin, 
dont  la  courbure  fait  portion  d’une 
trop  grande  fphere.  2g.  La  trop  grande 
diftance  de  la  cornée  ou  du  criflallin , 
ou  de  tous  les  deux  à  la  rétine.  30.  La 
trop  grande  réfraélion  des  rayons  dans 
les  humeurs  tranfparentes  de  l’œil,  4P. 
La  trop  grande  proximité  des  objets. 
5°.  Le  rétréciffement  de  la  prunelle, 
appelles  par  les  Grecs  phtijïm. 

Chacun  de  ces  principes ,  6c  à  plus 
forte  raifon  ,  tous  ces  principes  réunis , 
font  caufeque  les  rayons  qui  viennent 
des  objets  qui  font  proches ,  tardent  à 
fe  réunir,  &  ont  leur  foyer  au*  delà  de 
la  rétine ,  ce  qui  rend  la  vue  confufe , 
parce  que  la  pyramide  lumineufe  eft 
coupée  par  la  rétine  avant  que  les 
rayons  fe  foient  réunis  en  lin  feul 
point ,  &  de  là  vient  que  chaque  point 
de  l’objet  forme  une  tache  fur  la  rétine 
de  même  que  dans  les  myopes ,  avec 
cette  différence  que  la  tache  eft  for¬ 
mée  par  des  rayons  qui  ne  font  point 
encore  réunis  ,  au  lieu  que  dans  la 
myopie,  ils  la  forment  par  leur  réunion, 
6c  s’éparpillent  enfuite. 

Ceux  dont  la  presbytie  eft  confidé- 
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rable  diflinguent  les  petits  objets  à  troi& 
pieds  de  diflance  ,  6c  les  voient  confufé- 
ment  lorsqu’ils  font  plus  près  :  ceux  dont 
la  presbytie  eft  moindre  ,  ne  peuvent 
lire  qu’en  écartant  le  livre  à  un  pied  , 
ou  à  plus  de  huit  pouces  de  diflance. 
Ils  ne  voient  point  les  objets  qui  font 
au-delà  de  la  portée  de  leur  vue ,  quel¬ 
que  diflinéls  qu’ils  puiffent  être,  parce- 
qu’il  ne  Suffit  pas  pour  les  voir  diflinc* 
tement ,  que  les  rayons  qu’ils  envoient 
Se  réuniffent  exaélement  dans  la  rétine  : 
car  cela  arrive  dans  les  presbytes , 
lors  même  que  les  objets  Sont  éloi¬ 
gnés  ;  mais  il  faut  encore  que  la  quan¬ 
tité  des  rayons  augmente  à  proportion 
que  la  rétine  efl  moins  fenlible  ;  6c 
comme  les  vieillards  ont  la  rétine 
moins  Senfible  que  les  jeunes  gens,  6c 
que  les  objets  éloignés  envoient  une 
moindre  quantité  de  rayons  dans  l’œil, 
il  Saut  de  toute  néceffité  que  leur  vue 
Soit  confufe.  Les  rayons  qu’un  objet 
envoie  Sur  une  Surface  donnée ,  Sont 
d’autant  moins  nombreux  ,  que  le 
quarré  de  la  diflance  de  l’objet  efl  plus 
grand.  Par  exemple ,  li  l’objet  efl  éloi¬ 
gné  de  deux  ou  trois  pieds ,  il  enverra 
quatre  fois ,  neuf  fois  moins  de  rayons  ? 
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que  s’il  n’étoitqu’à  un  pied.  De  même 
un  objet  qui  eft  éloigné  de  quatre 
pieds  ,  envoie  environ  la  moitié  moins 
de  rayons  ,  que  s’il  n’étoit  qu’à  trois. 

Lorfque  la  presbytie  eft  caufée  par 
le  refferrement  de  la  prunelle ,  ce  qui 
eft  fréquent,  les  objets  envoient  dans 
l’œil  une  quantité  de  rayons  d’autant 
moins  grande  ,  que  le  quarré  du  dia¬ 
metre  de  la  prunelle  eft  plus  petit; 
de  forte  que  li  fon  diametre  eft  deux 
fois  plus  petit,  &  la  diftance  de  l’objet 
deux  fois  plus  grande ,  la  quantité  des 
rayons  fera  feize  fois  plus  petite.  De 
là  vient  que  les  presbytes  font  obligés 
d’éloigner  les  objets  à  une  diftance 
déterminée ,  pour  y  voir  clair ,  de  peur 
que  les  rayons  ne  fe  réunirent  trop 
au-delà  de  la  rétine  ,  ce  qui  leur  feroit 
paroître  les  objets  plus  confus.  La  vi- 
fion  fe  fait  chez  eux  par  des  rayons 
parallèles  ou  convergens  ,  &  non  par 
des  rayons  divergens  :  or  plus  l’ob¬ 
jet  eft  près  de  l’œil ,  plus  les  rayons 
divergent  &  font  nombreux  ,  parce 
qu’il  entre  une  plus  grande  quantité 
de  rayons  flans  l’œil ,  lorfque  l’objet 
eû  proche ,  que  lorfqu’il  eft  éloigné  : 
il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  la  clarté  de 
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Limage  augmente  dans  la  même  pro¬ 
portion  5  car  plus  l’objet  eft  près  de 
l’œil  5  plus  l’image  -qu’il  forme  fur  la 
■rétine  eil  grande  ,  &  par  conféquent 
plus  il  y  a  de  parties  qui  doivent  être 
éclairées  ;  mais  cela  n’arrive  point ,  au 
contraire  plus  l’objet  eft  proche,  plus 
le  foyer  s’éloigne  de  la  rétine  ,  oc  plus 
la  vifion  devient  confufe. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  presbytes 
<ont  befoin  d’un  grand  jour  pour  voir 
les  objets  difrindement ,  au  lieu  que 
les  myopes  peuvent  lire  à  un  jour 
médiocre.  La  raifon  en  efl  que  les 
presbytes  ont  la  rétine  moins  flexible, 
la  prunelle  moins  ouverte  ,  les  objets 
plus  éloignés ,  ce  qui  diminue  la  clarté 
de  la  vifion,  &  par  conféquent  ces  dé¬ 
fauts  doivent  être  compenfés  par  un 
plus  grand  jour,  ou  parunepius  grande 
illumination  de  l’objet. 

Lorfque  les  presbytes  regardent  un 
objet  extrêmement  lumineux  ,  par 
exemple  ,  la  flamme  d’une  chandelle 
à  travers  un  papier  percé  ,  elle  leur 
paroît  plus  grande  ,  &  comme  une 
chevelure  ronde  &  rayonnante  ,  parce 
que  l’objet  forme  fur  la  retine  une 
image  plus  grande  qu’elle  ne  le  feroiî, 
Tome  y  G 
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fi  îe  foyer  étoit  précifément  dans  la 
rétine,  5c  par  conféquent  l’objet  doit 
leur  paroître  plus  grand.  D’ailleurs 
l’expérience  nous  apprend  que  les  ob¬ 
jets  qui  ont  beaucoup  d’éclat  ,  les 
blancs,  par  exemple,  paroiftent  plus 
grands  fur  un  fond  obfcur ,  que  les 
noirs  fur  un  fond  blanc;  comme  donc 
l’objet  eft  lumineux,  5c  que  l’œil  eft 
une  chambre  obfcure ,  c’eft  encore  là 
une  raifon  qui  le  fait  paroître  plus 
grand. 

Entre  les  rayons  qui  tracent  cet  ob- 
ceux  qui  tombent  fur  le  limbe  du 
criftallin ,  ont  leur  foyer  un  peu  moins 
éloigné  que  ceux  qui  font  parallèles 
à  l’axe  optique  ,  5c  c’eft  ce  qui  fait 
que  l’objet  a  un  peu  plus  de  force 
dans  le  milieu  de  la  tache  ;  les  autres 
font  plus  confus,  5c  forment  comme 
une  couronne  très-foible  autour  de 
l’objet. 

Cure,  Les  presbytes  doivent  fe  fer- 
vir  de  verres  concaves  ,  car  ils  voient 
plus  diftinéïement  les  objets  éloignés 
que  ceux  qui  font  proches  ;  5c  com¬ 
me  les  lentilles  convexes  rompent  les 
rayons  qui  viennent  d’un  objet  qui  eft 
proche ,  de  même  que  s’ils  venoient 
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d’un  point  plus  éloigné ,  il  s’enfuit  que 
les  verres  concaves  leur  conviennent. 
Ceux  qui  le  font  moins  doivent  fe  fer- 
vir  de  verres  plus  convexes  ,  ou  qui 
faffent  portion  d’une  moindre  fphere. 

Trouver  le  verre  qui  convient  à  uti 
presbyte ,  ou  le  diametre  de  la  convexité 
qu'il  doit  avoir  pour  quii  puijje  d'en* 
Jlrvir . 

Cherchez  la  diftance  à  laquelle  il 
peut  voir  un  objet,  par  exemple,  les 
cara&eres  d’un  livre,  diftin&ement  6c 
fans  fe  fatiguer.  Je  fuppofe  qu’elle  foit 
de  vingt-quatre  pouces ,  6c  que  celle 
à  laquelle  les  œtoptes  voient  diftin&e- 
ment,  6c  les  presbytes  confufément, 
foit  de  huit.  La  différence  de  ces  deux 
diftances  fera  de  feize  pouces.  Faitejs 
enfuite  cette  proportion:  16  eft  à  8  , 
comme  cette  diftance  de  huit  pouces 
eft  au  quatrième  terme  que  vous  cher¬ 
chez  ,  lequel  eft  4  pouces ,  qui  étant 
ajouté  à  huit ,  qui  eft  la  diftance  à  la¬ 
quelle  les  œtoptes  voient  difttn&e- 
ment ,  donnera  12.  Il  faut  donc  choi- 
fir  un  verre  également  convexe  des 
deux  côtés ,  dont  le  demi-  diametre  foit 
de  douze  pouces  ,  ou  un  verre  plan- 
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concave  ,  dont  le  diametre  ait  audi 
douze  pouces. 

Puifque  le  presbyte  voit  didin&e- 
jrtent  un  objet  à  huit  pouces  de  diftan- 
ce  5  il  faut  que  le  verre  rompe  le  rayon , 
comme  s’il  venoit  de  vingt -quatre 
pouces  de  didance,  qui  ed  le  terme  011 
il  voit  didinîlement ;  d’où  il  fuit,  par 
la  Dioptrique  ,  (  Wolff.  4^3  )  qu’il  doit 
fe  fervir  d’une  lentille ,  dont  le  demi- 
dia métré  foit  de  douze  pouces  ,  pour 
que  les  rayons  fe  rompent  autant  qu’il 
îe  faut.  Si  la  presbytie  ed  plus  grande, 
■&Z.  qu’il  ne  puiffe  voir  didindement 
qu’à  la  didance  de  trois  pieds ,  il  doit 
fe  fervir  d’un  verre  d’un  plus  petit  dia¬ 
metre  ,  par  exemple  ,  de  dix  pouces 
trois  lignes  ,  d  c’ed  un  verre  plan- 
convexe  ;  ou  du  même  demi*  diametre  , 
ii  c’ed  une  lentille. 

Si  la  presby  tie ,  comme  il  arri  ve  quel¬ 
quefois  ,  ed  caufée  par  un vice  fenfi- 
ble  de  l’œil,  &  qu’il  ne  foit  point  invé¬ 
téré,  on  peut  fe  fervir  des  fecours  in¬ 
diqués  pour  la  cure  radicale  ,  dans  la 
théorie  précédente. 

5.  Amblyopia  lujcorum .  Lufciojitas  , 
vd  luf citas  ^  de  Boerhaave  ;  en  François, 
vue  louche , 
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On  appelle  louches  ceux  qui  voient 
les  objets  confufément  lorfqu’ils  font 
en  face ,  &  qui  les  voient  diflinéle- 
ment  lorfqu’ils  font  de  biais; 

On  confond  dans  la  pratique  la  vue 
louche  avec  le  Jlrabi/me  ,  mais  à  tort  ; 
car  les  jlrabons  voient  les  objets  dii— 
tintement  ,  quoiqu’ils  foient  en  face  , 
en  fermant  un  œil;  au  lieu  que  les  lou¬ 
ches  font  obligés  de  les  regarder  de 
biais.  On  dit  que  la  vue  efl  directe ,  lors¬ 
que  la  ligne  qui  vient  de  l’objet  efl  per¬ 
pendiculaire  au  plan  qui  joint  les  deux 
prunelles  ;  lorfque  cela  n’efl  pas ,  elle 
efl  oblique,  Lorfque  nous  voulons  voir 
un  objet ,  nous  tournons  le  vifage  de 
maniéré  que  nons  Payons  en  face ,  & 
nous  dirigeons  nos  deux  yeux*  de  fa¬ 
çon  que  les  axes  optiques  fe  réunifient 
fur  le  milieu  de  l’objet.  Le  louche ,  au 
contraire ,  qui  veut  voir  un  objet  qui 
efl  à  fa  droite ,  efl  obligé  de  tourner 
l’œil  &  le  vifage  du  côté  gauche.  Le 
jlrabon  tourne  un  œil  le  vifage  vers 
l’objet  qu’il  regarde  ',  mais  non  point 
l’autre  ;  celui-ci  erre  indifféremment  de 
toutes  parts. 

La  vue  direôe  efl  plus  nette  que  la 
louche ,  parce  qu’il  entre  un  plus  grand 

G  iij 
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nombre  de  rayons  dans  la  prunelle, 
comme  cela  eft  démontré  par  la  Géomé¬ 
trie.  Elle  eft  auffi  plus  diftinéte  ,  parce 
que  les  rayons  étant  perpendiculaires 
fur  l’uvée ,  on  juge  beaucoup  mieux 
de  l’éloignement  &  de  la  diftance  de 
l’objet,  que  lorfqu’ils  font  obliques, 
ainfi  que  le  P.  De  Châles  le  démontre 
géométriquement  dans  la  Fropof.  zy 
de  fon  Optique.  Ajoutez  à  cela,  que 
lorfque  l’œil  efl  fain,  le  pôle  optique, 
ou  l’endroit  de  la  rétine  directement 
oppofé  à  la  prunelle,  contient  quantité 
de  filets  nerveux,  &  eft  d’un  fentiment 
plus  délicat  que  fes  côtés ,  outre  que 
les  rayons  qui  tombent  obliquement 
fur  la  prunelle  ,  s’éparpillent  davantage 
fur  les  côtés  de  la  rétine ,  que  ceux  qui 
tombent  directement  fur  le  pôle  op¬ 
tique. 

De  là  vient  qu’en  îlfant,  nous  par¬ 
courons  des  yeux  les  mots  les  uns 
après  les  autres;  car  nous  voyons  plus 
diftinétement  les  objets  qui  font  en  fa¬ 
ce  ,  que  ceux  qui  font  placés  de  biais. 

Un  homme  eft  louche ,  ou  i°.  parce 
que  la  prunelle  eft  oblique,  ce  qui  fait 
qu’elle  reçoit  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  obliques  que  de  directs.  Parce 
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que  fa  convexité  ou  fa  tranfparence 
étant  altérée  ,  les  rayons  qu’elle  reçoit 
par  les  côtés ,  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  ceux  qui  viennent  direêlemenî. 
30.  Parce  que  le  crifiallin  efi  fitué  obli¬ 
quement  ,  &  que  fon  axe  n’eft  pas  le 
même  que  celui  de  l’œil.  40.  Ou  en¬ 
fin  ,  parce  que  le  pôle  a  perdu  fa  fen- 
fibilité  naturelle  ,  ce  qui  nous  oblige  de 
diriger  la  vue  ailleurs ,  pour  voir  plus 
difiin&ement  les  objets. 

Ces  principes  de  la  vue  louche  doi¬ 
vent  quelquefois  leur  origine  à  l’an- 
chylobîepharum ,  ou  à  l’adhéfion  par¬ 
tielle  des  paupières  ,  à  la  fynéchic ,  ou  à 
la  pofition  tranfverfe  de  la  prunelle  ; 
&  il  n’y  a  que  la  Chirurgie  qui  puifie  y 
remédier.  Ce  défaut  efi  fouvent  com¬ 
biné  de  plufieurs  efpeces  de  firabifme. 
Dans  le  cas  où  il  efi  occafionné  par  un 
leucome  ,  qui  couvre  une  partie  de  la 
prunelle  ,  par  un  drapeau  ou  un  ptéry- 
gion  qui  ofFufque  la  cornée,  on  aura 
recours  aux  remedes  qui  leur  con¬ 
viennent. 

Si  ce  défaut  efi:  caufé  par  un  firabif- 
me ,  on  fe  fervira  i°.  de  verres  dont 
la  largeur  foit  inégale  ,  on  placera  le 
plus  petit  du  côté  de  l’œil  qui  efi 
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affeâé.  2°.  SI  le  drabifme  vient  de  ce 
qu'un  œil  ed  plus  foible  que  l’autre  v 
on  placera  le  verre  le  plus  réfringent 
du  côté  du  plus  foible.  30.  Si  les  muf- 
cîes  font  viciés,  on  ufera  de  btjiclts y 
de  m  ijques  à  touchent* 

G.  Amblyopia  ab Joint  a.  Amblyofmos  , 
d’Hippocrate  ;  Amblytes  ,  d’Aretée  ; 
Kifits  obtujks ,  de  Boerhaave ,  pag.  lyi 
Vijiis  confufus ,  du  même,  pag.  lyp  ; 
en  François,  vue  bajje ,  foiblejjt.de  vue , 
mauvaife  vue . 

Les  myopes ,  les  presbytes  &  les 
autres  amblyopes  ,  dont  on  a  parlé  ci- 
defïlis,  voient  les  objets  didinéiement, 
dans  certaine  pofition  &  certaine  dif- 
îance ,  &  leur  vue  n’ed  confufe ,  que 
relativement  à  d’autres  di  dan  ce  s  ,  à 
d’autres  heures  ou  politions.  Cette  ef~ 
pece  confiée  dans  une  foible  ffe  de 
vue  abfolue  ,  dans  quelque  lieu ,  dans 
quelque  temps  ,  &  dans  quelque  litua- 
îion  que  ce  puiffe  être.  Les  myopes  ,  les 
presbytes  ,  &c.  qui  voient  didinête- 
ment  ,  peuvent  fe  paiTer  de  bef  des  ; 
mais  les  amblyopes  en  ont  abfolument 
befoin. 

Cette  efpece  paroît  être  occaüonnée 
par  L’infenfibilité  de  la  rétine  9  laquelle 


Dyfejlhljîes .  Amblyopie.  I  )  3 

a  lieu  pafle  l’âge  de  cinquante  ans  ,  &C 
augmente  en  vieilliffanî ,  fur-tout  dans 
ceux  qui  travaillent  à  des  ouvrages  dé¬ 
licats  ,  qui  écrivent  à  la  lumière  ,  & 
qui  forcent  leur  vue.  Dans  ceux-ci, 
l’horoptere ,  ou  le  terme  de  la  vifion 
diflinde ,  diminue  tous  les  jours  de  deux 
ou  trois  pouces  tous  les  dix  ans  ;  les 
objets  leur  paroiflént  confus  5  lorfqu’ils 
les  regardent  avec  attention  ;  il  leur 
femble  que  les  caraderes  font  doubles, 
qu’ils  remuent ,  qu’ils  fe  croifent.  Les 
objets  leur  paroiffent  éloignés  comme 
dans  la  presbytie  ,  lors  fur- tout  qu’on 
leur  a  fait  l’opération  de  la  caîarade. 
La  prunelle  ?  ou  pour  mieux  dire  Puvée, 
n’a  prefque  point  de  mouvement ,  lorf- 
qu’on  paffe  tout- à-coup  des  tenebres 
au  grand  jour;  ce  qui  efl  une  preuve 
du  peu  de  fenfibiîité  de  la  rétine. 

Le  bas  peuple  attribue  cette  maladie 
aux  fréquentes  faignées;  les  femmes  , 
à  leurs  couches  ;  quelques-uns  ,  aux 
années;  on  propofe  differens  remedes», 
prefque  tous  oppofés  les  uns  aux  au¬ 
tres.  Quelques  Oculifles  vantent  les 
remedes  fpiritueux  &  réfolutifs  ;  d’au¬ 
tres  l’eau  froide  ,  prétendent  que  les 
iiqueurs  fpiritueufes  ne  font  que  defle* 
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cher  davantage  la  rétine.  Tout  le  mon- 
de  convient  unanimement  de  la  nécef* 
fité  des  beficles.  Les  meilleures  font 
celles  qui  font  convexes  des  deux  côtés, 
parce  qu’elles  raflemblent  les  rayons; 
au  moyen  de  quoi  elles  agiflent  plus  for¬ 
tement  fur  la  rétine,  ôc  rendent  la  vue 
plus  nette  plus  diflinéle;  ce  qui  efl 
le  /eul  avantage  que  les  beficles  pro¬ 
curent*. 

11  faut  avoir  attention  lorfqu’on  choi- 
fit  des  beficles,  i°.  que  les  verres 
ayent  exaélement  la  même  courbure , 
qu’ils  foient  nets  &  bien  polis.  20.  Que 
leur  foyer  convienne  à  l’amblyope» 
Ceux  dont  le  foyer  efl  court,  s’appel¬ 
lent  beficles  de  vieillards  ;  ceux  qui 
Font  plus  long,  de  jeunes  gens;  ceux 
dont  le  foyer  efl  de  4 ,  5,6  pieds , 
conferves  ;  ceux  qui  Font  très-court, 
comme  de  3,4  pou cqs  7  loupes, biloupes ; 
en  Latin,  cataraclœ . 

Le  foyer  ou  la  diflance  à  laquelle  les 
rayons  fe  réunifient,  après  avoir  fouf- 
ferî  deux  réfraélions,  eil  égale  au  demi- 
diametre  de  la  convexité,  dans  les  ver¬ 
res  biconvexes.  Pour  la  trouver,  on 
place  le  verre  au  trou  d’une  chambre 
abfcure  ,  qui  efi  d’un  pouce  de  chaîne- 
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tre,  l’on  reçoit  l’image  des  objets 
extérieurs  fur  un  papier  ;  fon  foyer  eft 
à  l’endroit  où  elle  paroît  diftincle.  La 
diftance  du  papier  au  verre ,  mefurée 
en  pieds ,  pouces  <k  lignes,  s’appelle 
vulgairement  le  foyer ,  ou  pour  mieux: 
dire  ,  la  distance  du  foyer. 

UHoroptere ,  ou  le  terme  de  la  vifion 
diftincle  ,  efl  la  plus  petite  diftance 
qu’il  y  a  depuis  l’œil,  jufqu’à  l’endroit 
ou  l’objet  paroît  diftintlement.  Cette 
diftance  eft  d’autant  plus  grande  ,  que 
l’objet  efl  plus  grand  &  la  lumière  plus 
forte.  On  appelle  vulgairement  horop- 
tere,  la  diftance  comprife  entre  Foei! 
&  les  cara&eres  que  l’on  écrit,  laquelle 
chez  les  cetoptes  eft  d’environ  huit  pou¬ 
ces  ;  celui  pour  les  gros  objets,  par  exem¬ 
ple  ,  pour  diftinguer  le  vifage  d’un  hom¬ 
me,  eft  de  quelques  pieds. 

Ceux  qui  s’accoutument  aux  beficîes 
des  vieillards ,  ou  dont  le  foyer  eft  très- 
court  ,  font  obligés  tous  les  dix  ans  d’en 
prendre  de  plus  vieilles  ;  ce  qui  eft  in¬ 
commode  ,  &C  raccourcit  d’autant  plus 
la  vue.  Ceux,  par  exemple  ,  qui  fe  fer¬ 
vent  de  conferves  de  ftx  pieds,  lifent 
parfaitement  à  une  diftance  moyenne, 
entre  huit  pouces  &  fix  pieds;  mais 
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ceux  qui  fe  fervent  de  befkîes  de  fix: 
pouces  ,  ne  peuvent  diflinguer  les  ca¬ 
ractères  au-delà  de  ce  terme  ,  à  moins 
qu’ils  ne  ioient  très-gros. 

Ceci  nous  fournit  une  réglé  très- 
importante  ;  favoir ,  de  n’ufer  d’abord 
que  de  conferves ,  n’en  prendre  de' 
plus  âgées ,  que  lorfqu’on  ne  peut  ab- 
folument  s’en  paffer.  Ceux  qui  ne  s’en 
font  jamais  fervis  ,  doivent  en  effayer 
pltifieurs,  &c  choifir  celles  i°.  qui  font 
voir  les  objets  d’une  maniéré  nette  6c 
diflin&e ,  6c  qui  ne  les  grofîiffent  point 
jenfblement ,  fi  elles  font  biconvexes  ; 
ou  qui  les  diminuent,  li  elles  font  bi- 
eaves  ;  i°.  qui  ne  fatiguent  point  la  vue. 

Outre  les  beficles  que  l’on  met  fur 
le  nez ,  &c  qui  font  les  plus  commo¬ 
des  ,  &  celles  que  l’on  tient  à  la  main  r 
&  que  l’on  appelle  m anodes ,  il  y  a  en¬ 
core  les  Lunettes  cTOpéra ,  qui  font  coin- 
pofées  d’un  objectif  biconvexe,  &  d’un 
oculaire  bicave  d’un  moindre  diametre  ; 
mais  leur  tube  doit  être  plus  court  pour 
les  myopes  que  pour  les  presbytes.  Les 
unes  &C  les  autres  foulagent  la  vue ,  6c 
font  voir  les  objets  d’une  maniéré  plus 
nette  &  plus  diflinèie.. 

j.  Amblyopia  hydr ophthalmica  ;;  Am^ 
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blyopic  hydrophtahlmique  ;  Hydrophthal- 
mic ,  appeliée  par  queiqus-uns  mydriafe * 
Hydropi  fie  de  /’ œil.  L. 

C’eft  celle  qui  eft  compliquée  d’une 
protubérance  de  l’œil  plus  grande  qu’à 
Fordinaire.  Au  commencement  la  vue 
eft  myope ,  je  veux  dire  qu’on  voit- 
mieuxles  objets  de  près  que  de  loin;  mais 
à  mefure  que  la  maladie  fait  des  pro¬ 
grès  ,  on  voit  tout  confufément» 

Le  volume  de  l’œil  augmente  ,  il  efb 
boufH  8c  tendu,  la  cornée  fe  bombe 9, 
l’iris  efl  plus  profondément  fitué  ,  la 
prunelle  eft  immobile  ,  elle  fe  dilate  ou 
fe  réfferre ,  la  vue  eft  bonne  au  com¬ 
mencement,  ou  myope;  elle  s’obfcur- 
cït  enfuite  ,  comme  dans  l’àmblyopie 
abfolue,  la  cornée  s ’épaiftit,  l’humeur 
aqueufe  fe  trouble ,  quelques-uns  ont 
une  douleur  continuelle  ,  tenftve  au¬ 
tour  du  front ,  avec  une  migraine  du 
même  côté ,  une  ftupeur  8c  un  emphy- 
feme  dans  la  moitié  du  vifage  ;  à  ces 
fymptomes  fe  joignent  Fodontalgie  9. 
Fagrypnie ,  Pexophîhalmie ,  Fëpiphore y 
Feâxopium. 

Lorfque  c’eft  le  volume  feul  du  vi¬ 
tré  qui  augmente  ,  il  déborde  le  limbe* 
du  criftailin ,  8c  caufe  un  ftrabifme  y a. 
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gue  ;  la  vue  s’affoiblit ,  le  bulbe  fe  dur¬ 
cit,  on  y  fent  une  douleur  lourde,  il 
s’y  joint  un  fynchyfis,  ou  une  confu- 
fion  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
l’œil  ;  mais  la  prunelle  eft  moins  pro¬ 
fonde  que  dans  le  cas  où  c’eft  l’hu¬ 
meur  aqueufe  qui  augmente. 

Le  principe  de  cette  maladie  eft  la 
furabondance  de  l’humeur  aqueufe  ou 
vitrée  ,  &c  la  contradilité  de  la  cornée 
6c  de  la  fclérotique. 

Les  indications  curatives  confident 
i°.  à  détruire  l’amas  du  fluide  par  des 
véficatoires  6c  des  fêtons;  à  évacuer 
de  bonne  heure  l’humeur  par  des  ca¬ 
thartiques  ,  des  diurétiques ,  par  la  pa- 
racenthefe  de  l’œil,  au  moyen  d’une 
aiguille  que  l’on  plonge  dans  la  cornée 
ou  la  conjonctive;  2°.  à  augmenter  la 
contradilité  du  bulbe ,  par  des  toniques 
6c  des  fachets  aromatiques. 

Cette  maladie  eft  familière  aux  mé¬ 
lancoliques  ,  enfuite  de  quelque  éva¬ 
cuation  fupprimée  ,  aufïi-bien  qu’aux 
femmes  enceintes.  Elle  dure  quelques 
mois ,  après  quoi  elle  fe  guérit  fouvent 
d’elîe-même. 

Elle  différé  de  l’exophthalmie,  Voye? 
Vfhthalmie, 
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IV.  Amaurosis ,  Goutte  ferei- 
ne  ;  Gutta  ferena ,  des  Arabes  ; 
Cataracla  nigra ,  des  Allemands; 
Ojfufcatio  9  de  Cornarius ,  fur 
Aëtius  ;  Ccecitas  ,  de  Moron  , 
D  ireclor ,  Arnblyopie  ,  de  Rum» 
phius  y  Compend .  Medic . 

C’efï  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  efî  un  aveuglement  to‘tal , 
fans  aucune  opacité  fenûble  dans  l’œil, 
excepté  que  la  prunelle  n’a  point  de 
mouvement. 

Elle  eft  ainfï  appellée  d’ Amauros  , 
obfcur  ;  goutte ,  parce  qu’on  la  croit 
occasionnée  par  une  diflillation  de  la 
lymphe  ;  fereine ,  parce  qu’elle  ne  trou¬ 
ble  point  l’œil  comme  la  catara&e  ôc 
FobfcurcifTemënt  de  la  vue» 

Elle  différé  de  î’amblyopie  abfoîue  9 
en  ce  que  l’aveuglement  eft  total;  lort- 
qu’on  ne  peut  abfolument  rétablir  la 
vue ,  on  dit  qu’elle  eft  perdue  ;  autre¬ 
ment,  elle  n’eft  que  fupprimée . 

Dans  l’amblyopie  abfolue,  de  meme 
que  dans  l’obfcurcifTement  de  la  vue , 
le  malade  difdngue  au  moins  la  lumière 
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des  ténèbres  ;  ce  qu’il  ne  peut  faire 
dans  la  goutte  fereine  invétérée. 

L’amaurofe  a  fon  principe  dans  l’o¬ 
rigine  des  nerfs  optiques ,  dans  le  cours 
de  ces  nerfs,  ou  dans  toute  la  rétine; 
de  forte  que  l’œil  n’a  plus  de  fenfibi- 
lité.  La  catara&e  empêche  la  lumière 
de  pénétrer  dans  l’œil. 

L’amaurofe  efl  un  accident  des  fyn- 
copes  6c  du  coma,  parce  que  l’ame 
effrayée  du  danger  que  courent  le 
cœur  ou  le  cerveau  ,  n’efl  plus  fenfible 
aux  imprefîions  de  la  lumière.  Dans 
les  autres  cas,  le  principe  de  la  goutte 
fereine  efl  l’obflruclion  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  foit  que  le  nerf  foit  obflrué  ,  com¬ 
primé  ,  coupé  dans  fon  origine  ,  dans 
la  rétine  ou  dans  fon  prolongement. 

Si  l’on  ferme  l’œil  fain  ,  6c  que  l’on 
regarde  l’autre  à  la  lumière ,  la  prunelle 
loin  de  fe  contrarier  ,  fe  dilate  quel¬ 
quefois  ;  e’eft  le  feul  mouvement  qui 
lui  refie  ,  6c  qui  indique  une  goutte  fe¬ 
reine  parfaite. 

Moins  la  prunelle  a  de  mouvement 
dans  la  goutte  fereine ,  plus  la  vue  efl 
foible ,  de  forte  que  fi  elle  conferve  le 
tiers  ou  le  quart  de  fon  mouvement  à 
la  lumière ,  il  refie  le  tiers  ou  le  quart 
de  la  vue# 
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1.  Amaurofis  traumatica..  Voyez  Ant. 
Maître- Jean.  Amaurofe  caufée  par  une 
bleiTure. 

Par  une  plaie  à  Vadi ,  Hildantts ,  obf 
sy.  18.  centur.  J. 

Par  la  commotion  de  la  tête ,  Hildan- 
centur.  5.  obf.  8.  Schenckius,  obf.  pag. 

168. 

Par  r explofion  d'une  bouche  à  feu  9 
Schenckîus  ,  pag.  iG8 , 

Par  une  blefiure  a  la  tête  ,  Marcel. 
Donat,,  hijh  acad.  lib .  2. pag.  y  G. 

La  goutte  fe reine  furvient  tout-à- 
coup  enfuite  d’une  bleiTure  ou  d’um 
coup  ,  &  dans  ce  cas  elie  efl  occa- 
fionnée  par  l’inflammation,  la compref- 
bon  que  caiife  le  fang ,  parla  diffrac- 
tioh  interne  du  globe  de  l’œil,  ou  par 
la  feflion  du  nerf.  Voye ç  Heiûer  des 
plaies  des  yeux. 

Si  la  goutte  fereine  vient  peu  à- peu  9 
elle  appartient  à  la  paralyfie ,  échelle 
existe  un  traitement  différent- 

O 

Hildanus  ,  centur.  1.  en  a  vu  une 
caufée  par  l’étern ument, 

2.  Amaurofis pituitofa;  goutte  fereine 
pituiteufe  ;  Amaurofis  à  catarrho  ,  goutte 
lereine  caufée  par  un  catarrhe ,  Saint- 
Yves  y  ab  aqua  in  cerebri  cortice,  fimib us  % 
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Bonet , ftpulchret .  de  oculorum  affectibus  , 
obf  C).  12*  /J.  y.  L. 

Elle  accompagne  ôc  elle  fuccede  à 
l’apoplexie ,  la  paralyfie  ,  l’hémiplégie 
pituiteufe. 

Elle  demande  des  cathartiques,  des 
émétiques,  des  véhcatoires,  des  fêtons, 
des  cauteres  fur  la  nuque  ,  que  l’on 
reçoive  dans  l’œil  la  vapeur  de  l’eau 
de  vie  ,  &  que  l’on  fe  faffe  élechifer 
jufqu’à  répandre  des  larmes. 

3.  Amaurojls  fcrophulofa  ;  Tranfaéh 
Philofoph.  tom.  9.  pag.  x5y.  Goutte 
fereine  fcrophuleufe.  L. 

Par  un  féatome  .  dans  le  cerveau , 
Bonet ,  obf.  10. 

Par  un  kijle  placé  fur  les  nerfs  opti¬ 
ques  ,  id.  obf  2 . 

Par  une  tumeur  fphérique  pofée  fur  les 
nerfs  optiques ,  id.  obf  /. 

J’ai  vu  deux  enfans  fcrophuîeux 
attaqués  fubitement  d’une  goutte  ferei¬ 
ne  ;  &  j’ai  trouvé  à  l’ouverture  de  leurs 
cadavres  une  glande  fcrophuleufe  po¬ 
fée  fur  les  nerfs  optiques. 

Par  un  calcul  prés  du  nerf  optique  , 
ibid ,  pag.  433.  obf.  2. 

4.  Amaurojls  plcthorica ,  Nenter.  Ta- 
but.  Goutte  fereine  pléthorique . 
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Goutte  fereine  eau  fie  par  la  fupprejjîon 
du  flux  tnenflrud ,  S,  Yves ,  pag*  343 . 

G  outre  freine  des  femmes  greffes  ,  S • 
Yves,  ibid. 


Par  la  fupprejjîon  du  fux  himorrhoi - 
ibid.  menflruel ,  &c. 

Par  des  fievres  aiguës  ,  ibid,  pag. 

338- 

Elle  eft  compliquée  des  lignes  de 
pléthore  ,  &  elle  le  manifefte  quel¬ 
quefois  par  un  mal  de  tête  profond, 
ou  par  une  pefanteur  douloureufe  dans 
le  fond  de  l’œil. 


Cette  efpece  fe  guérit  quelquefois. 

Un  Médecin  Juif  de  Bordeaux  en 
a  guéri  plufieurs  en  ouvrant  la  veine 
du  front,  &c  en  laifTant  couler  le  fang 
jufqifà  ce  qu’il  s’arrêtât  de  lui-même. 
Quelques  perfonnes  qui  l’avoient  eue 
enfuite  d’une  fievre  maligne  ,  fe  font 
bien  trouvées  de  la  faignée  de  la  jugu¬ 
laire. 

Saint-Yves  recommande  îa  faignée 
du  pied  &  les  emmenagogues  ,  aux¬ 
quels  il  joint  les  bouillons  de  vipere, 
de  cloportes  &  les  eaux  ophthaîmi- 
cues.  On  peut  joindre  à  cette  efpece 
l’amaurofe  qui  fuccede  a  l’apoplexie 
fanguine,  &:  aux  fievres  aigues. 
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5.  Goutte  fereim  de  naijjance ,  Saint- 
Yves  ,  chap.  ij.  pag.  345* 

Les  enfansnaiffent  quelquefois  aveu* 
gles  ,  6c  l’on  ne  s’en  apperçoit  que 
îorfqu’ils  avancent  en  âge.  Ce  qu’il  y 
a  de  fingulier  dans  cette  efpece  eft, 
que  la  prunelle  ,  quoique  immobile  , 
n’eÆ  pas  plus  dilatée  à  cet  âge  que 
dans  ceux  qui  ont  la  meilleure  vue. 
Elle  confiée  dans  une  efpece  d’en- 
gourdiffement  des  organes. 

Des  enfans  de  deux  ans  en  ont  été 
guéris  par  l’ufage  d’une  eau  ophthal- 
mique ,  dont  les  parties  fpiriîueufes  ont 
rétabli  le  ton  de  cet  organe. 

La  Synckyfe  efï  la  eonfuüon ,  ou  le 
mélange  de  l’humeur  vitrée  avec  l’a- 
queufe ,  enfuite  de  la  diffolution  de  la 
première. 

6.  Goutte  fereine  caufée  par  une  fytv- 
ckyje. 

Par  la  phlogofe  de  Pavée  ,  Maître- 
Jean. 

Par  la  fuppuration  interne  de  P  œil  , 
du  même. 

Elle  commence  par  des  douleurs 
dans  l’œil  aiguës ,  opiniâtres  ,  accom* 
pagnées  de  migraine  ,  d’infomnie  ,  de 
fîevre ,  6c  quelquefois  d’exophthalmie:* 
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La  vue  s’obfcurcit  ,  le  vitré  fe  fond. 
Cette  douleur  dure  des  mois  6c  des 
années  entières  ;  la  vue  ,  loin  de  fe  ré¬ 
tablir ,  fe  perd  quelquefois  entièrement. 
Cette  efpece  eft  incurable. 

Il  arrive  fouvent ,  après  que  l’on  a 
ainfi  perdu  la  vue  d’un  œil  ,  qu’au 
bout  d’un  an  ,  on  fent  de  la  douleur 
dans  l’autre  ,  accompagnée  d’un  mal 
de  tête  ;  il  devient  rouge,  larmoyant , 
de  maniéré  au’on  court  également  rif- 

i  O 

que  de  le  perdre  ,  ce  que  l’on  peut 
prévenir,  fuivant  Saint-  Yves ,  en  ex¬ 
tirpant  l’autre. 

Cette  extirpation  de  l’œil ,  ou  cette 
excilion  de  la  cornée  ,  efl  d’autant  plus 
dangereufe  ,  qu’elle  eû  accompagnée  , 
de  l’écoulement  du  vitré  6c  du  cris¬ 
tallin  ;  j’ai  vu  deux  perfonnes  aux¬ 
quelles  elle  a  caufé  une  migraine  incu¬ 
rable  ,  6c  une  autre,  qui  en  eft  deve¬ 
nue  folle. 

y.  Amaurojîs  a  myoji ,  Saint-Yves, 
pag.  34Ç.  Goutte  fereine  caufée  par 
une  myofe.  L. 

Dans  toutes  les  autres  efpeces  de 
goutte  fereine  la  prunelle  efl  ouverte, 
&  même  dilatée  6c  immobile ,  excepté 
que  lorfqu’on  ferme  l’œil  fain  ,  la  pru- 
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nelie  de  celui  qui  ed  aveugle  fe  dilate 
au  grand  jour;  mais  dans  celle-ci,  qui 
ed  compliquée  d’une  myofe ,  la  pru¬ 
nelle  ed  plus  rederrée  &  immobile  , 
elle  ne  fe  contra&e  point  au  jour  , 
comme  dans  ceux  dont  les-  yeux  font 
fains ,  ni  ne  fe  dilate  point  non  plus  , 
lorfqu’on  ferme  l’autre  œil  ,  comme 
dans  ceux  qui  font  aveugles  ,  mais 
elle  rede  la  même  au  foleil  6c  dans 
Pobfcurité. 

Le  myojls  ed  une  condriéHon  per¬ 
manente  de  la  prunelle  ;  qu’on  appelle 
audi  metojis  &  phthijle  de  la  prunelle . 
Voyez  ce  que  je  dis  du  myofis  &  de 

la  mvdriafe  à  l’article  de  la  fuffudon 

•/ 

parmi  les  maladies  qui  troublent  la 
raifon. 

8.  Goutte  fereine  eau  fée  par  un  Jpafme. 

C’ed  elle  qui  ed  caufée  par  la  con- 
tra&ion  fpafmodique  ou  douloureufe 
de  l’anneau  modérateur  de  Valfalve. 

Ceux  qui  ont  étudié  l’anatomie  fa- 
vent  que  les  quatre  mufcles  droits ,  6c 
le  grand  oblique  prennent  leur  origine 
dans  le  coin  de  l’orbite  près  du  nerf 
optique ,  6c  qu’ils  l’embradent.  Lorf- 
que  ces  mufcles  font  affe&és  d’une  con- 
tra&ion  fpafmodique ,  ils  compriment 
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tellement  le  nerf  optique,  que  le  fluide 
nerveux  ne  peut  plus  y  pénétrer ,  & 
cette  efpece  de  goutte  fereine  vient 
i9.  tout-à-coup;  29.  elle  commence 
par  une  douleur  violente  ;  30.  elle  ac¬ 
compagne  les  affe&ions  fpafmodiques 
&c  hyftériques  ;  40.  elle  eft  occafionnée 
par  la  léfion  de  l’un  ou  l’autre  nerf 
orbitaire ,  &  par  la  convulfion  de  l’an¬ 
neau  modérateur  ,  comme  Valfalve 
l’obferve  ,  dijjert.  2,  nQ.  //. 

Une  céphalalgie  violente  a  occa- 
fionné  l’efpece  dont  parle  Schenckius 
de  cœcitate ,  obf.  5.  Une  colique  rénale 
calculeufe  fympaîhique  l’a  aufli  excitée 
au  rapport  d’Adolph.  Ephemer .  natur . 
Curiof. 

Plufieurs  maladies  douloureufes  y 
contribuent  aufîi.  Morgagni ,  epiJloL 
anatom .  18,  nQ.  4.  5. 

Par  des  maladies  convuljives ,  Vieuf- 
fens ,  Nevragraph,  lib .  3.  cap .  2, 

Par  r épiUpJie  ,  collecl .  academ.  tom .  3. 

26/.  Hildan.  centur.  S .  obf.  5 . 

Un  coq  s’étant  bleffé  le  nerf  oph- 
thaîmique  avec  les  ongles ,  s’attira  une 
goutte  que  Valfalve  vint  à  bout  de  gué¬ 
rir  en  le  preffant,  d’oii  s’enfuivit  la  re- 
folution  ou  le  relâchement  de  l’anneau 
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modérateur  qui  l’occafionnoit  en  com¬ 
primant  le  nerf  optique. 

q.  A maurojîs  foricariorum  ,  Ramazzi- 
îii,  de  morbis  artificum ,  cap .  /3.  Goutte 
fereine  des  vuidangeurs.  L. 

Si  ceux  qui  vuident  les  latrines , 
après  avoir  relié  quatre  heures  dedans , 
ne  retournent  point  au  logis,  ne  tien¬ 
nent  point  les  yeux  fermés  pendant 
'vingt- quatre  heures  ,  &c  ne  les  badi¬ 
nent  point  avec  de  l’eau  tiede ,  ils  de¬ 
viennent  aveugles  tout-à*coup;  &C  mal¬ 
gré  cette  précaution ,  prefque  tous  les 
vuidangeurs  de  Padoue  perdent  la  vue. 
Pendant  le  temps  qu’ils  font  dans  les 
latrines ,  leurs  yeux  leur  cuifent,  de¬ 
viennent  rouges  ,  &  fe  troublent ,  6c 
ee  qu’il  y  a  de  particulier ,  eR  que  cette 
mauvaife  odeur  ne  fait  aucune  impref- 
fion  fur  leurs  narines  ,  ne  leur  caufe 
point  des  naufées ,  6l  n’offenfe  aucune 
autre  partie  du  corps  ,  à  l’exception 
des  yeux. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  ils  doi¬ 
vent  fe  fervir  de  lunettes  concaves , 
telles  que  celles  qu’on  emploie  pour 
les  perfonnes  louches  ou  qui  ont  un 
ftrabifme ,  &  les  appliquer  de  façon 
que  leurs  yeux  foient  à  couvert,  des 

vapeurs 
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vapeurs  qui  s’exhalent  de  ces  lieux 
infe&s. 

10.  Amaurojis  venerea  ,  Zacutus , 
praxis  cent.  V.  obf.  4^9.  Bd\\om,  para¬ 
digmate  y.  cw  Bonet,  fepulchret.  obf.  4. 
Boerhaave  ,  de  morbis  oculor.  Goutte  fe¬ 
reine  vénérienne.  L. 

Cette  efpece  caufe  des  hydatides 
dans  la  rétine ,  qui  font  perdre  la  vue, 
&C  Boerhaave  eil  d’avis  qu’on  peut  les 
guérir  par  les  friéHons  mercurielles  ; 
ou  bien  elle  efl  fuivie  d’exoftofes  qui 
compriment  le  nerf  optique  ,  &  elle 
eft  incurable  ;  ou  bien  elle  engendre 
des  fléatomes  dans  le  cerveau ,  comme 
l’obfervation  de  Balloni  en  fait  foi.  Za¬ 
cutus  a  connu  un  homme  qui,  quelques 
heures  après  avoir  couché  avec  une 
femme  publique  ,  fut  attaqué  d’une 
goutte  fereine  avec  des  ulceres  &  des 
varices  au  vifage.  Un  Anglois ,  qui 
avoit  été  guéri  d’une  goutte  fereine  à 
l’aide  des  fri&ions  mercurielles  ,  vit 
pendant  quelque  temps  tous  les  objets 
doubles,  Smith,  optic.  Cette  efpece  efl: 
compliquée  de  douleur  61  d’infomnie. 

1 1.  Amaurojis  exanthematica  ;  Goutte 
fereine  exanthémateufe.  L. 

Tome  V9 
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A  ficabie  fupprejfiâ ,  Bagliyi ,  pag.  2 13. 
Par  une  gale  répercutée. 

Ab  achoribus  repreffis  ,  Hoffmann  , 
tom.  g*  pag,  22g*  Par  des  achores  ré¬ 
percutées. 

A  plicâ  refecld  9  vel  retenta  9  Stabel. 
hiji.  6.  i.  Par  une  plique  coupée  ,  ou 
qu’on  a  empêché  de  pouffer. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  des  ma¬ 
ladies  exanthémateufes  qu’on  a  réper¬ 
cutées  ,  ou  dont  on  a  empêché  l’érup¬ 
tion. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  la 
goutte  fereine  occafionnée  par  la  fa- 
lure  &c  l’acrimonie  des  humeurs  ,  la¬ 
quelle  exige  les  bainç,  les  eaux  aigre¬ 
lettes  ,  les  bouillons  diurétiques  &  dé- 
îayans,  le  petit  lait 9  les  cloportes ,  &c. 

Saint-Yves  a  guéri  une  goutte  fereine 
caufée  par  la  répercufîion  d’une  dartre 
au  vifage  9  en  la  faifant  revenir  avec 
des  bouillons  &  des  tifanes  apéritives 

fudorifiques. 

1 2»  Amaurofis  à  narcoticis ,  Ray ,  fy- 
nopfi  plantar .  de  firamonio .  Goutte  fe¬ 
reine  caufée  par  des  narcotiques.  D. 

Le  fuc  &  les  feuilles  de  ftramonium 
appliqués  fur  les  yeux ,  caufent  une 
snydriafe  &  une  goutte  fereine* 


Dyfejlhcjîcs.  Goutte  Jèreine.  VJl 

Les  étrangers  qui  vont  aux  Iles  Mo- 
luques  font  fort  fujets  à  la  goutte  fe» 
reine  ,  ce  que  l’on  attribue  à  l’orge 
chaud  dont  on  s’y  nourrit,  &  qui  a 
dans  ce  pays  une  qualité  narcotique* 
Voye{  Bontius  de  medicina  Indorum .  II 
prétend  que  le  foie  de  la  lamie  ,  em¬ 
ployé  en  forme  de  topique ,  eft  excel¬ 
lent  pour  la  guérir. 

Perfonne  n’ignore  que  l’ufage  des 
acides,  tels  que  le  vinaigre ,  eft  un  anti« 
dote  contre  ces  poifons. 

13.  Amaurojis  intermittens  ,  Storch. 
annus  medicus  , pag.  y  J.  Goutte  fereine 
intermittente.  P.  L. 

Une  fievre  quotidienne  étoit  tous 
les  jours  compliquée  d’une  goutte  fe¬ 
reine  ,  qui  fe  difiipoit  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures. 

On  la  guérit  avec  le  quinquina. 

Félix  Platerus  en  a  vu  une  caufée 
par  une  fievre  chaude  intermittente. 
Celle  qui  dépend  du  fynochus ,  appar¬ 
tient  à  la  pléthorique ,  &  fe  guérit  par 
la  faignée.  Saint-Yves  prétend  qu’elle 
fe  guérit  rarement. 

14.  Amaurojis  rachialgica ,  Spanger- 
berg,  de  colied  faturninâ. 

H  ij 
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Cette  efpece  fuccede  à  la  colique 
de  Poitou  à  celle  de  plomb  ,  &  dé¬ 
pend  du  même  principe  que  la  para- 
lyiie  qui  en  ed  la  fuite.  Les  topiques 
lont  inutiles  ,  mais  Saint- Yves  prétend 
qu’indépendamment  de  la  faignée,îes 
émétiques  font  avantageux  dans  plu- 
fieurs  efpeces,  par  exemple,  dans  la 
féreufe,  l’hydro céphalique ,  l’intermit- 
tente  :  cette  efpece  efi  prefque  tou¬ 
jours  accompagnée  de  fomnolence  ou 
de  ftupeur;  s’il  furvient  une  hémor¬ 
rhagie  ,  ç’efl  un  bon  ligne. 

1  j.  Amaurojis  hyflenca ,  Saint-Yves  , 
paq,  p 47'  çhap.  z8\  Goutte  fereine 
hyflérique. 

C’eft  un  fymptome  pafTager  de  l’af- 
feêlion  hydérique ,  que  le  bas  peuple 
attribue  aux  vapeurs  qui  montent  au 
cerveau ,  parce  que  les  malades  s’ima¬ 
ginent  voir  un  nuage  ou  de  la  fumée. 
J’ai  fouvent  obfervé  que  dès  que  ce 
phénomène  furvient ,  les  convulfions 
des  autres  parties  ceffent.  Cette  efpece 
ne  dure  que  quelques  heures ,  61  il  ed 
jrare  qu’elle  aille  au-delà. 

16.  Amaurojis  exhaujiorum ,  Lommii 5 
obf.  de  taie  dorjall  Goutte  fereine  eau- 
fée  par  l’épuifemenî» 
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17.  Amaurojis  arthritica  ,  Journal  de 
Médecine,  tom .  21.  pag,  22p. 

-  Cette  efpece  a  beaucoup  d’affinité 
avec  la  rachialgique  ,  mais  on  l’en  dfi- 
îingue  par  les  paroxyfmes  de  goutte 
qui  ont  précédé.  On  la  guérit  par  les 
faignées  ,  par  l’application  des  épifpaf- 
tiques  aux  pieds  ,  pour  y  rappelier  les 
douleurs  de  goutte. 

Nota.  Pour  juger  de  la  quantité  de 
la  vue  d’un  homme ,  il  faut  lui  fermer 
l’œil /ain ,  &  regarder  à  la  lumière  celui 
qui  efi  malade.  On  préfentera  la  main 
devant,  on  la  retirera,  on  lui  lèvera 
6c  on  lui  baifiera  la  paupière ,  on  la 
frottera  même  légèrement  avec  le  doigt; 
&  fi,  ouvrant  l’œil  tout- à* coup,  l’uvée 
fe  contrade  à  la  lumière ,  de  façon  que 
la  prunelle  diminue  de  moitié ,  il  lui  res¬ 
tera  la  moitié  de  fa  vue;  fi  elle  diminue 
du  tiers ,  il  lui  en  refie  un  tiers  ;  fi  elle 
efi  tout- à- fait  immobile  ,  fa  vue  efi  en¬ 
tièrement  perdue ,  fi  ce  n’efi  dans  des 
cas  extrêmement  rares. 
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V.  Anosmia ,  Perte  d’odorat. 
Olfactus  amijjio 9  Sennert;  Cha • 
femie ,  d’Haly- Abbas. 

La  perte  ou  l’affoibliftement  de  l’o¬ 
dorat,  eft  le  principal  fymptome  de 
cette  maladie.  Ce  mot  eft  dérivé  tfofme , 
odeur  ;  &  d'à ,  privatif. 

Les  effluves  falins  &  fuîfureux  qui 
s’exhalent  des  corps ,  pénétrant  dans 
les  narines  dans  le  temps  de  l’infpira- 
tion ,  &  s’y  diftolvant  par  l’humidité 
de  la  membrane  pituitaire ,  agiffent  fur 
Je  nerf  oîfaéHf,  &  nous  font  fentir  les 
odeurs.  L’odorat  peut  fe  perdre  de  pîu- 
fieurs  façons,  par  la  ftcciîé  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ;  par  fa  trop  grande  mu* 
coûté,  comme  dans  le  coryza;  par  fon 
obftruéHon ,  comme  dans  l’ozene  ;  par 
Fobftru&ion  des  narines ,  comme  dans 
le  polype ,  &c. 

1.  Anofmia  catarrhalis.  B. 

C’eft  celle  qui  accompagne  le  rhume 
ordinaire  ;  &;  lorfque  celui-ci  eft  opi¬ 
niâtre  ,  elle  fublifte  après  même  qu’il 
eft  guéri. 

2.  Anofmia  ab  o^ccna;  Anofmie  cau- 
fée  par  un  ozene.  L. 
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Ceux  qui  puent  du  nez ,  foit  à  caufe 
d’un  ulcere  qui  ronge  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  foit  à  caufe  de  la  putréfaâioiî 
de  la  morve  &  de  l’air,  qui  féjournerçt 
trop  long-temps  dans  les  antres  d’hig- 
mor  &  dans  les  autres  finus  ,  ceux  qui 
diflequent  les  cadavres ,  qui  vuident 
les  latrines ,  qui  fréquentent  les  bou¬ 
cheries  &  les  autres  lieux  où  l’on  ref- 
pire  de  mauvaifes  odeurs  ,  s’y  habi¬ 
tuent  tellement ,  &  en  font  fi  afFe&és 
qu’ils  ne  fentent  plus  les  autres,  &  per¬ 
dent  tout- à- fait  l’odorat. 

3.  Anofmia  à  polypo  ;  Ànofmie  cau- 
fée  par  un  polype.  L. 

Lorfqu’il  fe  forme  un  polype  dans 
le  nez ,  &  qu’il  croît  au  point  de  bou¬ 
cher  les  narines  &  d’affaifler  le  vomer; 
l’air,  ni  les  effluves  odoriférans  ne  pou¬ 
vant  plus  y  entrer ,  il  faut  néceflaire- 
ment  que  l’odorat  fe  perde.  Voye{  la 
cure  du  polype  du  nez  chez  Heifter. 

4.  Anofmia  fyphilïtica  ,  Ballonii ,  pa« 
radigma,n° .  7;  Anofmie  vénérienne.  L. 

C’eft  celle  qui  furvient  dans  le  troi- 
fieme  degré  de  la  vérole ,  après  que  le 
dedans  du  nez  eft  mangé  par  les  ulce¬ 
res  qui  s’y  font  formés.  Ces  ulceres 
mangent  non- feulement  les  membra- 

H  iv 
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r*es  ,  mais  encore  les  cartilages  ,  & 
^étruifent  entièrement  l’organe  de  l’o¬ 
dorat. 

5.  Anofmia  verminofa  5  Fernel  ;  Anof 
mit  vtrmintuft.  B. 

Plufieurs  obfervations  nous  appren¬ 
nent  qu’il  s’engendre  des  vers  dans  le 
nez  ,  qui  caufent  l’éternument ,  la  mi¬ 
graine  9  qui  jettent  le  malade  dans  la 
fureur  ,  &  lui  font  entièrement  perdre 
Fodoraî.  Voyt{  Migraine  des  finus. 

6.  Anofmia  àficcitatt  ;  Anofmie  cau- 
fée  par  la  fécherelfe.  B. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  les  fiè¬ 
vres  &  les  maladies  inflammatoires,  la 
langue  &c  la  membrare  pituitaire  fe  def- 
fechent  ,  lors  fur-tout  que  la  chaleur 
eû  confidérable.  Il  n’eft  donc  pas  éton¬ 
nant  que  ces  maladies  foient  fuivies  du 
dégoût  &  de  la  perte  de  l’odorat. 

Un  homme  qui  voyage  le  vent  en 
face  ,  fur- tout  en  été ,  &  qui  refpire  la 
poufiiere  qui  s’élève  des  chemins ,  perd 
infailliblement  l’odorat.  La  même  chofe 
arrive  à  ceux  qui  font  un  très- grand 
ufage  du  tabac,  fur-tout  de  celui  d’Ef- 
pagne  ;  &  cela  vient  de  ce  que  ces  cho¬ 
ies  deifechent  les  fébrilles  nerveufes , 
&  les  rendent  infenfibles  aux  impref- 
iions  de  dehors. 
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On  peut  rapporter  ici  la  perte  de 
l’odorat  ,  occasionnée  par  des  calculs 
qui  fe  forment  dans  les  narines.  Bonet, 
Sepulchret .  obf.  4.  pag.  443.  tom.  1. 

7.  Anofmia  paralytica  ;  Anofmie  pa¬ 
ralytique.  L, 

C’eff  celle  qui  accompagne  les  ma¬ 
ladies  foporeufes  ,  &  les  différentes  ef- 
peces  de  paralyffe ,  &  qui  eff  occa- 
fionnée  par  l’obffruéHon  &  la  com- 
preffion  des  nerfs  olfa&ifs. 

VL  Ag  R  EU  STI  A  ;  Dégoût . 

C’eff  une  fuppreffion  de  la  faculté 
par  laquelle  nous  goûtons  les  faveur:. 

Il  différé  de  l’anorexie  dont  il  eff 
fouvent  inféparabîe,  en  ce  qu’il  affeéle 
la  langue  ,  &  l’autre  l’effomac.  Il  différé 
pareillement  de  la  cacofitie  ,  ou  du  dé¬ 
goût  pour  les  alimens;  car  il  y  a  beau¬ 
coup  de  différence  entre  appercevoir 
la  faveur  des  alimens,  &  avoir  du  dé¬ 
goût  &  de  la  répugnance  pour  elle. 

Le  principe  du  dégoût  eff  dans  le 
cerveau,  ou  dans  la  langue  même,  eu 
dans  fes  nerfs  qui  font  au  nombre  de 
quatre  ;  favoir  ,  un  grand  des  deux  cô¬ 
tés  ,  inférieur  6c  interne ,  qui  vient  de 

H  y 
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la  neuvième  paire  ;  8e  un  petit  qui  eft 
fupérieur,  ou  externe  de  latéral ,  de 
qui  vient  de  la  cinquième  paire.  Ces 
quatre  nerfs  font  accompagnés  des  deux 
côtés  d’un  petit  rameau  du  nerf  fym- 
pathique  moyen  ,  ou  de  la  huitième 
paire. 

On  ignore  jufqu’à  préfent  fi  le  nerf 
de  la  neuvième  paire  eft  le  feul  qui  foit 
l’organe  du  goût. 

L’organe  immédiat  du  goût  eft  dans 
les  houpes  veloutées  ou  pyramidales  ; 
les  Phyfiologiftes  ne  s’accordent  point 
entr’eux  fur  les  demi-lenticulaires  ,  de 
fur  celles  à  tête. 

1.  Agheufia  febrilis  ;  Dégoût  fé¬ 
brile.  B. 

Le  dégoût  eft  une  fuite  des  fievres 
ardentes  8e  malignes ,  pour  deux  rai- 
fons  ;  fa  voir ,  la  fécherefie  8e  l’aridité 
de  la  langue ,  qui  devient  aufti  feche  9 
aufii  noire  &  aufti  rude  que  du  bois  ; 
ou  le  délire  de  l’afibupiflement  dans 
lefquels  les  malades  tombent. 

2.  Agheujlia  paralytica  ;  Dégoût  pa¬ 
ralytique.  L. 

C’eft  celui  qui  eft  une  fuite  de  la 
paralyfie  de  la  langue ,  ou  des  mala¬ 
dies  foporeufes. 
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VIL  Dyseccea  ;  en  Grec ,  Dy- 
fecoia  &  Hypocophojîs  ,  Dureté 
d’oreille  ;  les  malades,  durs 
d’oreille  ;  en  Latin  ,  Surdafiri ; 
Auditus  difficilis ,  Fred.  Hoff¬ 
mann.  Diffiert . 

La  dureté  d’oreille  (  Dyfecœa  )  du 
Grec  ,  ^5  ,  difficilement ,  &  acouo,9 
j’entends,  eff  une  affeCtion  de  l’organe 
qui  empêche  d’ouir  les  Tons  diffinéte- 
ment. 

Elle  différé  de  la  cophofe  qui  com¬ 
mence  ,  par  rapport  au  fiege ,  dans  la 
dureté  d’oreille  ;  les  ondulations  fo no- 
res  ne  peuvent  fe  tranfmettre  au  laby¬ 
rinthe,  quoiqu’il  fbit  d’ailleurs  bien 
conffitué  ;  dans  la  cophofe ,  le  nerf  au¬ 
ditif  eff  obftrué.  Nous  ignorons  en¬ 
core  les  cara&eres  de  ces  deux  mala- 
,  dies;  &  il  faut  efpérer  qu’à  mefure  que 
les  obfervations  fe  multiplieront ,  &c 
que  la  théorie  fe  perfectionnera,  nous 
en  ferons  mieux  intiruits. 

Elle  différé  de  la  fauffe  ouïe ,  en  ce 
que  les  fons  font  obfcurs  ,  foi  blés  . 

confus ,  au  lieu  que  dans  la  faillie  ouie 
non  compliquée ,  ils  font  clairs ,  mais 
confus,  H  vj 
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La  dureté  d’oreille  répond  à  l’obf- 
curciffemenî  de  la  vue  ;  la  cophofe  , 
à  la  goutte  fereine;  la  fauffe  orne,  à 
l’amblyopie  ;  le  tintouin ,  à  la  fuuufion. 

Cette  flruêlure  vicieufe  de  l’organe, 
qui  afFoiblit  ou  empêche  la  tranfmiffion 
des  fons  au  labyrinthe  ,  ed  le  principe 
de  la  dureté  d’oreille ,  comme  on  le 
verra  par  le  dénombrement  des  efpe- 
ces.  On  didingue  par  l’expérience  de 
Schdhamer ,  la  dureté  d’oreille  de  la 
cophofe.  Voyt{  cette  expérience  dans 
la  huitième  efpece  de  dureté  d’oreille. 

1.  Dyficœa  monôton.  Jeu  malcorum; 
Monotes.  L. 

On  appelle  en  François  monauts , 
ceux  auxquels  il  manque  une  ou  deux 
oreilles  ,  foit  parce  qu’on  les  leur  a 
coupées  comme  à  Malais,  ou  parce 
qu’ils  n’en  ont  point  apporté  en  naif- 
fant. 

L’oreillette  ed  ü  utile  pour  réunir 
les  rayons  fonores  ,  que  Boerhaave.  a 
trouvé  le  fecret  de  rendre  i’ouie  aux 
menants ,  au  moyen  d’un  cornet  acouf* 
tique  de  cire ,  qu’on  applique  à  l’oreille, 
&  dont  on  dirige  le  tube  dans  le  con- 
•  duit  auditif  On  fait  ce  s  fortes  de  cor¬ 
nets  avec  de  l’argent ,  de  i’oripeau  y 
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on  leur  donne  une  figure  parabolyque 
ou  hyperbolyque ,  de  façon  qu’on  peut 
les  cacher  fous  les  cheveux  ou  fous  la 
perruque.  On  peut  en  voir  la  figure 
dans  le  recueil  des  Machines  approu¬ 
vées  par  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces.  On  peut  les  placer  fur  un  fiege  , 
ou  au  bout  d’un  bâton.  Le  tube  du 
cornet  acoufiique  répond  au  foyer  de 
la  parabole  ;  on  l’infere  dans  le  con¬ 
duit  auditif,  &  l’on  bouche  l’orifice 
extérieur  ayec  une  lame  mince  percée 
de  plufieurs  petits  trous. 

Les  cornets  acouftiques  que  l’on 
tient  à  la  main,  fe  font  avec  de  l’or, 
de  la  corne  ,  de  l’argent  ou  du  cuivre  , 
&l  on  les  couvre  en  dehors  d’un  mor¬ 
ceau  de  peau.  On  dirige  le  pavillon  du 
côté  de  celui  qui  parle.  Ils  ont  leur  uti¬ 
lité  dans  les  différentes  efpeces  de  du¬ 
reté  d’oreille. 

2.  Dureté  £  oreille  caufée  par  V  obstruc¬ 
tion  du  conduit  auditif ,  Duverney  ÿ 

Pag- 3-  L-  .  , 

Les  caufes'qui  peuvent  obitruer  le 

conduit  auditif,  font  : 

iQ.  La  tuméfaélion  des  glandes  de  la 
ruche. 

29.  Un  amas  de  cire  endurcie. 
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Des  corps  étrangers  qui  y  en¬ 
trent. 

i°.  Frédéric  Hoffmann  a  obfervé  deux 
duretés  d’oreille,  l’une  occafionnée  par 
la  tuméfaction  des  glandes  de  la  ruche; 
&  l’autre ,  par  des  parotides  qui  com- 
primoient  le  conduit  auditif. 

Veflingius  en  a  vu  une  caufée  par 
une  croûte  excrémentitielle ,  dont  il 
étoit  enduit  par  dedans. 

Il  fe  bouche  quelquefois  par  des 
excroiffancesfongueufes  que  laiflent  les 
ulceres. 

On  peut  voir  la  cure  de  ces  fortes 
de  vices ,  dans  les  Inflitutions  chirur- 
giques  d 'Heijl&r ,  qui  dit  avoir  obfervé 
une  double  excroiffance  membraneufe 
dans  le  fond  du  conduit. 

2°.  Bartholin  dit  avoir  trouvé  dans 
les  oreilles  de  fa  femme  une  cire  épaiffe, 
endurcie ,  &  entremêlée  de  fable  &c  de 
petits  cailloux.  CaJJerius  a  vu  cette  cire 
aufîi  dure  que  de  la  pierre;  j’en  ai  moi- 
même  tiré  avec  un  cure  oreille  de  blan¬ 
che  &c  de  gypfeufe ,  &  j’ai  fondu  le 
refie  en  injectant  pendant  quelques 
jouis  de  l’eau  minérale  dans  les  oreil¬ 
les.  Telles  font  les  furdités  que  l’on 
peut  guérir  par  des  inje&ions  oléagi- 
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neufes  ,  favoneufes ,  avec  l’eau  de 
frêne,  &c. 

3^.  Il  entre  quelquefois  dans  le  con¬ 
duit  auditif  des  petits  cailloux  ,  des 
pois ,  des  noyaux ,  il  s’y  engendre  des 
vers ,  il  y  entre  des  infe&es  qui  cau¬ 
sent  des  maux  de  dent ,  un  tintouin  ; 
au  lieu  que  les  pois,  les  globules  de 
verre,  les  noyaux,  occalionnent  une 
furdité  abfolue  ;  6c  dans  ce  cas ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  Chirurgie.  On  peut 
voir  les  curations  de  ces  variétés ,  chez 
Duverney ,  Traité  de  V organe  de  Touie  , 
in- ix. 

Dans  le  cas  d’obftru&ion  caufée  par 
des  vers ,  on  emploie  avec  fuccès  l’huile 
&C  i’efprit  de  vin  ,  qu’on  verfe  dans  le 
conduit  auditif. 

3 .  Dureté  d'’ oreille ,  caufée  par  l'atonie 
de  la  myringe ,  Duverney  ^  pag.  i~]5.  L. 

Sennert  appelle  myringa  la  membrane 
du  tympan. 

Elle  peut  pécher  ou  par  laxité  ou  par 
atonie. 

On  juge  qu’elle  peche  par  atonie, 
lorfque  le  malade  s’eff  expofé  a  un 
vent  humide ,  qu’il  a  eu  un  catarrhe , 
tin  écoulement  féreux  ,  qui  monte 
quelquefois,  fuivant  P  later ,  Langelot , 


ï§4  Classe  VI.  Débilités, 

Stalpart ,  à  plufieurs  livres.  On  la  con- 
noiî  encore  ,  en  ce  qu’elle  diminue 
lorfqu’ii  régné  un  vent  du  nord.  Cette 
atonie  efï  quelquefois  précédée  d’un 
catarrhe  qui  obflrue  les  glandes  céru- 
mineufes. 

On  la  guérit  par  des  réfoluîifs  & 
des  defîicatifs  employés  en  forme  de 
fumigation  &c  d’injection ,  avec  des  vé- 
ficatoires  derrière  les  oreilles ,  &  en 
fe  bouchant  les  oreilles  avec  du  coton 
ambré  ou  mufqué ,  lorfqu’il  régné  des 
vents  du  midi.  On  peut  injeéler  de 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  9  &  même 
de  la  fumée  de  fuccin ,  d’encens  ,  au 
cas  qu’il  y  ait  un  écoulement.  Voye i 
les  Obfervations  de  P later ,  73 5, 

4.  Dureté  <P oreille  caujée  par  celle  de 
la  membrane  du  tympan ,  Duverney  , 
pag.  ij6.  Bartholin  ,  centur,  C.  Dyfe - 
cœa  à  myringæ  duritie.  L. 

Cette  dureté  eft  caufée ,  ou  par  la 
vieillefTe  9  &  elle  efl  incurable ,  ou  par 
le  gonflement  des  glandes  de  la  mem¬ 
brane  ,  ce  qui ,  au  rapport  de  Bartho¬ 
lin  ,  efl  ordinaire  aux  afcitiques. 

Ou  bien  par  un  virus  vénérien  ?  ce 
que  l’on  connoit  aux  écailles  ,  à  la  rou¬ 
geur  de  l’oreillette  ?  &  à  plufieurs  au- 
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très  lignes  ;  ou  ,  comme  l’obferve 
Hoffmann  ,  par  Pulage  trop  fréquent 
des  injections  chaudes  &  volatiles. 

On  peut  diminuer  ces  variétés  par 
Pulage  du  lait  tiede  &  de  la  décoêîion 
de  guimauve.  Lorfqu’elles  font  com¬ 
pliquées  de  la  vérole  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  remedes  qui  lui  conviennent. 

5.  Dyfecœa  a  myringâ  perforata  ,  Du- 
verney  ,  pag,  ij6.  Dureté  d’oreille 
caufée  par  la  perforation  de  la  mem¬ 
brane.  L. 

La  membrane  fe  rompt,  lorfqu’on 
enfonce  un  cure- oreille  trop  avant,  ou 
qu’on  expire  Pair  avec  force,  la  bouche 
fermée  &  le  nez  bouché  ,  ainli  cme 
Duverney  l’obferve, quelquefois  même , 
en  éternuant,  au  rapport  de  Tulpius, 
°bf.  35.  _ 

Fabricius  Hildanus  &C  Schenckius  ob- 
fervent  qu’elle  elf  quelquefois  rongée 
par  le  pus  qui  s’amalfe  dans  le  tympan. 

Cette  efpece  a  lieu  lorfque  le  ma¬ 
lade  rend  Pair  qu’il  infpire  par  Poreille  , 
au  point  de  pouvoir  éteindre  une  chan¬ 
delle.  L’ouie  diminue  peu- à-peu  par  le 
delféchement  de  la  membrane  de  l’une 
&:  l’autre  fenêtre  &  des  mufcles  &  des 
ligamens  de  la  chaînette  offeufe.  V al- 
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falve  a  éprouvé  que  (i  l’on  perce  la  mem¬ 
brane  avec  un  itylet ,  Fouie  fe  rétablit 
fou  vent  après  que  la  plaie  eft  guérie. 
Les  Bombardiers  &  ceux  qui  habitent 
près  des  catara&es  du  Nil,  font  fujets 
à  cette  maladie. 

6.  Dyfecœa  à  tympani  fiflulâ>  Du- 
verney  ,  pag.  18  g.  Dureté  d’oreille 
caufée  par  une  fîftule  au  tympan.  L. 

Elle  eftaufli  caufée  par  la  carie  des  os 
du  tympan.Voyez-en  l’hiftoire  &  lacure 
dans  l’endroit  cité.  On  connoîtlafiftule 
à  la  puanteur  &  au  pus  qui  fort  de  l’o¬ 
reille,  à  l’écoulement  de  pus  qui  fur- 
vient  aux  enfans ,  &  qui  ceffe  de  lui- 
même.  Poyei  Braflavoîe  &  Stalpart. 

Lorfque  les  offelets  fe  détachent, 
cet  accident  eft  fuivi  d’une  fauffe  ouie, 
Riolan  veut  dans  ce  cas  que  l’on  perce 
l’apophyfe  maftoïde  ,  mais  Morgagni 
eft  d’un  fentiment  contraire. 

7.  Dyfecœa  à  tympani  hydrope ,  Mor¬ 
gagni  ,  epife .  anat.  G,  n°.  G.  Dureté 
d’oreille  caufée  par  l’hydropilie  du 
tympan.  L. 

Valfalve  obferve  que  les  maladies 
aiguës  caufent  fouvent  une  furdité  & 
une  dureté  d’oreille  ,  accompagnées 
d’un  épanchement  d’eau  dans  le  tym- 
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pan.  La  dureté  d’oreille  que  caufe  la 
céphalalgie ,  fe  guérit  fouvent  à  l’aide 
de  quelques  gouttes  d’eau  qui  fortent 
par  le  nez  &  la  bouche  lorfqu’on  baiffe 
la  tête.  Fontenelie  ( ’hifl .  de  l'Acad.  1703**) 
rapporte  qu’un  homme  fut  guéri  d’une 
furdité  qu’il  avoit  apportée  en  naiiïant, 
par  un  écoulement  d’eau  qui  fe  fit  par 
les  oreilles.  Stenon  Morgagni  préten¬ 
dent  qu’il  s’amafie  quelquefois  du  fang 
dans  le  tympan  ,  dont  l’écoulement  dé¬ 
truit  les  engorgemens  du  cerveau  ; 
qu’il  s’y  amaife  suffi  de  la  férofité  , 
qui  s’écoule  par  la  trompe  A'Euflacke, 
La  cure  de  cette  maladie ,  qui  occa- 
fionne  un  tintement  &  une  dureté  d’o¬ 
reille  ,  fe  réduit  à  Finfirument  dont  on 
fe  fert  pour  faire  des  in  je  étions  dans  la 
trompe  d ’EuJlache ,  &  dont  on  peut 
voir  la  defeription  dans -Fhijt.  de  V Acad, 
de  Paris  ,  ann .  /724.  obj.  anat.  G»  11 
confifie  en  un  tuyau  de  plomb  replié, 
qu’on  introduit  dans  le  nez  ,  &  par 
lequel  on  injeéte  les  remedes  réfoîutifs 
propres  à  guérir  l’hydropifie  dans  l’o¬ 
reille  &  le  conduit  auditif.  Au  cas  que 
les  errhines ,  les  apophîegmatifmes ,  les 
cathartiques ,  les  fontanelles  à  l’occi¬ 
put  &cc,  ne  produifent  aucun  effet , 
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Rolfincius  veut  que  l’on  perce  l’apo- 
phyfe  mafioïde  avec  un  fiylet. 

8.  Dyfecœa  à  tuba  objlrucld  ,  Mor¬ 
gagni ,  epijlol.  atiat .  y .  n.  /9. 

Chefelden  a  obfervé  que  lorfqu’on 
injeéle  de  Peau  dans  les  oreilles  par  la 
trompe ,  il  en  réfulte  pendant  quelque 
temps  une  dureté  d’oreille ,  ce  qui  con¬ 
firme  la  théorie  que  nous  avons  don¬ 
née  de  la  première  efpece.  Morgagni , 
V alfalve  &  pîufieurs  autres  Chirurgiens 
prétendent  que  le  polype  du  nezcaufe 
la  fiirdité.  Tulpius  a  obfervé  que  ceux 
dont  Pœfophage  efl  obfirué  foit  par  une 
tumeur  au  palais  ,  une  angine  ,  une  tu¬ 
meur  dans  le  nez  3  ont  une  dureté  & 
un  tintement  d’oreille. 

Diemerbroeck  prétend  que  la  même 
chofe  arrive  lorfque  les  conduits  font 
obfirués  par  un  coryza ,  des  mucofités , 
&  que  dans  ce  cas ,  fi  l’on  fe  bouche 
les  oreilles  ,  &  que  prenant  un  bâton 
avec  les  dents ,  on  touche  avec  les  cor¬ 
des  d’un  infiniment ,  &  qu’on  n’en 
entende  point  le  fon  ,  c’efi  un  figne 
que  les  conduits  font  obfirués.  Indé¬ 
pendamment  du  tintouin  &  de  la  du¬ 
reté  d’oreille,  on  fent  une  douleur  qui 
répond  de  la  bouche  dans  les  oreilles. 
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iQ.  Si  cette  efpece  efl  caufée  par 
un  polype  ou  une  excroilfance  dans  le 
nez,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes 
que  fournit  la  chirurgie  pour  le  po¬ 
lype. 

2q.  Si  elle  eft  occafionnée  par  un 
coryza  ou  par  un  rhume  ,  j’ai  éprouvé 
qu’elle  fe  guérit  par  l’ufage  de  l’eau 
chaude ,  des  boiffons  fudorifiques ,  une 
diete  légère  ,  en  infpirant  la  vapeur  du 
lait  chaud,  &  avec  la  patience.  Lorf- 
que  le  mal  efl  léger  ,  les  flernutatoires 
dégagent  le  nez,  &  font  ceffer  la  fur- 
dité.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  la 
poudre  d 'aJÜrum  ,  appellée  vulgaire¬ 
ment  poudre  céphalique.  On  peut  voir 
la  figure  de  la  trompe  d’ Eujlache ,  telle 
que  le  chirurgien  Céland  l’a  defiinée 
dans  P  abrégé  des  tranf.  philo foph.  année 

i74‘- 

3  °.  Si  elle  eû  caufée  par  un  uîcere 
vénérien  ,  on  la  guérit  par  les  fri&ions 
mercurielles. 

Dureté  d'oreille  vénérienne .  Voyez 
cophofe  vérolique. 

Dureté  d' oreille  caufée  par  le  quinqui¬ 
na  ,  Morton  ,  Pyretolog.  de  cortice  Peru™ 
yiano.  Elle  efl  paffagere ,  &  fe  guérit 
d’elle-même. 
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Dureté  (T oreille  fébrile. 

C’eff  une  furdité  critique  ou  acci¬ 
dentelle  qui  furyient  dans  les  fîevres 
aiguës.  Foye{  cophofe  critique. 

VIII.  Paracusis  ,  Fauffe  ouie  ; 
P aracyf ma  ,  de  Gorrée  9  en 
Latin ,  Obauiitio  ;  en  Grec  , 
Paracoufis  ;  par  Hippocrate , 
Paracoe  ;  de  l’adverbe  grec  , 
para  ,  vicieufement  j  &  acouo  , 
j’ois ,  j’entends. 

C’eft  une  confufion  de  Fouie ,  ou 
une  difficulté  d’ouir  diftin&ement  les 
fons  &:  les  paroles  articulées ,  encore 
qu’on  les  entende ,  de  forte  que  la 
faillie  ouie  eft  relative  aux  fons  ex¬ 
ternes  ,  qui  ,  quelque  diftin&ement 
qu’on  les  proféré  ,  fe  tranfmettent 
d’une  maniéré  confufe  au  labyrinthe. 
Ce  genre  eft  par  rapport  à  la  dureté 
d’oreille ,  ce  que  font  la  myopie  &Z 
la  presbytie  par  rapport  à  l’obfcurcif- 
fement  de  la  vue  &  la  catara&e.  Dans 
la  fauffe  ouie  ,  il  y  a  des  fons  qui  nous 
femblent  clairs,  &  d’autres  qui  nous 
paroiffent  confus ,  de  même  que  dans 
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la  myopie  ,  nous  voyons  diftin&ement 
les  objets  qui  font  près ,  6c  confufé- 
ment  ceux  qui  font  éloignés. 

Dans  la  fauffe  ouie ,  nous  enten- 
dons  diftin&ement  les  fons  des  mots , 
mais  il  y  a  des  circonftances  011  nous 
pouvons  diftinguer  les  fyllabes  ou  les 
parties  des  fons  ,  de  même  qu’un 
myope  eft  vivement  affe&é  de  la  lu¬ 
mière  ,  fans  pouvoir  diftinguer  les  par¬ 
ties  des  objets  éloignés. 

Ce  qui  fait  que  nous  entendons  les 
mots  &  les  fons  articulés  ,  eft  que 
nous  adaptons  la  membrane  du  tym¬ 
pan  ,  la  corde  6c  la  membrane  de  la 
fenêtre  ovale  au  ton  harmonique  de  la 
note  tonique  qui  domine  dans  le  chant , 
dans  la  converfation  ,  6c  par  confé- 
quent  la  caufe  de  la  fauffe  ouie  eff  la 
difficulté  que  nous  trouvons  à  adapter 
ces  organes  au  ton  dominant  de  celui 
qui  chante  ou  qui  parle. 

Je  connois  quatre  efpeces  d’ouie, 
favoir ,  l’ouie  dure ,  l’ouie  tendre  ,  la 
double  ouie  ,  6c  l’ouie  engourdie. 

Ceux  qui  ont  l’ouie  dure  entendent 
confufément  les  fons  forts ,  6c  diftinc- 
tement  ceux  qui  font  foibîes ,  fur- tout , 
îorfqu’iis  laiffent  quelques  intervalles 
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entre  eux.  Ceux  qui  ont  l’ouie  tendre  y 
ne  peuvent  fouffrir  les  Tons  aigus , 
lors  fur- tout  qu’ils  font  diffonans ,  de 
forte ,  qu’outre  qu’ils  leur  paroiffent 
confus ,  ils  leur  caufent  des  douleurs 
de  tête  &  des  céphalalgies.  Ceux  qui 
ont  l’ouie  double  ,  entendent  d’une 
oreille  les  fons  tels  qu’ils  font  ;  ils  leur 
paroiffent  diffonans  de  l’autre ,  ce  qui 
caufe  une  confufion  dans  i’ouie.  Ceux 
qui  ont  l’ouie  engourdie ,  ont  peine  à 
diffinguer  les  fons  foibîes  ,  il  faut  leur 
parler  très-haut  ff  l’on  veut  qu’ils  en¬ 
tendent  ce  qu’on  leur  dit. 

Cette  maladie  différé  du  tintouin 
dans  lequel  l’ouie  n’eft  confufe  qu’à 
caufe  des  fons  internes  ,  au  lieu  que 
dans  la  faulie  ouie  ,  cette  confufion 
eff  caufée  par  des  fons  ou  des  caufes 
externes. 

1 .  Paracujis  barycoia  ;  gravitas  audi¬ 
tus  des  Auteurs.  Ouie  dure.  L. 

C’eff  une  affe&ion  qui  fait  que  lorf- 
qu’on  parle  un  peu  trop  fort,  ceux  en  qui 
elle  fe  trouve  entendent  le  bruir  qu’on 
fait,  fans  pouvoir  comprendre  ce  qu’on 
leur  dit ,  faute  de  pouvoir  diffinguer 
les  fyllabes;  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
fon  de  dehors  en  excite  un  autre  au 

dedans , 
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dedans  *  qui  n’étant  point  à  Funiffon 
du  premier  ,  ne  produit  qu’un  bruit 
confus  dans  l’oreille  ,  dont  on  ne  peut 
comprendre  le  fens. 

La  raifon  de  cette  diffonance  en¬ 
tre  le  fon  interne  &  le  fon  externe, 
efl  que  les  mufcles  du  marteau  tk,  de 
l’étrier  fe  trouvant  raidis  ,  épaifîïs  & 
engorgés  par  l’humeur  qui  caufe  le 
rhume  ,  ne  peuvent  ni  difpofer  ni  ten¬ 
dre  la  membrane  ni  la  fenêtre  ovale  à 
un  point  qui  réponde  au  ton  de  voix 
de  celui  qui  parle,  lors  fur-tout  qu’il 
eft  un  peu  haut. 

On  entend  cependant  diftin&ement 
les  paroles  prononcées  d’une  voix  baf¬ 
fe  ,  parce  que  la  membrane  fe  propor¬ 
tionne  à  ces  fons  harmoniques  graves» 
fans  peiner  les  mufcles  &t  fans  y  eau- 
fer  de  la  douleur. 

Je  croirois  affez  que  les  eaux  miné¬ 
rales  fulfureufes  &  les  réfolutifs  lé¬ 
gers  conviennent  à  cette  maladie ,  &£ 
qu’au  contraire  les  falines ,  qui  aug¬ 
mentent  la  ficcité  la  rigidité  des 
mufcles,  lui  font  contraires  ;  mais  nous 
manquons  d’obfervations  là-deffus. 

2.  P aracujis oxycoia  ;  Ouie  tendre.  L. 

C’eft  une  confufion  de  Fouie  qui 
Tome  V,  I 
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fait  qu’on  ne  peut  fouffrir  le  fon?.6£ 
que  le  bruit  le  plus  léger  bleffe  Toreil- 
le.  Ce  fymptome  eff  un  accident  de  la 
douleur  d’oreille  ,  de  la  phrénéfie ,  de 
même  que  Paërophobie  en  eft  un  de  la 
rage. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’ouie  ten¬ 
dre  qui  accompagne  la  céphalalgie,  & 
que  j’ai  obfervée  dernièrement  dans 
une  Marquife  de  Paris ,  qui  ayant  une 
céphalalgie  &  une  toux  hyflérique  ,  ne 
pouvoit  entendre  parler ,  qu’elle  n’eût 
aufîi-tôt  des  maux  de  tête ,  de  poitri¬ 
ne  ,  &  que  fa  toux  n’augmentât. 

3 .  Paracujïs  duplicata  ;  La  double 
ouie.  L. 

Je  tire  cette  efpece  de  deux  obfer- 
vations  :  voici  la  première.  Un  fameux 
Muficien  entendoit  toutes  les  fois  qu’il 
jouoit  de  la  flûte  allemande  deux  fons 
differens  ;  favoir ,  celui  qui  efl  propre 
à  cet  infiniment ,  &  un  autre  entière¬ 
ment  différent  du  premier ,  qui  fuivant 
la  même  mefure  doubloit  fon  ouie.  Il 
n’en  étoit  point  l’écho ,  puifqu’il  les 
entendoit  tous  deux  à  la  fois  ,  ils  n’é- 
toient  non  plus  ni  confonnans  ni  har¬ 
moniques  ,  car  ils  euffent  flatté  fon 
oreille.  Cette  diffonnance  lui  deviat 
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fi  infupportable  ,  qu’il  abandonna  en¬ 
tièrement  la  flûte  au  bout  de  quelques 
mois.  La  veille  du  jour  que  cet  acci¬ 
dent  lui  arriva ,  il  s’étoit  promené  le 
foir  par  un  temps  frais  oc  humide ,  ce 
qui  lui  avoit  caufé  un  catarrhe  du  côte 
droit ,  6c  c’eft  lui  félon  toute  appa¬ 
rence  qui  avoit  altéré  le  ton  naturel 
de  la  membrane  du  tympan  ,  &;  l’avoit 
rendu  plus  bas  que  l’autre.  Cet  acci¬ 
dent  cefl'a  dès  que  fon  rhume  fut  guéri. 
Un  étranger  confulta  dernièrement 
un  de  mes  collègues  fur  la  même  ma¬ 
ladie.  Il  lui  dit  que  depuis  plufieurs  mois 
îorfqu’il  entendoit  parler  quelqu’un,  il 
entendoit  outre  le  fon  de  la  voix  qui 
lui  étoit  propre ,  un  fon  plus  haut  d’une 
oftave  que  le  premier.  Si  ce  dernier 
eût  été  exa&ement  l’o&ave  de  l’autre  , 
il  eût  été  à  l’unifïon,  il  n’en  eût  enten¬ 
du  qu’un  ,  &c  fon  oreille  en  eût  été 
flattée.  Il  y  a  donc  apparence  qu’ils  n’é- 
toient  point  à  l’uniffon  l’un  de  l’autre. 
On  lui  prefcrivit  divers  remedes  ufités 
dans  les  maladies  chroniques  ;  mais  il 
me  paroît  qu’il  ne  devoit  appliquer  les 
topiques  que  fur  l’oreille  dont  le  ton 
étoit  le  plus  bas ,  pour  la  relâcher ,  6c 


196  Classe  VI.  Débilités . 

que  les  remedes  internes  n’avoient  pas 
heu  dans  ce  cas. 

4.  Paracujis  Willijiana  ;  L’ouie  en¬ 
gourdie.  L. 

C’eil  celle  qui  empêche  d’entendre 
ce  qu’on  dit,  quelque  haut  qu’on  parle, 
à  moins  que  les  paroles  ne  fbient  ac¬ 
compagnées  d’un  bruit  violent. 

Nous  avons  quatre  exemples  de  cette 
maladie  ,  dont  l’un  efl  rapporté  par 
Willis ,  dont  les  trois  autres  fe  trou¬ 
vent  dans  les  TranfaéHons  philosophi¬ 
ques.  Une  femme  ne  pouvoit  enten¬ 
dre  ce  qu’on  lui  difoit ,  à  moins  qu’on 
ne  battît  de  la  çailfe  auprès  d’elle ,  de 
forte  qu’elle  avoit  loué  un  tambour 
pour  pouvoir  entendre  ce  que  fon 
mari  lui  difoit.  Un  Gentilhomme  fourd 
de  naiflance  étoit  dans  le  même  cas. 
Il  enîendoit  ceux  qui  partaient  le  dos 
tourné  ,  quelque  bas  qu’ils  converfaf- 
fent  entre  eux ,  pourvu  qu’on  battît  de 
la  caille;  autrement  ,  on  avoit  beau 
crier  ,  il  n’entendoit  pas  un  mot.  Le 
troifieme ,  qui  étoit  logé  près  d’un  clo¬ 
cher,  n’entendoit  que  lorfque  les  clo¬ 
ches  fonnoient  ;  fe  taifoient-  elles  ,  il 
étoit  entièrement  fourd.  Le  quatrième. 
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ne  pouvoit  converfer  que  dans  un  car- 
roffe  fermé. 

C’eft  ainfi  que  les  perfonnes  affoit- 
pies  tiennent  les  yeux  fermés ,  &  ne 
voient  rien,  à  moins  que  le  grand  jour 
ne  les  force  à  les  ouvrir.  Les  débauchés 
dont  le  membre  eft  engourdi,  ont  be- 
foin  qu’on  les  fouette  pour  le  remettre 
en  vigueur.  On  peut  voir  ce  que  Mei- 
bomius  a  écrit  fur  ce  fujet.  Dans  les 
exemples  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  ,  les  organes  de  Fouie  ,  quoique 
bien  difpofés ,  étoient  engourdis ,  & 
ne  pouvoient  agir  à  moins  qu’on  ne  les 
mît  en  mouvement. 

\ 

IX.  Cophosis  ;  Sourdiié ou  Sur¬ 
dité,  dureté  d’oreille  ;  en  Latin  , 
Surditas  ;  en  Anglois,  Deafnejf, 

La  cophofe  eft:  une  perception  obf- 
cure  de  tous  les  fons ,  ou  une  impuif- 
fance  d’ouir  les  fons  foibles  qui  affec¬ 
tent  les  autres  hommes. 

La  furdité  eft  abfolue  ,  lorfque  le 
malade  n’entend  point  ce  qu’on  lui 
dit ,  quelque  haut  que  l’on  parle  ;  elle 
eft  moindre,  lorfqu’il  entend  ce  qu’on 
lui  dit  de  près  ôc  à  haute  voix. 

I  il) 
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L’obfcurité  de  l’ouie  ,  de  même  que 
celle  de  la  vue,  efl  inféparable  de  la 
confufion.  Cependant  la  furdité  ne 
différé  pas  moins  de  la  dureté  d’o¬ 
reille  ,  que  la  goutte  fereine  de  Pam- 
blyopie  refpeéiive.  Ceux  qui  ont  l’o¬ 
reille  dure ,  entendent  ce  qu’on  leur 
dit ,  lorfqu’on  parle  diflinftement  &C 
fur  un  certain  ton  ;  au  lieu  que  les 
fourds  n’entendent  rien  lorfqu’on  leur 
parle  bas,  quelque  ton  que  l’on  prenne. 

L’air ,  qui  eu  enfermé  dans  le  laby¬ 
rinthe  ,  eff  compofé  de  molécules  qui 
ne  different  pas  moins  entr’eîles  ,  que 
les  rayons  qui  compofent  la  lumière. 
Chacune  de  ces  molécules  s’ébranle  & 
réfonne ,  lorfque  les  fibres  ou  les  cor¬ 
des  fonores,  qui  leur  font  analogues, 
éprouvent  une  vibration  dans  Poreille 
moyenne.  Il  arrive  à  leur  égard  la  mê¬ 
me  chofe  qu’aux  cordes  d’un  infini¬ 
ment.  Si  l’on  pince  le  ré  de  l’un,  celle 
de  l’autre  qui  efl  à  l’uniffon  s’ébranle 
aufli-tôt ,  tk  avec  d’autant  plus  de  for¬ 
ce  ,  qu’elle  efl  plus  harmonique  ;  par 
exemple  ,  la  corde  qui  efl  à  Po&ave , 
efl  celle  dont  la  vibration  efl  la  plus 
fenfible.  C’efI  ainfi  que  les  fons  fe  tranf- 
mettent  de  dehors  à  l’oreille  moyenne; 
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6l  de  celle-ci ,  dans  l’interne ,  ou  dans 
le  labyrinthe. 

Si  donc  la  corde  des  offelets,  qui  eft 
tendue  entre  le  tympan  6c  la  fenêtre 
ovale,  vient  à  fe  rompre  ou  à  perdre 
fon  élafticîté ,  6c  que  l’air  qui  doit  fe 
trouver  dans  la  cavité  du  tympan ,  man¬ 
que  ou  perde  la  fienne,  il  eft  imposable 
que  les  vibrations  externes  parvien¬ 
nent  au  labyrinthe,  à  moins  que  les 
os  ne  foient  fortement  ébranlés,  6c  que 
les  fons  externes  ne  foient  extrême¬ 
ment  forts. 

Il  y  a  deux  chofes  à  conlidérer  dans 
le  fon ,  le  ton  ou  le  nombre  des  vibra¬ 
tions  6c  la  force  du  fon,  ou  l’étendue 
de  ces  mêmes  vibrations.  Le  ton  dé¬ 
pend  de  la  petiteffe  des  cordes ,  de 
leur  longueur  6c  de  leur  tenfion.  Le 
ton  elî  d’autant  plus  aigu,  que  le  dia¬ 
metre  6c  la  longueur  font  plus  petits, 
6c  que  la  racine  des  forces  tendantes 
eft  plus  grande.  L’épaiffeur  6c  la  lon¬ 
gueur  des  organes  foïides,  ne  fouffrent 
prefque  aucune  altération  dans  l’oreille  ; 
il  rfy  a  que  la  force  tendante  qui  chan¬ 
ge  ,  6c  elle  rélide  dans  les  mufcles  de 
l’oreille  interne  6c  externe. 

Le  fon  frappe  le  tympan  avec  plus 

I  iy 
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ou  moins  de  force  ,  félon  qu’il  efl  plus 
fort  ou  plus  foibîe  ;  cette  impulfion  fe 
communique  à  la  fenêtre  ovale  ;  &  de 
celle-ci,  aux  organes  du  labyrinthe  , 
par  Pentremife  de  Pair  enfermé  dans 
le  tympan ,  &  de  la  corde  des  offelets. 
Les  organes  acouftiques  du  labyrinthe, 
font  les  canaux  demi-circulaires,  lefquels 
font  durs  &  offeux  ,  dans  le  limaçon 
les  rayons  flexibles,  les  lames  fpiraîes , 
dont  les  unes  font  plus  courtes,  plus 
épaifl'es  &  plus  tendues  que  les  autres. 
Il  y  a  donc  deux  fortes  d’organes  acouf- 
îiques  dans  le  labyrinthe,  dont  les  uns, 
favoir  ,  les  canaux  demi-circulaires , 
répondent  aux  inftrumens  à  vent,  6z 
les  autres  ,  aux  inftrumens  à  cordes. 

Les  organes  de  la  parole  font  aiiili 
de  deux  efpeces.  La  trachée  artere  , 
Pouverture  de  la  glotte ,  le  creux  des 
narines  &  de  la  bouche ,  répondent 
aux  inftrumens  à  vent  ;  &  les  fibres 
vocales ,  le  voile  du  palais  ,  les  levrest5, 
aux  inftrumens  à  cordes. 

La  voix  de  l’homme  eft  de  deux  ef¬ 
peces  ;  l’une  dépend  des  inftrumens  du 
fécond  ordre,  c’efi:  celle  des  enfans,  de 
ceux  qui  n’ont  point  atteint  Page  de  pu¬ 
berté,  &  des  eunuques  ;  on  l’appelle  voix. 
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îuthèe  j  citharœa.  L’autre  dépend  des  inf- 
trumens  du  fécond  ordre;  c’ed  celle  des 
adultes,  6c  on  l’appelle  organifée ,  organi - 
yimz.  La  voix  /zz/Aée  ed  plus  haute  d’une 
oéfave  ,  6c  monte  plus  haut  que  Vor- 
ganifée  ;  mais  l’une  6c  l’autre  ont  des 
intervalles  communs  ;  celle-ci  ed  plus 
forte  que  l’autre,  6c  defcend  de  plu- 
deurs  oclayes  ;  6c  Iqrfqû’elles  fe  ren¬ 
contrent  toutes  deux  ,  elle  éteint  la 
luthée ,  parce  qu’elle  ed  plus  forte.  La 
voix  qui  fe  forme  de  l’une  6c  de  l’au¬ 
tre  ?  s’appelle  pleine. 

La  lame  fpirale  repréfente  la  voix 
luthée ,  6c  les  canaux  demi- circulaires 
V  organifée.  L’union  de  ces  deux  indru- 
mens  forme  la  voix  pleine. 

Pour  que  l’organe  des  canaux  demi- 
circulaires  fade  l’effet  d’une  flûte ,  il 
faut  que  l’air  s’inünue  dans  fes  tubes  9 
à  quoi  fert  l’intropredion  alternative 
de  la  membrane  de  la  fenêtre  ovale 
dans  le  vedibuîe  ;  c’ed  à  l’aide  de  ce 
mouvement  que  les  ondulations  fo no- 
res  ébranlent  les  canaux.  La  longueur 

le  diametre  de  ces  trois  canaux  va¬ 
rient  à  l’infini  ;  les  zones  circulaires 
font  auÜi  en  très- grand  nombre,  cha¬ 
cune  a  un  fon  qui  lui  ed  propre ,  6c  cha- 
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cune  réforme  avec  fes  harmoniques  f 
d’une  maniéré  analogue  au  fon  extérieur 
qui  la  frappe  ,  &:  le  repréfente  à  l’ame. 

Les  fibres  fonores  de  la  lame  fpirale 
varient  depuis  le  fommet  du  limaçon 
jufqu’à  fa  bafe  ,  &  deviennent  infenfi- 
blement  plus  longues  &c  plus  épaifies* 
comme  les  cordes  d’un  clavecin  ;  ce 
qui  fait  qu’il  n’y  a  point  de  fon  qu’elles 
ne  puifTent  rendre  par  leur  vibration. 
Ces  deux  infirumens,  chacun  à  part  * 
rendent  une  voix  luthle ,  conjointe¬ 
ment  la  voix  pleine  ;  &  c’efi  en  cela 
que  confifie  la  perfedion  de  l’ouie  , 
qui  nous  a  été  donnée  pour  pouvoir 
entendre  clairement  &  difiindement 
la  voix  de  ceux  avec  lefquels  nous  con» 
verfons. 

On  comprend  par  ce  qui  précédé , 
que  la  firu dure  convenable  du  lima¬ 
çon  ,  &  la  difpofition  faine  des  canaux 
demi- circulaires ,  contribuent  à  enten¬ 
dre  difiindement  la  voix  luthée  &  la 
voix  organifée  ;  6c  par  conféquent  que 
l’ouie  fera  imparfaite  ,  fi  l’un  de  ces 
organes  efi  défedueux,  fans  pour  cela 
qu’il  y  ait  une  furdité.  Pour  que  l’oreille 
foit  lourde,  il  faut  i  v\  que  les  impref- 
fions  externes  fe  tranfmeîtent  foible- 
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ment  dans  l’oreille  interne  ,  ce  qui  arri¬ 
ve  ,  lorfque  le  canal  de  l’oreillette ,  ou  la 
trompe  ÜEuJlachc  efi:  obfiruée.  Si  l’une 
&C  l’autre  le  font ,  la  furdité  fera  parfaite , 
de  même  que  l’aveuglement  efi  abfolu, 
lorfque  la  prunelle  en  fermée.  1.0*  Que 
ces  impreffions  n’arrivent  point  à  la 
fenêtre  ovale  ,  ou  fi  elles  y  arrivent , 
qu’elles  ne  pafifent  point  jufqu’au  laby¬ 
rinthe  ,  car  les  imprefiions  agififant  fur 
le  tympan  ,  fe  communiquent  par  le 
moyen  de  la  corde  à  la  fenêtre  ovale. 
La  rupture  de  la  corde  caufera  donc 
une  furdité,  mais  une  furdité  imparfaite, 
parce  que  les  rayons  fonores,  quoique 
foibîes  ,  peuvent  fans  le  fecours  de 
cette  corde ,  frapper  cette  fenêtre ,  de 
même  que  la  fenêtre  ronde  ,  quand 
même  le  conduit  de  l’oreillette  feroit 
obfirué ,  pourvu  que  la  trompe  d 'Euf- 
tache  foit  ouverte.  Que  fi  les  deux 
fenêtres,  fa  voir  l’ovale  &  la  ronde, 
font  obfiruées,  ainfi  qu’il  arrive  lorf¬ 
que  la  cavité  efi  occupée  par  une  exof- 
tofe ,  ou  remplie  de  mucofité  ,  il  en 
réfultera  une  furdité  abfolue.  3Q.  En¬ 
fin  ,  fi  la  firu&ure  du  labyrinthe  efi:  en¬ 
tièrement  détruite  par  un  ulcere ,  une 
exofiofe  ,  par  la  carie ,  la  furdité  fera 
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pour  lors  la  plus  grande  qu’elle  puiffe 
être  ;  il  en  ufera  de  même  fi  le  nerf 
auditif  eft  obftrué  dans  fon  origine  ou 
ailleurs ,  comprimé  ,  rongé  ;  mais  ce 
font  là  des  vices  qu’il  eft  fouvent  im- 
pofïible  de  connoître  dans  les  fujets 
vivans,  quoique  le  prognoftic  de  la 
furdité  dépende  entièrement  de  cette 
con-noiffance. 

I.  Cophojïs  à  meatu .  Tranfacl.  philo- 
foph.  \y 4/.  pag .  124.  L. 

C’ed  celle  qui  efl  caufée  par  l’obtu¬ 
ration  du  conduit  auditif  externe,  foit 
par  des  corps  étrangers  qui  font  entrés 
dedans,  ou ,  ce  qui  arrive  plus  fréquem¬ 
ment  ,  par  un  amas  de  cire  épaiffie  ,  ou, 
comme  il  arrive  dans  les  fevres  ma¬ 
lignes  ,  par  le  gonflement  d’une  paro¬ 
tide  qui  le  comprime  ;  ce  qui  ne  fudit 
pourtant  pas ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  in¬ 
flammation  dans  l’oreille  moyenne  > 
&  qu’elle  ne  vienne  à  fuppuration. 

Ceux  qui  font  affe&és  de  cette  ef- 
pece  de  furdité  ,  font  obligés  d’ouvrir 
la  bouche  pour  pouvoir  entendre  ce 
qu’on  leur  dit  par  la  trompe  d’ Eujlache ; 
ils  ne  regardent  point  en  face  ceux  qui 
leur  parlent,  comme  ceux  qui  ont  Fouie 
faine  ?  mais  ils  préfentent  l’oreille  faine 
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du  côté  de  celui  qui  leur  parle  ;  & 
comme  la  force  du  fon  efl  en  raifort 
doublée  de  la  proximité  ,  ceux  qui  font 
fourds  font  obligés  de  s’approcher  très- 
près  pour  entendre  ce  qu’on  leur  dit. 
Dans  ce  cas-ci,  quand  même  les  deux 
oreilles  feroient  bouchées  ,  la  furdité 
ne  feroit  point  abfolue. 

On  peut  voir  chez  Heijler  la  ma¬ 
niéré  dont  on  s’y  prend  pour  retirer 
les  corps  étrangers  qui  font  entrés 
dans  l’oreille. 

Dans  le  cas  ou  le  conduit  efl  bou¬ 
ché  par  un  cérumen  épaiffi  &  pétrifié, 
il  faut  injeder  dans  l’oreille  de  l’eau 
de  Balaruc  ,  de  Bagnols,  que  l’on  fe¬ 
ra  chauffer ,  &  dans  laquelle  on  fera 
diiToudre  du  favon  ,  du  miel ,  du  fiel  , 
ou  tel  autre  diffoîvant ,  le  tirer  en- 
fuite  avec  un  cure-oreilîèb 

La  furdité  qui  furvient  dans  l’état 
des  fevres  régulières  ,  éff  d’un  bon 
augure  ;  elle  efl  eau  fée  par  la  métaftafe 
de  la  matière  morbifique  ,  qui  occa- 
fionnoit  auparavant  le  délire  ou  l’aflou- 
piffement  ,  &  tient  lieu  d’une  paro¬ 
tide  critique.  Cette  efpece  eff 

2.  Cophojis  critica  ;  la  furdité  criti¬ 
que  ;  Cophofis  febrifequa ,  de  Meyferey, 
tomt  2.  /2°,  244,  L. 
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La  furdité  qui  furvient  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  après  le  feptieme  jour , 
annonce  la  guérifon  du  malade ,  lorf- 
qu’elle  eft  jointe  à  d’autres  lignes  favo¬ 
rables  ,  Baglivi . 

Ceux  qui  deviennent  lourds  dans 
les  fievres  ardentes ,  tombent  infailli¬ 
blement  dans  le  délire  ,  à  moins  que  la 
fievre  ne  fe  termine  par  un  faignement 
de  nez ,  ou  par  une  diarrhée  bilieufe. 
Hippocrate. 

j'ai  vu  quelquefois  des  furdités  cri¬ 
tiques  qui  fe  font  terminées  par  des 
fueurs. 

3.  Cophojîs  à  tuba  ;  Surdité  caufée  par 
la  trompe ,  Haller,  phyf.  /,  /3.  pag.  2.8  G  ; 
à  polypo  tuba  9  Valfalva,  pag.  nz;  à 
muco  tubam  replente  ,  Guiot ,  Hijl.  de 
P  Académie  des  Sciences  ,  /724;  ab  an¬ 
gina  tubis  objlruclis ,  Boerhaave  ;  à  tu¬ 
more  palati  tubas  objlruente ,  Tulpii  9 
obf  jS  ;  cl  catarrho ,  Haller ,  pbyjioL 
ibid.  ab  aphtis ,  Boerhaave. 

L’obllru&ion  de  la  trompe  à'Eufta* 
che  elt  occalionnée ,  ou  par  des  tumeurs 
qui  fe  forment  dans  l’endroit  où  elle 
s’ouvre  dans  le  palais  ,  ce  qui  arrive 
foùvent  dans  l’angine  nafale  ;  mais  elle 
eft  palTagere  &:  compliquée  d’un  bour- 
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donnement  d’oreille  ;  ou  elle  a  lieu 
dans  la  vérole  invétérée ,  à  caufe  de 
l’exuîcération ,  6c  enfuite  de  la  coali¬ 
tion  ,  ou  fimplement  ,  de  l’épaiffiffe- 
ment  des  parois  de  cette  trompe  ,  ou 
des  mucofités  gluantes  qui  l’engorgent. 
On  peut  connoître  cette  affe&ion  par 
le  rapport  du  malade ,  6i  par  d’autres 
lignes. 

Un  Chirurgien  de  Londres ,  nommé 
Cdand ,  propofe  dans  les  Tranfaclions 
philofophiques ,  année  1741.  pag.  124.  un 
fyphon  flexible  en  forme  de  fonde  9 
que  l’on  peut  introduire  par  les  oreilles 
jufques  dans  la  trompe  d ’Eufache ,  6c 
dont  il  a  déterminé  la  courbure  6c  la 
direéfion  ,  par  différons  effais  qu’il  en 
a  fait  fur  des  cadavres.  On  peut  s’en 
fervir  pour  faire  des  injeétions  dans 
cette  trompe.  Les  Chirurgiens  de  Mont¬ 
pellier  s’en  fervent. 

Il  propofe  auffi  un  fpe culum  con¬ 
cave  ,  fur  le  devant  duquel  efl  une  bou¬ 
gie  allumée  ,  par  le  moyen  duquel  011 
peut  voir  jufques  dans  le  fond  du  con¬ 
duit  auditif  externe ,  6l  découvrir  la 
caufe  de  la  furdité.  On  peut  en  voir 
la  figure  6c  la  defcription  dans  les  Tran- 
faclions  philofophiques * 
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Cette  furdité  efl:  imparfaite  ,  à  moins 
que  l’obturation  de  la  trompe  ÜEuJla- 
che  ne  provienne  de  la  mucoflté  ,  du 
pus,  ou  de  quelqu’autre  fluide  épais, 
qui  obflrue  la  cavité  du  tympan;  &C 
dans  ce  cas  on  peut  fe  fervir  utilement 
de  i’inflrument  de  Celand ,  pour  y  faire 
des  injcéHons. 

4.  Cophcfis  à  tympano  ;  Sur dité  cau- 
fée  par  le  tympan. 

Le  tympan ,  ou  la  membrane  du  tym¬ 
pan  peut  pécher  de  plufleurs  maniérés, 
&  caufer  une  furdité  imparfaite.  i°.  Si 
la  furdité  efl:  occaflonnée  par  un  bruit 
violent ,  tel  que  celui  d’une  bouche  à 
feu,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  mem¬ 
brane  a  été  repouiïee  en  dedans ,  ck  il 
faut  la  rétablir  dans  fon  premier  état , 
en  fe  fervant  des  deux  moyens  que  Ce¬ 
land  propofe.  Ils  fe  réduifent  à  fouiller 
avec  une  fonde  creule  dans  la  trompe 
à’Euftache ,  ou  à  faire  expirer  fortement 
le  malade  le  nez  &  la  bouche  fermée  , 
pour  obliger  l’air  à  pafler  dans  la  trom¬ 
pe  ;  ou  bien  on  pompe  l’air  qui  efl: 
dans  le  conduit  auditif  avec  une  ferin- 
gue  qu’on  introduit  dans  l’oreille  exter¬ 
ne  ,  ce  qui ,  félon  lui ,  fait  celler  auili- 
tôt  la  furdité. 
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2®.  Si  la  rigidité  de  la  membane  pro¬ 
vient  de  fa  fxccité ,  6c  celle-ci  du  froid 
qu’on  a  pris ,  que  la  furdité  augmente 
lorsqu’il  régné  un  vent  du  nord ,  il  faut 
inje&er  dans  l’oreille  des  liqueurs  relâ¬ 
chantes  ,  émollientes  ,  oléagineufes  , 
du  lait  ,  de  l’huile  ,  &  mettre  dedans 
un  petit  morceau  de  lard  fans  fel. 

30.  Si  la  furdité  eil  caufée  par  le 
relâchement  de  la  membrane ,  ce  qu’il 
eil  aifé  de  connoître  par  ce  qui  a  pré¬ 
cédé  $c  fuivi ,  &  fur- tout  par  la  diffi¬ 
culté  que  le  malade  trouve  à  ouir ,  lorf- 
qu’il  régné  un  vent  du  midi ,  il  eil  évi¬ 
dent  qu’il  faut  avoir  recours  aux  injec¬ 
tions  toniques ,  fpiritueufes  ,  aromati¬ 
ques  ,  aux  eaux  de  Baîaruc ,  à  la  fumée 
du  tabac ,  à  la  vapeur  de  l’eau-de-vie , 
ou  à  l’eau-de-vie  même ,  à  l’ambre ,  au 
mufc ,  &c. 

3.  Cophojis  fy phi  li  tic  a  ,  À  il  r  UC  ,  des 
maladies  vénériennes ,  liv.  4.  chap,  z.  rfî . 
S.  Surdité  vénérienne.  L. 

Il  arrive  fouvent  que  le  virus  véro- 
lique ,  lors  fur-tout  qu’il  eil  invétéré, 
afFeéle  l’oreille  &  le  conduit  auditif , 

y  caufe  des  dartres  feenes ,  &  epaif- 
fit  le  cérumen  qui  enduit  la  membrane 
du  tympan ,  ce  qui  émouffe  fouie.  Ce 


210  Classe  VL  Débilités. 

n’eft  pas  là  tout ,  il  ulcere  la  trompe 
d 'Eujlache  ,  il  l’obftrue  ,  il  la  détruit , 

caufe  des  exoffofes  dans  l’oreille 
moyenne  &  interne  ,  &:  comme  ces 
vices  font  difficiles  à  connoître,  il  efl 
rare  qu’on  puiffe  y  remédier.  Il  faut 
dans  pareil  cas  employer  les  fri  étions 
mercurielles  ;  mais  il  arrive  fouvent , 
lorfqu’on  s’expofe  au  froid  &  à  l’humi¬ 
dité  fans  avoir  la  précaution  de  fe  bou¬ 
cher  les  oreilles ,  qu’on  devient  fourd, 
&  il  ne  faut  pas  confondre  cette  furdité 
avec  la  vénérienne. 

6.  Cophojls  Jerofa  ;  Surditas  ab  atoniâ , 
Fréd.  Hoffmann.  Surdité  féreufe  ;  furdité 
caujée  par  V atonie.  L. 

Elle  efl  fouvent  une  fuite  des  affec¬ 
tions  foporeufes  caufées  par  une  fur- 
abondance  de  férofité  dans  les  fujets 
pituiteux  ,  catarrheux  ;  elle  augmente 
par  les  temps  humides  ,  &C  lorfqu’il 
régné  des  vents  du  midi ,  &C  attaque 
prin  cipalement  ceux  qui  étant  échauffés, 
s’expofent  au  froid  fans  précaution  ; 
cette  férofité  rentre  par  le  défaut  de 
tranfpiration ,  &  relâche  les  membra¬ 
nes  internes  des  oreilles. 

Dans  ce  cas ,  le  malade  doit  fe  faire 
rafer  la  tête  ,  fe  la  broffer  deux  fois  la 
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femaine,  porter  un  bonnet  de  Ségovie , 
6c  fe  boucher  les  oreilles  avec  du  co¬ 
ton  imprégné  d’ambre  ou  de  mufc , 
fur-tout  en  hiver ,  fe  faire  faire  des 
véficatoires  volans  derrière  les  oreilles, 
pour  faciliter  l’écoulement  de  cette  fé- 
rofité.  Il  fe  fera  inje&er  dans  les  oreil¬ 
les  des  liqueurs  fpiritueufes  6c  aroma¬ 
tiques  ,  il  en  recevra  les  vapeurs  ,  ou 
bien  il  ufera  d’embrocations  d’eaux 
thermales  ;  mais  il  doit  commencer  par 
fe  purger  ,  6c  ufer  pendant  quelque 
temps  de  bouillons  diurétiques,  ou  de 
tifanes  fudorifiques.  Il  fe  fera  auffi  in- 
je&er  dans  les  oreilles  de  l’eau  difiillée 
d’œufs  de  fourmis. 

Nota.  Il  eft  difficile  de  déterminer 
exaélementles  efpeces,  parce  qu’on  ne 
les  conncît  pas  affez ,  6c  c’eil  ce  qui 
fait  que  Ton  réuffit  fi  rarement  dans  la 
cure  de  cette  maladie. 

Si  la  furdité  eff  caufée  par  la  réper- 
cuffion  d’une  dartre,  de  la  teigne  ,  ou 
d’autres  efflorefcences  femblables  ,  le 
malade  ufcra  de  bouillons  d’écrevifles, 
de  cloportes ,  d’herbes  diurétiques  ,  de 
tifanes  fudorifiques  ,  d’eaux  fulphu- 
reufes. 

Si  elle  eft  fympathique  ,  6c  qu’elle 
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afFe&e  des  fujets  hypocondriaques  & 
fujets  aux  flatuofités  ,  il  faut  remédier 
aux  vices  de  l’eflomac. 

Si  elle  eft  pléthorique  ?  ou  caufée 
par  l’engorgement  des  vaifïeaux  fan- 
guins  de  l’oreille  interne ,  elle  eft  ordi¬ 
nairement  précédée  de  la  fupprefïion 
du  flux  menffruel  ou  hémorrhoïdal , 
de  la  bonne  chere  &  de  l’oifiveté.  Cette 
efpece  efl  précédée  du  vertige  ,  du  tin¬ 
touin  ,  de  la  céphalalgie.  Ses  principes 
connus  ?  il  fera  facile  d’y  appliquer  les 
remedes  qui  lui  conviennent.  On  peut 
voir  là-defïus  Fréd .  Hoffmann . 

7.  Cophojïs  a  comatt  \  Surdité  caufée 
par  un  coma.  D. 

Cette  efpece  eft  la  compagne  de  l’a¬ 
poplexie  ,  de  l’épiîepfie  ,  du  carus  ,  de 
l’hémiplégie ,  &C  autres  maladies  fem- 
blables ,  &  fouvent  même  elle  furvient 
après  qu’elles  font  guéries.  Elle  efl  or¬ 
dinairement  parfaite ,  &  elle  fuppofe 
un  vice  dans  le  labyrinthe  ,  ou  dans  le 
cerveau  dans  l’endroit  où  le  nerf  audi¬ 
tif  prend  fon  origine  ;  mais  comme  il 
n’efl  pas  allez  connu  ,  il  efl  difficile 
qu’on  puifTe  y  remédier. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  furdité 
qui  provient  d’un  abcès  dans  l’oreille 
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interne  ,  comme  cela  arrive  dans  l’otal- 
gie  violente  ,  dans  la  petite  vérole , 
l’inflammation  du  cerveau  ,  la  fievre 
tierce  continue  ,  à  caufe  de  la  métaûafe 
de  la  matière  morbifique  dans  l’oreille  ; 
elle  efl  précédée  de  délire  ,  d’affoupif- 
fement,  de  convulfion,  de  Mule  ,  de 
fuppuration  ,  6c  de  la  chute  des  of- 
felets. 

8.  Cophojîs  congenita  ;  Surditas  con¬ 
genita  ;  Surdité  de  naiffance.  L. 

Les  malades  naiffent  fourds  ck  muets. 

C’efî  celle  qui  vient  de  naiffance, 
ou  dès  l’enfance  à  l’occafion  d’un  ab¬ 
cès  variolique  qui  fe  forme  dans  les 
oreilles ,  &  qui  tourmente  les  adultes. 

Cette  maladie  efl  d’autant  plus  fâ- 
cheufe ,  qu’elle  réduit  l’homme  à  l’état 
des  brutes  qu’on  ne  peut  lui  appren¬ 
dre  ni  les  chofes  néceffaires  à  fon  falut , 
ni  celles  dont  il  a  befoin  pour  la  con¬ 
duite  de  la  vie.  On  remarque  que  ces 
fortes  de  fourds  ont  la  vue  ,  le  goût , 
le  ta£l  plus  délicats  que  les  autres  ,  &C 
qu’ils  ont  même  plus  d’efprit,  &C  que 
lorfqu’ils  rencontrent  un  habile  maître , 
ils  peuvent  récouvrer  l’ufage  de  la  pa¬ 
role.  Voye{  Mutité.  Ceux  qui  font 
fourds  depuis  long-temps ,  oublient 
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peu- à-peu  la  prononciation  qu’ils  ont 
apprife  ;  mais  il  eft  aifé  de  fe  faire  en¬ 
tendre  à  eux  avec  les  doigts  ,  pourvu 
qu’ils  ayent  appris  à  connoître  les  let¬ 
tres  de  l’Alphabet.  A  l’égard  de  ceux 
qui  font  fourds  ,  muets  aveugles  , 
comme  le  Prêtre  dont  parle  Manget , 
on  peut  fe  faire  entendre  d’eux ,  en 
écrivant  fur  leur  bras  avec  le  doigt  les 
lettres  de  l’Alphabet. 

Voici  en  quoi  confiée  l’Alphabet  des 
doigts.  Les  cinq  doigts  expriment  les 
cinq  voyelles  ;  l’A  efî  défigné  par  le 
pouce ,  l’E  par  l’index ,  l’I  par  le  doigt 
du  milieu  ,  FO  par  le  doigt  annulaire  , 
l’U  par  le  doigt  auriculaire  de  la  main 
gauche  ;  le  C  mou  &  l’S  par  le  finus  ;  le 
C  dur,  le  K  ôc  le  Q  par  le  cou;  le  D 
par  le  doigt  indice  de  la  main  droite  ; 
F  par  le  front  ;  le  G  dur  par  la  gorge  ou 
la  pomme  à' Adam  ;  le  G  mou  &  l’J 
par  la  joue  ;  l’H  par  l’explofion  de  i’ha- 
leine  ;  l’L  par  la  langue  ;  FM  par  la  mam- 
melle  ;  l’N  par  le  nez  ;  le  P  par  le  pied  ; 
FR  par  l’oreille  ;  le  T  en  frappant  le 
pouce  &  l’index  l’un  contre  l’autre  ; 
l’V  en  écartant  l’index  du  doigt  du  mi¬ 
lieu  ;  l’X  en  croifant  les  doigts. 

Pereira  exprime  fon  Alphabet  ma¬ 
nuel  d’une  feule  main. 
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Cette  méthode  ne  guérit  point  à  la 
vérité  la  furdité ,  mais  elle  fupplée  par 
des  lignes  aux  paroles  que  les  lourds 
ne  peuvent  point  entendre.  A  l’égard 
de  la  mutité  qui  en  eli  inféparable  ,  on 
peut  voir  la  maniéré  de  la  guérir  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  mutité. 

9.  Ccphojîs  à  Jïeatomate  ;  Surdité  cau- 
fée  par  un  ûéatome  ,  Bonet  ^fepulchret* 
tom .  / . pag.  /23.  obf.  Jj, 

Drdincour  a  obfervé  un  lîéatome  de 
la  groffeur  du  poing ,  litué  à  la  baie  du 
cerveau  ;  il  caufa  une  furdité  qui  fut 
fuivie  d’une  apoplexie  mortelle.  Les 
figues  de  cette  efpece  de  furdité  ne 
font  pas  connus. 

La  furdité  diifere  de  la  dureté  d’o¬ 
reille  ,  en  ce  que  dans  celle-là  l’organe 
immédiat  de  l’ouie  eû  vicié,  foit  que 
ce  vice  foit  primitif,  foit  qu’il  foit  l’ef¬ 
fet  de  l’obftru&ion  de  la  trompe ,  ou 
de  l’engorgement  du  tympan;  au  lieu 
que  la  dureté  d’oreille  ne  reconnoît 
d’engorgement  que  dans  l’un  ou  l’autre 
des  conduits  qui  vont  au  tympan ,  le¬ 
quel  n’eft  nullement  vicié. 
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X.  A.  n  æ  s  t  h  es  ia  ,  d’<z  privatif, 
&  aijîhefis  ,  fentiment  ;  AneJ- 
théjîe  ,  infenjibilité  ,  privation 
de  Jentiment . 

C’eff  une  privation  de  tout  fenti¬ 
ment  ,  qui ,  fans  toucher  au  mouve¬ 
ment  mufeuiaire ,  affoiblit  l’appétit  des 
choies  néceffaires.  Les  malades  ne  dor¬ 
ment  point,  en  quoi  elle  différé  des  * 
afîecHons  foporeufes  ,  mais  ils  n’ont 
prefque  point  de  fentiment.  Elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  carus  ; 
mais  elle  en  différé  en  ce  que  les  anef- 
thétiques  mangent ,  boivent ,  vont  à  la 
iélie  ,  ce  que  ne  font  point  ceux  qui 
ont  une  ade&ion  foporeufe. 

i .  Anœjlhejia  ab fpind  bifidâ ,  Ruyfch , 
obfirv.  Anefthéfie  caufée  par  un  fpina 
bifida.  D. 

On  a  obfervé  feize  fois  cette  mala¬ 
die  à  Montpellier  dans  i’efpace  de  dix 
ans  ,  &  cependant  les  Auteurs  l’ont 
crue  h  rare  ,  qu’à  peine  connoifioit-on 
fon  nom  avant  Ruyfch  :  voici  en  quoi 
elle  coniiffe.  Les  enfans  nouveaux  nés 
qui  en  font  affeétés ,  paroiffent  n’avoir 
aucun  fentiment  ;  ils  ne  voient  ni  n’en¬ 
tendent  y 
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tendent  ,  ce  qui  n’eft  pas  étonnant  ; 
mais  lorfqu’on  les  touche  ,  ils  ne  don¬ 
nent  aucun  (igné  de  fentiment ,  fans 
dormir  plus  qu’à  leur  ordinaire.  Ils  font 
extrêmement  lents  &  parefteux,  ils  tes¬ 
tent  cependant,  &  font  tous  les  mou- 
vemens  néceffaires  pour  cet  effet ,  ils 
rendent  leurs  excrémens  ;  mais  on  ap- 
perçoit  fur  leur  dos  ,  vers  le  milieu  ou 
un  peu  plus  bas  une  tumeur  molle  de  la 
groffeur  d’une  châtaigne  qui  eft  faite 
comme  un  cœur ,  &  qui  en  a  même  la 
couleur,  lorfqu’on  l’ouvre,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  &C  cpCHuxham  l’a 
éprouvé  lui-même ,  l’enfant  meurt  fubi- 
tement ,  linon  il  vit  un  peu  plus  d’un 
an.  J’ai  eu  occafion  d’ouvrir  deux  en- 
fans  qui  moururent  de  cette  maladie , 
&c  je  leur  ai  trouvé  le  cerveau  rempli 
de  la  même  férofité  qui  s’écoule  par 
l’ouverture  de  la  tumeur,  laquelle  coule 
librement  du  cerveau  dans  le  dos  ,  &c 
de  celui-ci  dans  l’autre ,  félon  la  diverfe 
pofition  du  corps.  Cette  férofité  s’infi- 
nue  dans  la  moelle  de  l’épine ,  à  com¬ 
mencer  de  la  plume  à  écrire  ,  qu’elle 
fuit  d’un  bout  à  l’autre.  Après  quelle 
eft  écoulée  ,  le  petit  tube  difparoît ,  les 
yertebres  des  lombes  forment  une  tu*. 
Tome  F* 


154  Classe  VI.  Débilités. 
meur,  fe  féparent ,  &  il  s’y  forme  un 
kiffe  produit  par  la  dilatation  de  îa 
gaine  de  la  moelle  de  l’épine  ,  lequel 
efl  rempli  de  férofité  ,  dont  le  principe 
efl  un  hydrocéphale ,  &  de  là  vient  que 
lorfque  le  corps  efl  debout ,  la  tumeur 
augmente  par  le  poids  de  cette  férofité. 

2.  Anœjlhefia  phthorie  a  ,  Ludovici , 
ColUcl .  Academie .  tom,  j.  pag>  18  4, 
Aneflhéfie  pléthorique.  A. 

Un  jeune  homme  maigre  &  d’un  ef- 
tomac  foibîe  ,  perdit  tout-à-coup  îa 
parole  en  fe  levant ,  fans  que  cet  acci¬ 
dent  eût  été  précédé  d’aucun  fymptome 
qui  pût  le  faire  craindre  nifoupçonner. 
On  le  piqua  dans  différens  endroits  du 
corps  ,  à  îa  tête  ,  au  cou ,  fur  les  épau¬ 
les  ,  fur  le  dos ,  la  poitrine  ,  les  bras , 
le  bas-ventre  ?  &c.  on  enfonça  même 
l’aiguille  affez  avant ,  mais  le  malade 
rioit ,  tant  de  ce  phénomène  ,  que  de 
ce  qu’il  ne  lui  caufoit  aucune  incommo¬ 
dité  ,  à  l’exception  de  la  mutité;  &  en 
effet ,  il  exerça  parfaitement  fes  fonc¬ 
tions  pendant  deux  jours  confécutifs. 
On  lui  ouvrit  les  ranules  ,  &  la  parole 
&C  le  fentiment  lui  revinrent  ;  il  lui  refia 
feulement  une  légère  flupeur ,  qui  fe 
difîipa  au  moyen  d’un  demi-fçrupule 
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de  cinabre  &  d’une  tifane  fudorifique. 

3.  Anœjtheffa  nafcentium ,  Juncker, 
tabuL  ijy.  nQ.  2.  de  affectibus  infantum. 
Anefthéde  des  enfans  nouveaux  nés.  A, 

Il  arrive  quelquefois  qu’un  enfant 
en  venant  au  monde ,  relie  immobile  , 
&  ne  donne  aucun  ligne  de  vie. 

On  le  fait  revenir  ( a )  en  lui  fouf- 
flant  dans  la  bouche  fk  dans  le  fonde¬ 
ment  avec  une  canulle  ;  (£)  en  lui  fouf- 
flant  dans  le  nez  de  la  fumée  de  fafran  ; 
(c)  en  le  lavant  avec  de  l’eau  froide 
ou  du  vin;  (*/)  en  lui  fuçant  les  ma¬ 
melles;  (e)  en  lui  faifant  flairer  un 
oignon  coupé  en  deux  ;  (/)  en  mâ¬ 
chant  de  la  canelle ,  &c  lui  fouillant 
dans  la  bouche  &c  dans  le  nez. 

Cette  maladie  différé  de  l’afphyxie 
par  la  couleur  vermeille  de  l’enfant , 
par  la  chaleur  qu’il  conferve,  &C  même 
par  le  battement  des  vaiffeaux.  Elle  eft 
caufée  par  un  accouchement  laborieux, 
par  le  défaut  de  nourriture ,  &  fouvent 
elle  reffemble  à  l’afphyxie  ;  mais  Junc- 
ker  la  rapporte  à  l’aneflhélie. 

4,  Ariœjlhejîa  melancholica  ;  Stupor 
Ulrici  Toggenburger,  differt.  Argentor . 
lyGo.  Anedhélie  mélancolique. 

Un  jeune  cordonnier  tomba ,  à  la 
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fuite  d’un  violent  chagrin ,  dans  une? 
infenfibilité  fort  analogue  à  la  dé¬ 
mence  ,  indifférent  envers  tous  les 
objets  qui  l’environnoient  ;  il  reftoit 
immobile  dans  fon  lit  ,  les  yeux  fixés 
fur  le  pavé ,  fans  répondre  aux  inter¬ 
rogations  qu’on  lui  faifoit  ;  fon  pouls 
étoit  tardif,  languiflant  ,  foible  ;  il  ne 
buvoit  &c  ne  mangeoit  que  lorfqu’on  l’y 
excitoiî.  On  le  menaçoit ,  on  le  fouet- 
toit  ,  on  le  bruloit,  on  le  piquoit ,  dz  à 
peine  donnoit-il  des  marques  d’une  lé¬ 
gère  douleur.  Il  étoit  dans  cet  état  de¬ 
puis  deux  ans  dans  l’hôpital  de  Berlin, 
Le  Dofteur  Mutçell  employa  inutile¬ 
ment  les  faignée? ,  les  fels  moyens,  le 
tartre  tarîarifé ,  les  fels  volatils ,  le  cam¬ 
phre  ,  les  huiles  diftillées ,  les  éméti¬ 
ques  ,  les  véficatoires ,  les  bains  froids, 
l’application  de  la  glace  fur  la  tête,  ces  re- 
medesn’occafionnoient  au  malade  qu’u¬ 
ne  fenfation  paflagere;  enfin  le  Do&eur 
Mut^ll  lui  inocula  le  virus  de  la  gale  au 
moyen  d’une  petite  plaie  faite  au  bras, 
qui  ne  lui  caufa  prefque  point  de  dou¬ 
leur;  deux  jours  après  cette  operation, 
la  fievre  fe  déclara,  &:  devint  très-vio¬ 
lente  le  quatrième  jour ,  accompagnée 
d’une  grande  fréquence  du  pouls ,  d’aaq 
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xiété  ?  de  dyfpnée ,  de  foupirs  ;  la  violen¬ 
ce  de  lafievre  diminua  le  feptieme,  il fur- 
vintune  fueur  qui  produifit  fur  la  peau 
une  éruption  de  petites  pullules  rou¬ 
ges;  le  malade  commença  le  neuvième 
jour  à  parler  &  à  répondre ,  ayant  ou¬ 
blié  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ;  la  fievre 
difparut  enfuite ,  les  pullules  fe  deffé- 
cherent ,  &:  le  malade  ,  trois  femaines 
après  Pinoculation  ?  fortitde  l’hôpital, 
entièrement  guéri  ;  cette  cure  a  été 
opérée  dans  l’hôpital  de  la  charité  de 
Berlin  par  l’illuftre  Mutçell,  ProfelTeur 
en  Médecine, 
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ORDRE  SECOND. 


ANÉPITHYMIES. 

Les  Grecs  appellent  epithymu  l’appé¬ 
tit  fenfitif ,  &c  par  conséquent  Yanépi- 
thymie  n’efl  autre  chofe  que  l’afFoibliG- 
fement  ou  la  flippreffion  de  cet  appé¬ 
tit  ,  par  exemple ,  de  la  faim ,  de  la  foif, 
du  plaifir  vénérien  ,  &c.  fans  aucun 
afToupilTement. 

Nous  délirons  avec  d’autant  plus  d’ar¬ 
deur  les  chofes  nécefîaires  &  utiles  à  la 
vie  &  à  la  fanté  ,  ou  auxquelles  nous 
femmes  habitués  depuis  long-temps , 
que  le  befoin  que  nous  en  avons  eft 
plus  prefïant;  c>z  ce  befoin  efl  propor¬ 
tionné  à  la  durée  du  temps  pendant  le¬ 
quel  nous  en  avons  été  privés  ,  à  Pha- 
bitude  oue  nous  nous  en  femmes  faite, 
&  à  la  connoifîance  que  nous  avons  de 
leur  utilité ,  foit  que  cette  connoiiTance 
foit  fondée  fur  la  raifon ,  l’expérience, 
îe  préjugé ,  la  coutume,  ou  que  le  capri¬ 
ce  &  l’humeur  y  ayent  part,  fur  quoi  l’on 
peut  voir  les  hiftoires  de  la  boulimie ,  de 
la  foif excelîive ,  du  pica ,  de  la  nympho¬ 
manie,  ôz  des  autres  appétits  dépravés. 
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Nous  appercevons  la  nécefllté  &  l’u¬ 
tilité  des  divers  fecours  de  la  faute,  par 
exemple  ,  des  alimens ,  du  coït,  du  ta¬ 
bac  ,  ou  dire  dement  par  le  fentiment 
des  parties  oii  réfident  ces  appétits ,  ou 
par  le  fouvenir  du  plaifir  qu’ils  nous  ont 
procuré;  de  forte  que  fi  les  organes  de 
la  faim,  de  la  foif,  de  l’ade  vénérien, 
viennent  à  s’afFoiblir  ou  à  fe  détruire, 
nous  ne  fentons  plus  en  nous  aucun 
défir  de  ces  chofes.  Quand  même  ces 
fens  feroient  dans  leur  vigueur ,  s’il  ar¬ 
rive  que  Pâme  par  un  effet  de  fa  dif- 
tradion ,  les  rejette,  les  méprife  &  les 
refufe  ,  il  en  réfultera  la  même  anépi- 
thymie ,  que  fi  ces  organes  étaient  pri¬ 
vés  de  fentiment. 

Les  chofes  les  plus  néceffaires  à  la 
confervation  delà  vie  &  delafanté,  font 
les  alimens  folides  &  liquides  ;  mais  il 
y  en  a  quelques  autres ,  qui ,  quoique 
moins  néceffaires  ,  ne  laiffent  pas  de 
procurer  du  plaifir  à  ceux  qui  en  ufent, 
&  que  la  coutume  ou  le  préjugé  ont 
rendues  fi  familières  ,  qu’on  fouffre  à 
s’en  voir  privés.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  l’ufage  des  femmes  ,  du  vin , 
du  caffé ,  du  chocolat  ,  du  tabac,  de 
l’opiiim ,  &c. 
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L’affoibliffement  &c  l’altération  de  ces 
appétits  ,  quelque  peu  importans  qu’ils 
paroiffent  ,  telle  qu’on  la  remarque 
dans  les  femmes  enceintes ,  dans  les 
maladies  foporeufes,  dans  les  fievres  , 
dans  les  maladies  inflammatoires  &  dans 
les  différentes  efpeces  de  manie ,  méri¬ 
tent  la  plus  grande  attention  de  la  part 
du  Médecin.  On  ne  doit  cependant  pas 
les  regarder  comme  des  maladies ,  mais 
comme  de  fimples  accidens  de  ces  ma¬ 
ladies  :  voici  les  divers  genres  d’ané- 
pithymies, 

XL  Anorexia  ;  Anorexie  ,  inap~ 
pétence  ?  perte  d’appétit  ,  dégoût . 

C’eft  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  eft  une  diminution  notable  * 
ou  la  ceffation  de  la  faim  dans  ceux  qui 
font  à  jeun. 

Lorsqu’elle  eft  la  fuite  ou  un  accident 
moins  eîTentiel  d’une  autre  maladie,  on 
l’appelle  inappétence ,  pour  ne  point  con¬ 
fondre  la  maladie  avec  fon  accident. 

Les  accidens  qui  accompagnent  l’a¬ 
norexie  ,  font  Vaverjion  pour  les  aîi- 
mens  ,  ou  la  cacofitie  ,  qu’il  ne  faut 
point  confondre  avec  l’anorexie  ;  car  il 


Anèpithymle.  Anorexie*  22  J 

yabeacoup  de  différence  entre  ne  point 
délirer  les  aliments  ,  6c  avoir  du  dégoût 
6c  de  l’averfion  pour  eux  ;  un  fentiment 
de  plénitude ,  ou  de  pefanteur  dans  l’ef- 
tomac  ,  la  bouche  mauvaife  ,  une  diete 
ou  une  abdinence  opiniâtre  ,  d’où  s’en- 
fuivent  l’adhénie ,  la  langueur  de  l’ef- 
prit  6c  du  corps. 

Ce  mot  ed  dérivé  d ’oregomai ,  je  dé¬ 
lire  ,  j’appète ,  6c  d’a  privatif. 

La  dyfôrexle  ed  un  affoibliffement  de 
la  faim  ;  Yajitie  6c  Y apojîtie  l’abdinence 
des  alimens. 

La  faim  ed  un  appétit  fenütif,  ou  un 
délir  des  chofes  comedibles ,  qui  nous 
affe&e  par  intervalle  lorfque  nous  forâ¬ 
mes  à  jeun,  tant  à  caufe  du  befoin  que 
nous  avons  de  réparer  nos  forces  par 
la  nourriture ,  qu’à  caufe  du  piaifir  que 
nous  trouvons  à  manger ,  6c  de  l’habi¬ 
tude  que  nous  nous  en  fouîmes  faite. 
Ce  font  là  les  trois  motifs  qui  nous 
obligent  à  manger.  Si  c’ed  la  percep¬ 
tion  didin&e  de  ces  motifs  qui  nous  y 
porte ,  la  faim  n’ed  point  réelle ,  elle 
'n’ed  caufée  que  par  la  volonté  de  man¬ 
ger  ,  ou  par  l’appétit  raifonnabie  des 
alimens ,  qui  a  lieu  fouvent  dans  l’ano¬ 
rexie  }  6c  alors  ce  n’ed  point  la  faim. 
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mais  la raifon ,  comme  on  dit,  qui  nous 
excite  à  manger. 

C’eft  la  perception  confufe  du  vuide 
de  l’eflomac ,  jointe  au  plailir  que  l’on 
trouve  à  manger  &  à  la  force  de  la  cou¬ 
tume,  qui  excitent  la  faim.  Lors  donc 
que  Pâme  n’eft  point  affeôée  de  ces 
motifs  ,  foit  pour  des  caufes  mécani¬ 
ques  ,  telles  que  les  faburres  ,  la  laxité, 
la  phlogofe  de  Peftomac ,  foit  pour  des 
Caufes  morales,  telles  que  le  chagrin, 
la  triflefïe,  l’amour,  la  douleur,  il  en 
réfuîte  une  inappétence  que  les  feho- 
lafliques  attribuent  mal-  à-propos  aux 
feules  caufes  mécaniques. 

I.  Anorexia  paralytica  ,  Bonet,ye- 
pulchret .  tom,  2,  obj.  unica  ;  Anorexie 
paralytique.  C. 

Ob  refolutionem  nervorum  flomachi  9 
Sennert;  Par  la  paralyjie  des  nerfs  de 
l\Jlomac> 

Lorfque  cette  réfolution  eft  un  fymp- 
tome  de  l’apoplexie,  de  la  catalepfie ,  du 
carus ,  ou  de  telle  autre  maladie  fopo- 
reufe  ,  on  doit  la  regarder  comme  un 
accident  de  ces  maladies. 

Si  elle  ne  conffle  que  dans  une  la- 
xité  paralytique  parfaite  ou  imparfaite 
de  PeüoffiaCj  il  en  réfulte  une  insppé» 
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tence  conflante  &  opiniâtre,  que  Pon 
doit  attribuer  aux  mêmes  principes  que 
la  paralyfie  des  membres  ,  &c  que  l’on, 
doit  combattre  avec  les  émétiques  ,  les 
cathartiques  ,  les  eaux  de  Baiaruc ,  que 
le  malade  boira  pendant  quelque  temps. 

On  doit  mettre  de  ce  nombre  l’ano¬ 
rexie  ,  occalionnée  par  le  trop  grand 
ufage  des  narcotiques ,  tels  que  labelîa- 
dona ,  qu’on  dit  ôter  la  faim ,  &C  même 
la  faculté  d’avaler,  pour  peu  qu’on  en 
goûte;  mais  ce  fait  efl démenti  par  l’ex¬ 
périence.  Foyei  Démonomanie.  L’ex¬ 
cès  du  vin,  des  liqueurs  qui  ont  fer¬ 
menté,  de  même  que  le  tabac  à  fumer, 
diminuent  la  faim ,  foit  parce  qu’elles 
enivrent,  ou  parce  eue  l’eau-de-vie 
racornit  les  nerfs  ,  &  diminue  leur  fen- 
fib  lité.  J’ai  connu  pluiieurs  buveurs 
d’eau-de-vie  attaqués  d’une  anorexie 
opiniâtre  ;  Sc  Ettmuller  a  fait  la  même 
obfervation. 

i.  Anorexia  pituitofa;  Eflomac  glai¬ 
reux  C. 

C’efl  celle  qui  efl  caufée  par  des  hu¬ 
meurs  gluantes  ,  adipeufes,  lentes,  con¬ 
tenues  dans  Pcftomac,  &  elle  fe  mani- 
fefte  par  une  peianteur  d’eflomac  ,  par 
des  rapports  nidoreux ,  un  vomiffe- 

K  vj 
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ment  de  pituite  infipide ,  gluante  ,  par 
la  plénitude  que  caufent  les  fubftances 
graffes  ,  huileufes  que  Ton  mange ,  & 
par  Pabfence  des  fignes  qui  indiquent 
les  autres  principes. 

Cette  efpece  exige  les  mêmes  reme- 
des  que  la  paralytique  ,  &  fur-tout  les 
émétiques  ,  tels  que  Pipécacuanha  ,  qui 
încife  &  réfout  les  phlegmes  vifqueux, 
&  rétablit  le  ton  de  Peftomac.  Le  vin 
émétique,  dit  Ettmullcr ,  fait  plus  d’effet 
dans  cette  maladie  ,  que  dix  purgatifs. 
Les  eaux  minérales,  approchantes  de 
celles  de  Balaruc,  font  auffi  fort  bon¬ 
nes.  On  doit  y  joindre  les  pilules  aloé- 
tiques  ,  le  vin  d’abfinthe  ,  Pélixir  de 
propriété,  &  autres  fembîables  ftoma- 
ehiques  amers.  Voyc {  Boerhaave  ,  de 
glutinofo  fpontamo. 

3 .  Anorexia  plethoric a ,  Plater ,  prax^ 
lib .  /.  cap .  22 .  Anorexia  catamenialis  ; 
Anorexie  pléthorique ,  menftruelle.  B» 

C’efl  celle  qui  eff  caufée  par  une  fu- 
rabondance  de  fang,ou  par  la  pléthore. 
Elle  appefantit  Peftomac,  elle  diftend 
fes  vai Beaux  ,  &  empêche  fa  corruga- 
tion ,  d’où  dépend  la  fenfation  qui  ex¬ 
cite  la  faim. 

On  doit  mettre  de  ce  nombre  Pano* 
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tex ie  caufée  par  la  fuppreiïion  du  flux 
menflruel ,  que  l’on  guérit  fouvent  par 
la  faignée. 

Celle  qui  efl  caufée  par  l’oiliveté  8c 
le  défaut  d’exercice ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même ,  par  une  perfpiration  inter¬ 
ceptée.  Comme  rien  n’excite  plus  la 
faim  que  la  vacuité  de  l’eftomac ,  occa- 
fîonnée  par  une  perfpiration  abondante^ 
ni  la  perfpiration  qu’un  exercice  8c  un 
travail  modéré;  de  même  il  n’y  a  rien 
qui  éteigne  plus  la  faim  que  le  défaut 
de  tranfpiration  ,  caufé  par  une  vie 
molle  8c  oifive.  Sanclorius  a  obfervé 
que  les  aîimens  qui  diminuent  la  faim , 
telles  que  les  fubflances  froides,  vif- 
queufes,  les  champignons,  la  chair  de 
cochon  ,  les  fruits  cucurbitacés  ,  em¬ 
pêchent  aufîi  la  tranfpiration  ,  8c  par 
conféquent  produifent  une  anorexie. 

4.  Anorexia  febrilis  ,  Boerhaave  , 
aphor.  644;  Anorexie  fébrile.  B. 

Elle  efi  plutôt  un  accident  qu’une 
maladie  ,  8c  l’on  peut  regarder  comme 
telle  l’efpece  qui  accompagne  toutes 
les  maladies  inflammatoires  &  fébriles, 
tant  à  caufe  de  la  pléthore  émue  qui 
s’y  joint,  qu’à  caufe  que  la  nature  occu¬ 
pée  de  la  maladie  ?  eft  moins  lenfible  à 
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la  faim,  &  ne  défire  que  les  boiffibns 
froides  6c  aigrelettes  ;  6c  de  là  vient 
que  dans  ces  fortes  de  cas ,  il  convient 
de  nourrir  les  malades  de  crèmes  de 
pain ,  de  riz  6c  d  avoine  ,  plutôt  que 
d  alimens  folides  qui  les  dégoûtent,  qui 
font  difficiles  à  digérer,  6c  qui  furchar- 
gent  l’effomac.  Quelquefois  auffi  les 
fîevres  putrides  font  accompagnées  de 
laburres  bilieules ,  putrides  ou  autres 
fembîables  ,  qui  emparent  la  bouche 
6c  l’eflomac,  6c  détruifent  la  faim  6c 
le  goût  ;  6c  comme  les  fievres  pures 
demandent  la  faignée  ôc  les  boiffons 
délayantes  6c  rafraîchiffiantes ,  de  mê¬ 
me  les  putrides  demandent  des  cathar¬ 
tiques  ,  qui  font  les  feuls  qui  puiffent 
rétablir  l’appétit. 

5 .  Anorexia  melancholica ,  Ramazzini  3 
de  princip.  valetud.  pag.  Bagüvi^ 

de  medendis  animi  morbis ,  art.  g.  lib.  /„ 
cap.  ig;  Anorexie  caufée  par  la  mé¬ 
lancolie.  L. 

Les  ambitieux  ,  les  courtifans ,  les 
gens  de  commerce ,  6c  tous  ceux  qui 
courent  après  la  fortune  6c  les  hon¬ 
neurs,  qui  ont  des  procès ,  6i  qui  (ont 
fenfibles  à  la  perte  de  leur  bien  .  6c  des 
honneurs  dont  ils  font  en  poffeffion; 
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les  gens  d’étude  font  fujets  à  cette  ef- 
pece  d’anorexie ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  mélancolie,  parce  qu’elle  efl 
ordinairement  accompagnée  de  tous 
les  emportemens  inféparables  du  cha¬ 
grin  ,  comme  de  lerotomanie ,  de  la 
nymphomanie ,  de  la  mélancolie  ,  de  la 
manie  ,  fk  des  autres  maladies  de  cet 
ordre. 

La  plupart  des  Médecins  fe  trompent 
dans  la  cure  de  cette  efpece  ,  parce 
qu’ils  attribuent  la  langueur  de  l’efto- 
mac,  l’amertume  de  la  bouche ,  la  foif 
que  l’on  éprouve  le  matin  ,  les  vents 
ôc  la  tenfion  des  hypocondres  dont 
elle  eft  accompagnée  ,  au  défaut  de 
digefîïon  ,  au  lieu  d’attribuer  cette 
dyfpepfie  &c  cette  anorexie ,  aux  paf- 
fions  de  lame.  Ils  ont  donc  tort  de 
tourmenter  l’eftomac  par  des  catharti¬ 
ques  ,  des  émétiques  &  des  médica- 
mens  chauds ,  &C  de  négliger  les  reme- 
des  moraux.  Baglivi  donne  à  ce  fujet 
des  confeils  qui  méritent  d’être  lus  , 
ce  qui  doit  apprendre  aux  icholafliques 
à  ne  point  attribuer  toutes  les  ano¬ 
rexies  aux  faburres,  &  à  ne  point  con¬ 
fondre  les  efpeces  de  cette  maladie , 
pour  favorifer  les  préjugés  qu’ils  ont 
adoptés. 
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On  peut  mettre  de  ce  nombre  l’ano¬ 
rexie  caufée  par  l’abftinence  des  plai- 
firs  vénériens.  Galien ,  lib .  6.  de  locis, 

6.  Anorexia  biliofa ,  Foreftus ,  obf, 
y.  lib.  iS .  Ettmuljer ,  cap.  2.  inappeten - 
tia  à  bile ,  Riviere  ,  &c.  Bonet ,  fepul - 
chret .  obf.  /3  ;  Anorexie  bilieufe. 

On  la  connoît  à  l’amertume  de  la  bou¬ 
che,  à  la  naufée  ,  au  vomiffement  de 
bile  ,  à  la  chaleur ,  la  foif,  6c  au  tempé¬ 
rament  du  malade. 

On  commencera  par  donner  un  lé¬ 
ger  vomitif  au  malade ,  après  quoi  on 
le  purgera  avec  du  petit  lait ,  ou  bien 
on  lui  fera  boire  par-defïus  quelques 
livres  d’eau  minérale  ;  on  paffera  en- 
fuite  aux  acides,  tels  que  le  lirop  de 
grenade ,  de  grofeille ,  la  limonade ,  &c. 

On  peut  joindre  à  l’efpece  précé¬ 
dente  l’anorexie  caniculaire ,  ou  celle 
qui  attaque  fouvent  en  été  les  jeunes 
gens  6c  les  hommes  faits,  6c  qui  eft 
accompagnée  d’une  chaleur  qui  énerve 
ks  forces ,  d’infomnie ,  de  foif,  de  la 
rougeur  de  l’urine  ,  6cc.  Celle-ci  exige 
que  l’on  purge  le  malade  avec  quelque 
chofe  de  rafraîchi  fiant,  tel  que  les  eaux 
d’ A  lais ,  6c  que  l’on  paffe  en  fuite  aux 
bains ,  à  la  limonade  ?  aux  émulfions  7 
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aux  liqueurs  glacées  ,  &c  aux  fruits 
acides. 

7.  Anorexia  cachectarum  ;  Anorexie 
des  cache&iques.  C. 

C’efl  celle  qui  eft  inféparable  des 
fquirres  &  des  obftru&ions  des  vifceres 
du  bas- ventre  ;  par  exemple,  du  foie, 
de  la  rate ,  de  l’edomac.  Voye {  Salmuth , 
centur.  2.  Dans  toutes  les  maladies  , 
mais  fur-tout  dans  les  cacheéHques  , 
l’inappétence  eft  toujours  mauvaife  , 
toujours  fufpe&e ,  &  toujours  à  crain¬ 
dre  ;  &  fi  elle  fubfifle  après  qu’elles 
font  guéries ,  elle  annonce  un  rechute. 
Je  me  mène  des  meilleurs  lignes,  dit 
Baglivi ,  lorfque  le  malade  eft  dégoûté. 

8.  Anorexia  exhaujîorum ,  Sanèlorii, 
Medic .  jiatic.  fccl.  G.  Frigiditas  jlomachi , 
Profper.  Alpin,  de  Ægyptiorum  morbis  ; 
Anorexie  des  perfonnes  épuifées  ;  Froi¬ 
deur  d’eflomac.  C. 

Le  trop  fréquent  ufage  des  femmes 
il  affoibiit  l’eflomac  ,  d’où  s’enfuivent  les 
rapports ,  l’apepfie ,  les  flatuofltés ,  l’af- 
fe&ion  hypocondriaque,  la  trifleile ,  l’a¬ 
battement,  la  maigreur,  la  foibleile  des 
membres ,  le  défaut  de  tranfpiration , 
la  chafîie  ,  le  palpitation  ,  le  hoquet. 

Le  coït  efl  nuifible  lorfque  la  digeflion 
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n’efl  point  faite ,  en  été ,  lorfqu’on  s’y 
iivre  trop  fouvent ,  que  l’imagination 
y  a  plus  de  part  que  la  nature ,  fur-tout 
dans  un  âge  avancé. 

On  la  guérit  par  des  aîimens  liqui¬ 
des  &:  faciles  à  digérer ,  par  l’ufage  du 
lait ,  Pabflinence  des  femmes ,  Pufage 
de  l’ambre  ,  du  chocolat ,  du  ginfeng, 
&lc.  Cette  efpece  efl  familière  auxEgyp- 
îiens ,  conduit  à  PafFeélion  hypo¬ 
condriaque. 

9.  Anorexia  à  faburrâ ;  Anorexie  cau- 
fée  par  des  faburres.  B. 

Elle  efl  caufée  par  le  refie  des  aîi¬ 
mens  qui  n’ont  pu  fe  digérer ,  foit 
parce  que  la  quantité  qu’on  en  a  prife 
excede  ce  que  les  forces  coétrices  peu¬ 
vent  en  digérer  ,  ou  parce  qu’ils  font 
d’une  qualité  à  affoiblir  la  digeflion , 
&  à  féconder  la  débilité  de  l’eflomac. 

On  la  guérit  en  s’abflenant  de  ces 
alimens ,  par  l’ufage  des  boifTons  chau¬ 
des,  du  caffé,  de  l’infufion  d’abfinthe, 
de  petite  centaurée  ,  de  germandrée  ; 
&  au  cas  que  l’appétit  ne  revienne  point, 
par  les  cathartiques  &  les  émétiques  , 
îefquels  font  indiqués  par  la  pefanteur 
de  tête ,  le  vertige ,  les  rapports ,  la  nau- 
fée,  la  pefanteur  d’eflomac,  &CC. 


A nipi thymie.  Anorexie.  235 

Les  alimens  gras ,  huileux ,  vifqueux, 
ténaces ,  font  très  propres  à  caufer  1’ a- 
norexie. 

10.  Anorexia  mirabilis  ;  Anorexie 
extraordinaire. 

C’ell  celle  qui  dure  des  mois  &  des 
années  entières  ,  fans  que  la  vie  en 
fouffre. 

Elle  eft  quelquefois  fimulée  ;  mais  il 
eû  vrai  auffi  que  les  fujets  pituiteux  , 
maniaques  5  les  nymphomaniaques  ,  les 
léthargiques,  les  paralytiques,  &c.  Sup¬ 
portent  très-long-temps  l’abilinence. 

On  ne  fauroit  voir  fans  étonnement 
la  facilité  avec  laquelle  les  animaux  am¬ 
phibies,  &  la  plupart  des  infe&es  fe  paf- 
îent  de  nourriture.  J’ai  gardé  une  cou¬ 
leuvre  un  an  entier  dans  un  vaiffeau  de 
verre  fans  lui  donner  à  manger; les  loirs 
dorment  tout  l’hiver  ,  les  viperes ,  les 
ferpens  ,  les  mouches  dorment  neu£ 
mois  entiers  fans  prendre  aucune  nour¬ 
riture. 

Le  befoin  de  manger  eü:  proportion¬ 
né  ,  iQ.  à  la  diffipation  que  l’on  fait; 
2°.  à  l’acrimonie  du  fang;  3  Q.  à  la  fend- 
bilité  du  fujet. 

On  allure  qu’une  hile  du  Vivarais  a 
paffé  un  an  entier  fans  manger ,  fans 
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tranfpirer ,  &  fans  qu’elle  fût  obligée  de 
changer  de  linge. 

Les  œufs  fe  confervent  frais  un  an 
entier  ,  lorfqu’on  a  foin  de  les  frotter 
d’huile  ;  ils  font  même  bons  à  couver. 
Les  rats  des  Alpes  fe  nourriflent  tout 
l’hiver  de  leur  graiffe  ,  6l  à  l’aide  d’un 
triple  épiploon.  Une  femme  apoplecti¬ 
que  a  été  vingt  jours  fans  manger.  Le 
Pere  Leauté  a  vécu  plufieurs  carêmes 
fans  autre  nourriture  que  celle  qu’il  pre-  - 
noit  en  difant  la  Meffe.  Un  fou  ,  qui  fe 
difoit  le  Meffie ,  fut  quarante  jours  fans 
manger  ni  boire.  AH.  Bononïenf.  tom.x* 

11.  Anorexia  Neophy  torum  ;  Anore¬ 
xie  des  Néophytes,  A. 

Les  Néophytes ,  ou  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  ,  après  avoir  paffé  un  jour 
entier  fans  prendre  de  la  nourriture , 
n’ont  pas  plutôt  approché  de  la  ma¬ 
melle  ,  qu’ils  tetent  toutes  les  deux  heu¬ 
res.  Ceux  qui  tetent  moins  fouvent, 
font  ceux  qui  font  nés  avant  le  neuviè¬ 
me  mois.  Ils  font  lents  à  teter,  ils  quit¬ 
tent  la  mamelle  aufîi-tôt  après  l’avoir 
prife ,  &  meurent  fouvent  le  même  jour 
qu’ils  font  nés  fans  aucune  caufe  évi¬ 
dente.  Ceux  qui  faiMent  la  mamelle 
avec  avidité  ?  ôc  qui  la  laiffent  fur  le 
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champ  en  pleurant,  n’onî  point  cTano~ 
rexie  ,  ils  en  font  empêchés ,  ou  par  le 
filet,  ou  parles  tranchées  que  leurçaufe 
le  méconium  ;  &  pour  lors  il  faut  leur 
donner  du  miel ,  du  firop  rofat ,  de  la 
manne ,  &  même  de  l’huile  d’amande 
douce ,  pour  le  leur  faire  rendre, 

1 2.  Anorexia  arthritica  ;  Debilitas  & 
languor  ventriculi ,  Sydenham,  de  poda- 
grd ,  pag .  484,  Anorexie  arthritique; 
Débilité  &  langueur  d’eftomac.  L. 

C’efi:  un  des  principaux  fymptomes 
qui  tourmentent  les  goutteux ,  qui  font 
déjà  afFoiblis  par  les  accès  qui  ont  pré¬ 
cédé,  qui  ont  fait  excès  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  ou  qui  ont  ufé  d’emplâtres 
répercuiïifs ,  &  de  topiques  rafraîchit- 
làns  pour  calmer  leurs  douleurs.  Syden¬ 
ham  ayant  éprouvé  plufieurs  remedes , 
tels  que  le  vin  de  France  ,  la  thériaque , 
n’en  a  point  trouvé  de  plus  efficace  que 
le  vin  des  Canaries  ;  mais  il  faut  y  join¬ 
dre  l’exercice  ,  autrement  le  malade  pé¬ 
rit  en  peu  de  temps. 

1 3 .  Anorexia  Stwartiana ,  Tranf. philo 
\  n° .  4/4. 

La  bile  s’étant  répandue  dans  la  ca* 
J  vité  de  l’abdomen ,  par  une  plaie  faite 
à  la  véficule  du  fiel  5  il  en  réfvdta  une 
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anorexie  accompagnée  de  conflipation, 
d’infbmnie ,  de  borborygmes ,  de  dou¬ 
leurs  dans  le  bas-ventre  ,  occafionnées 
par  des  flatuofités  ;  le  malade  étoit  fans 
fievre ,  la  chylifîcation  étoit  fufpendue 
ainfi  que  les  déjeélions.  Cette  efpece 
d’anorexie  a  été  obfervée  par  Stwart , 
qui  en  fit  naître  une  pareille  fur  un 
chien  en  perçant  avec  un  ftylet  la  vé- 
ficule  du  fiel. 

XII.  AjdypsîA  ;  Défaut  de  foif 

L’adipfie  eft  proprement  une  dimi¬ 
nution  ,  ou  une  extinélion  morbifique 
de  la  foif ,  6c  du  défir  des  liqueurs  po¬ 
tables. 

Comme  la  plupart  des  alimens  con¬ 
tiennent  un  fuc  aqueux  qui  appaife  la 
foif,  il  n’eft  pas  étonnant  que  quantité 
de  femmes  fe  paffent  de  boire ,  fans  que 
leur  fanté  en  fouffre.  Il  n’en  efl  pas  de 
même  lorfqu’elles  ufent  d’alimens  fecs , 
tels  que  ceux  que  l’on  preferit  aux  hy¬ 
dropiques.  Il  y  a  cependant  des  gens 
qui  paffent  des  mois  entiers  en  été  fans 
boire ,  6c  qui  en  ufent  de  même  pen¬ 
dant  tout  le  carême. 

1.  Adipfia  primaria ;  Adipfie  primi¬ 
tive. 
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Cette  efpece  dépend  d’un  tempéra¬ 
ment  pituiteux  &  froid;  M.  D.  M.  iî- 
ludre  Académicien  de  Touloufe  ,  aufli 
recommandable  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  ,  que  par  fa  profonde  érudition  , 
ne  fe  plaint  jamais  de  foif  ;  aulTi  s’abf- 
tient'il  de  boire  pendant  des  mois  en¬ 
tiers  ,  même  dans  ie  fort  de  l’été  ;  j’ai 
connu  autrefois  une  femme ,  qui,  quoi¬ 
qu’elle  fut  d’un  tempérament  vif  &Z 
porté  à  la  colere ,  n’ufoit  d’aucune  boif- 
fon  pendant  tout  le  temps  du  carême  9 
n’éprouvant  alors  aucune  foif. 

2.  Adipjîa  fymptomatica  ;  Adipfie 
fymptomatique. 

C’efl  celle  qui  accompagne  les  mala¬ 
dies  foporeufes ,  la  toux ,  la  pleuréfie  5 
ôcc. 

L’adipfie  qui  a  lieu  dans  les  maladies4 
aiguës ,  telles  que  la  tierce  continue  ar¬ 
dente  ,  dans  le  temps  que  l’ardeur  Sc 
la  (ëcherefîë  de  la  langue  exigeroient* 
que  le  malade  bût ,  annonce  le  délire. 

L’adipfie  dans  la  pleuréfie  ôc  la  périp¬ 
neumonie  n’a  point  d’autre  caufe  que 
la  toux  dont  l’effet  eft  d’humeôer  la 
langue  par  l’excrétion  de  férofite  qu’elle 
procure. 
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XIIL  An  Aphrodisia  ;  Impuif- 
iance  virile  -7  Athecnia ,  PathoL 
met  ho  die. 

G’ed  une  exîin&ion  du  déiir ,  ou  de 
l’appétit  de  l’acle  vénérien  qui  ed  nécef- 
faire  à  la  génération  ,  qui  rend  les  hom¬ 
mes  impuiffans,  les  femmes  dériles. 

L’impuiffance  des  hommes  ed  abfo- 
lue ,  îorfqu’étant  fains  &  adultes ,  ils  fe 
trouvent  en  tout  temps  hors  d’état  d’ac¬ 
complir  cet  a de;  i°.  faute  d’érection, 
29.  faute  d’éjaculation;  30.  par  un  dé¬ 
faut  de  fertilité  dans  leur  femence. 

1 .  Anaphrodijia  à paralyji ,  Ettmuîler, 
de  Icesâ  penis  erectione ,  pag.  460.  Im- 
puiflance  caufée  par  ime  paralyde.  L. 

C’eft  celle  qui  ed  caufée  par  la  pa- 
ralyde  des  muîcles  éredeurs,ouifchio- 
caverneux  ,  qui  reçoivent  les  nerfs  de 
la  huitième  paire  de  l’os  facrum,  lef- 
quels  en  fe  contradant  collent  la  verge 
contre  l’os  pubis,  &  empêchent  le  fang 
d’affluer  dans  la  veine ,  à  caufe  de  la 
comprefflon  qu’elle  foudre.  Lorfque  l’i¬ 
magination  ed  échauffée  par  l’idée  du 
plaidr ,  le  fang  fe  porte  avec  impétuoüté 
dans  les  arteres  de  la  verge  7  didendles 

cellules 
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cellules  des  corps  caverneux,  du  gland,, 
6c  du  tiiîu  de  Purethre  ,  6c  caufe  cette 
îenfion  6c  cette  roideur  dans  la  verge  , 
qui  eft  néceffaire  pour  accomplir  Paéte 
vénérien. 

La  résolution  des  nerfs  a  lieu  dans  la 
paraplégie ,  l’hémiplégie  ,  dans  toutes 
les  maladies  foporeufes  ;  mais  fur-tout 
dans  les  chutes  fur  le  dos  ,  fur  l’os  fa- 
crum  6c  les  parties  voifines ,  ainfi  qu’Hil- 
dan  us  ,  cent.  G.  obf.  $9-  l’a  obfervé. 

2.  Anaphrodijia  gonorrhoica  ;  Impuif- 
fance  caulëe  par  une  gonorrhée.  L. 

Elle  e&  caufée  par  un  écoulement  in« 
volontaire  de  feinence  lorfqu’on  va  à  la 
felle,  ou  au  commencement  de  l’érec¬ 
tion,  laquelle  a  lieu  dans  les  perfonnes 
adonnées  à  la  maftupration,  dans  celles 
qui  ont  eu  des  gonorrhées ,  ou  qui  fe  li¬ 
vrent  trop  aux  femmes.  Foye^  là-delîus 
jBradyfpermatifme  6c  Gonorrhée. 

3.  Anaphrodifia  magica,  Kempfer 

!  amxnitat.  fajc.  j  pag .  GS8.  Impuilîance 
ij  magique.  Mac  a jj  arorum  ligaturez  ;  Liga- 
j  îures  des  habitans  de  Macalfar.  L. 

Les  Indiens ,  6c  fur  tout  les  habitans 
deMacafTar,  fe  fervent  de  paroles  6c 
d  actions  vaincs  ,  ou  même  de  moyens 
naturels ,  ou  du  moins  qui  produifent 

Tome  K,  L 
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fouvent  l’effet  qu’ils  délirent,  pour  éner¬ 
ver  un  amant  ou  un  adultéré ,  &  le  ren¬ 
dre  impuiffant.  Les  uns  fe  fervent  pour 
cet  effet  d’une  ferrure  fermée ,  d’une  ai¬ 
guillette  nouée ,  d’un  couteau  qu’ils  en¬ 
foncent  dans  la  muraille ,  ou  bien  ils 
dénouent  l’aiguillette  en  piffant  à  tra¬ 
vers  l’anneau  de  l’époufée  ,  ou  par 
Panfe  d’une  pierre  fépulcrale ,  ou  par 
tels  autres  philaéferes  chimériques. 
Quant  aux  habitans  de  Macaffar  ,  lorf- 
qu’ils  veulent  nouer  l’aiguillette  à  une 
femme  ou  à  une  maîtreffe ,  ils  prennent 
un  morceau  de  linge  teint  de  fes  menf- 
îrues,  ils  le  brûlent,  &  pêtriffant  fa 
cendre  avec  un  peu  de  terre ,  ils  en  for¬ 
ment  la  figure  d’un  priape  en  y  mêlant 
un  peu  d’urine  ,  ils  le  font  fécher  &  le 
gardent  avec  foin  ;  perfuadés  que  tant 
qu’il  reffe  fec,  ils  n’ont  rien  à  crain¬ 
dre  de  leurs  femmes  ou  de  leurs  maîtref- 
fes.  Lors  au  contraire  qu’il  vient  à  s’hu- 
jneûer ,  ils  ne  doutent  plus  de  leur  infi¬ 
délité.  Kempfer ,  de  qui  je  tiens  ce  que 
je  viens  de  dire,  ajoute  qu’il  ne  fe  fait 
aucun  mariage  dans  les  pays  orientaux, 
qu’en  préfence  d’une  for  ciere  prépofée 
pour  détourner  ces  charmes  &c  ces 
nouemens  d’aiguillette,  Virgile  nous  3 
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donné  il  y  a  long-temps  la  formule  de 
ces  ligatures  dans  fa  huitième  églogue* 

Nette  tribus  nodis  ternos  ,  Amarylli ,  coloras  ; 
Nette  y  Amarylli,  modo  ;  &  ,  Veneris  t  die  9 
vincula  netto. 

«  Amaryllis ,  ferrez  de  trois  nœuds 
w  les  bandelettes  de  trois  couleurs; 
»  ferrez-les  promptement ,  &  dites  : 

je  ferre  les  nœuds  des  Amans  ». 

4.  Anaphrodijia  à  Marifcis  ,  Cockr 
burn;  Ejjais  cT Edimbourg,  tom.  2.  tfrr. 
27.  ïmpuiiTance  caufée  par  les  Marif- 
ca.  L. 

Une  femme  avoit  des  hémorrhoïdes 
internes,  quiluicaufoient  des  douleurs 
fi  violentes  dans  le  vagin,  lorfque  fon 
mari  Papprochoit ,  qu’elle  fe  refufoit  à 
fes  embraffemens ,  fans  qu’il  lui  fût  pof* 
fible  de  vaincre  fa  répugnance. 

Elle  fe  rendit  à  fes  déûrs ,  dès  que 
fes  hémorrhoïdes  furent  guéries. 

5 .  Anafifarodijia  ab  urethrœ  vitio  ;  Itn- 
puiffance  caufée  par  un  vice  de  Pure- 
thre.  L. 

M,  La  Peyronie  rapporte  un  exemple 
de  ftérilité  caufée  par  un  défaut  d’éja~ 
culation,  la  mauvaife  dire&ion  des  ori¬ 
fices  des  véficules  féminales  près  du 
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verumonîantim  ,  obligeant  la  femen  ce 
à  rétrograder  dans  la  veffie  urinaire. 

M.  Petit  a  guéri  une  pareille  flérilité 
par  une  incifion  pareille  à  celle  que  l’on 
fait  dans  la  taille  au  grand  appareil. 

Le  Chirurgien  André  prouve  dans  fa 
huitième  obfervation  fur  les  maladies 
de  i’urethre  ,  que  Pére&ion  de  la  verge, 
&  l’éjaculation  de  la  femence  peuvent 
rencontrer  un  obftacîe  de  la  part  des 
fquirres  qui  fe  forment  dans  l’endroit 
où  aboutiffent  les  corps  caverneux. 

On  guérit  cette  maladie  en  introdui- 
fant  à  diverfes  reprifes  des  bougies  de 
cire  ou  de  plomb  dans  Purethre  ,  &  en 
les  y  îaifîant  quelque  temps.  11  en  ré- 
fulte  un  écoulement  abondant  de  mu- 
coûté ,  ou  fuivant  d’autres ,  de  pus,  qui 
dégage  &  dilate  le  canal ,  qui  leve  les 
obilruélions  ,  &C  en  fait  fortir  les  gra¬ 
viers  &  les  grumeaux,  fur-tout  û  l’on 
y  joint  les  friclions  mercurielles;  car  ces 
vices  doivent  fouvent  lWr  origine  à 
une  gonorrhée  virulente ,  &  le  mercure 
dégage  ces  vaifleaux  &  fortifie  les  orga¬ 
nes  virils.  C’efl  à  tort  qu’on  emploie 
dans  ce  s  cas  les  remedes  ufités  dans  la 
paralyûe. 
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ORDRE  TROISIEME. 

DYSCINÉSIE  S. 


C  £  font  des  maladies  dont  le  prin¬ 
cipal  fymptome  confifte  dans  la  débi¬ 
lité,  la  diminution  ou  la  fuppreffion  du 
mouvement  mufculaire  dans  les  orga¬ 
nes  fournis  à  la  volonté ,  par  exemple  9 
les  membres ,  la  langue ,  &c.  fans  que 
l’on  puifFe  attribuer  leur  immobilité  ni 
à  la  douleur,  ni  à  Pafloupiffemenî. 

De  dys 5  difficilement,  & kineo ,  je  me 
meus  ,  d’où  vient  kinéfis ,  mouvement.. 

Le  mouvement  mufculaire  exige  , 
iQ.  un  motif  qui  excite  la  volonté,  ou 
le  défir  à  agir ,  &  lorfque  ce  motif  man¬ 
que  ,  nous  demeurons  en  repos  ,  quoi¬ 
que  nous  ayons  la  faculté  de  nous  mou¬ 
voir  ;  ip.  une  aéBon  fuffifante  de  la  part 
du  fluide  nerveux  que  le  cerveau  envoie 
dans  les  nerfs ,  &  lorfque  ce  fluide  man¬ 
que  ,  comme  dans  la  frayeur  ,  la  lipo¬ 
thymie  ,  le  mouvement  celle ,  ou  dimi¬ 
nue  ;  3P.  que  les  nerfs  fitués  au  dedans 
ou  au  dehors  des  mufcles ,  donnent  paf* 
fage  à  ce  fluide,  &  ne  foient  point  obf- 
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îrués  ;  car  tout  mouvement  ceffe  ,  dès 
qu’ils  font  liés  ou  comprimés  ;  4°.  que 
les  fibres  mu fcuiaires  aient  une  flexibi¬ 
lité  &une  élafli cité  convenable ,  &C  de 
là  vient  que  s’ils  deviennent  ou  trop 
roides  ou  trop  fîafques,  les  mufcles  cef- 
fent  d’agir. 

C’eft  à  tort  que  les  Gaîéniftes  attri¬ 
buent  prefque  toutes  les  maladies  à  la 
laxité  &  à  l’humidité  des  fibres ,  vu  que 
le  mouvement  dépend  en  partie  de  l’état 
de  1  ’ame ,  &  en  partie  de  celui  du  corps; 
&  en  effet ,  quoique  le  corps  foit  fain, 
il  ne  faut  qu’une  nouvelle  fâcheufe,  une 
frayeur,  unefyncope,  pour  faire  per¬ 
dre  à  l’ame  cette  faculté  ,  &  la  mettre 
pendant  quelque  temps  hors  d’état  de 
l’exercer. 

Quant  à  l’état  de  la  machine  ,  ou  le 
vice  eft  dans  le  cerveau,  il  en  réfuîte 
fouvent  des  coma ,  ou  des  affedions  fo- 
poreufesqui  fufpe rident  tout-à-coup  le 
fentimenî  &  le  mouvement;  ou  bien  le 
fang  artériel  n’agit  plus  fur  les  vaifieaux 
du  cerveau ,  ce  qui  fait  que  toutes  fes 
fondions  ceffent",  &  pour  lors,  indé¬ 
pendamment  de  la  ceffation  du  fenti- 
ment  &  du  mouvementées  mouvemens 
vitaux  du  cœur  oc  de  la  poitrine  lan- 
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guiffent  ou  ceffent  prefque  tout-à-fait  ? 
comme  dans  la  fyncope. 

Si  le  vice  fe  trouve  dans  les  nerfs  ou 
dans  les  mufcles,  il  occaiionne  une  dyf- 
cinéfie  ,  qui  eft  une  maladie  partielle 
dans  laquelle  la  plupart  des  fentimens 
des  mouvemens 5  celui  du  cœur,  par 
exemple ,  fubfiflent  dans  les  autres  par¬ 
ties  ,  &  c’eft  en  quoi  cet  ordre  didere 
des  fuivans. 

Ceux  qui  confondent  la  piiiiïance 
motrice ,  c’ed>à-dire  ,  les  forces  poten¬ 
tielles  ,  avec  Pintenlité  &£  la  quantité  de 
l’a&ion,  c’efl-à-dire  ,  avec  les  forces 
a&uelles ,  ne  font  pas  attention  à  la  dif¬ 
férence  qui  fe  trouve  entre  l’oppreffion 
des  forces  ,  qui  n’ed  qu’une  foibleffe 
apparente  ?  &  l’épuifement  de  ces  mê¬ 
mes  forces  ,  qui  conftitue  la  foibleffe 
réelle  :  attention  qui  eft  de  la  plus  gran¬ 
de  importance  dans  la  pratique  de  la 
médecine  ;  car  lorfque  les  forces  font 
épuifées  9  on  doit  s’abflenir  avec  grand 
foin  de  la  faignée  ,  des  émétiques ,  des 
purgatifs ,  dans  la  crainte  que  les  forces 
vitales  ne  s’éteignent  entièrement;  lors 
au  contraire ,  que  les  forces  ne  font 
qu’opprimées  dans  une  maladie  grave  ÿ 
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on  ne  fauroit  détruire  cette  maladie  fans 
le  fecours  de  ces  remedes. 

La  nature  qu’on  doit  regarder  comme 
le  vrai  principe  des  forces  motrices,  & 
principalement  des  vitales  ,  dépenfe 
peu  de  forces  ,  dans  l’état  paifible  de 
fan  té ,  quoique  îe  réfervoir  de  ces  for¬ 
ces  foit  alors  beaucoup  plus  confidéra- 
Me  ;  aufli  le  pouls  eff-il  alors  mou,  tar¬ 
dif,  petit,  en comparaifon  de  celuid’un 
homme  attaqué  depuis  quelques  jours 
d’une  fie  vre  continue  ou  rémittente ,  ôc 
dont  la  puiffance  motrice  s’affoiblit  cha¬ 
que  jour  de  plus  en  plus. 

La  puifTanee  motrice  s’afroiblit ,  r9» 
lorfque  la  dépenfe  des  forces  eft  beau¬ 
coup  plus  confidérable  que  de  coutu¬ 
me,  &  qu’on  ne  peut  pas  les  réparer,, 
foit  par  une  bonne  digeûion ,  foit  par 
le  repos  de  l’efprit  &  du  corps  ;  c’efl 
ce  qui  arrive  dans  les  devres  aiguës  , 
dans  les  phlegmaües ,  dans  les  convul¬ 
sions  ;  ces  maladies  difiipent  une  quan¬ 
tité  confidérable  de  fluide  nerveux;  la 
perte  qui  s’en  fait  efl  proportionnée  à 
l’intenfité  &  à  la  durée  des  mouvemens, 
au  nombre  Sc  à  la  grandeur  des  mufcles 
moteurs  3  ôc  à  la  durée  de  la  maladie* 
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La  puifïance  motrice  eil  réellement  at« 
foiblie  dans  ces  maladies ,  quoique  les 
forces  a&uelles  foient  plus  confi  dérables 
que  de  coutume  ;  de  là  ce  fen timent  de 
laffitude  après  les  paroxyfmes  des  fiè¬ 
vres  ,  des  phiegmaiies ,  des  convulfions. 

2°.  Le  défaut  de  nourriture,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  la  mauvaife  di- 
geftion  des  alimens  contribue  auffi  à 
affaiblir  la  puifïance  motrice  ;  en  effet 
les  forces  doivent  fe  réparer  chaque 
jour  par  la  réprodu&ion  du  fluide  ner¬ 
veux  du  fang  qui  le  fournit  ;  mais 
cette  réproduélion  ne  peut  pas  avoir 
lieu ,  lorfque  les  digefïions  font  viciées; 
ce  qui  doit  néceflairemenî  affoiblir  les 
forces  de  la  nature  ;  il  fuit  de  là ,  que 
les  digefïions  étant  viciées  dans  les  fiè¬ 
vres  aiguës  &  inflammatoires  ,  &  les 
alimens  que  prennent  les  malades  étant 
moins  nqurriffans  que  dans  l’état  de 
fanté ,  la  puifïance  motrice  s’affaiblit  né- 
ceffairement  dans  ces  maladies  ,  en  rai- 
fon  de  la  perte  des  forces  du  défaut 
de  leur  réparation. 

Les  maladies  évacuatoires  celles  fur- 
tout  qui  font  accompagnées  d’efforts 
violens  &r  de  fie  vre ,  diffipent  une  quan¬ 
tité  considérable  de  fluide  nerveux  ayeq 

L  y. 


250  Classe  VL 

les  humeurs  qu’elles  évacuent ,  fans  que 
cette  perte  puille  être  réparée  dans  la 
même  proportion  ;  en  effet  cette  bonne 
qualité  du  fang  ,  qui  eff  néceffaire  à  la 
réproduéfion  du  fluide  nerveux  ,  ne 
peut  pas  fe  réparer  par  un  nouveau  chy¬ 
le  ,  dans  la  même  proportion  que  celui- 
ci  le  mêle  avec  le  fang  ;  aufîi  ,  quoiqu’il 
“j  ait  dans  les  vaiffeaux  des  cache&iques 
la  même  quantité  de  fluide  que  dans 
l’état  de  fanté ,  leur  fang  n’a  plus  cepen¬ 
dant  la  même  qualité ,  il  n’eff  plus  ni  fl 
a&if  ni  fl  fpiritueux ,  comme  l’on  dit 
vulgairement  ;  il  fuit  de  là  que  les  ma- 
ladies  évacuatoires ,  principalement  les 
flux  de  fang ,  affoibliffent  la  nature  & 
épuifent  les  forces. 

Dans  les  douleurs, les  efforts  réitérés 
des  fibres ,  la  triffefl'e  de  l’ame ,  le  vice 
des  digeflions  ,  l’abondance  de  la  tranf- 
piration  ,  affoibliffent  nécefl'airement 
les  forces  de  la  nature,  fur- tout  fi  les 
douleurs  font  accompagnées  de  fievre , 
comme  dans  la  pleuréfie  ;  fi  elles  jettent 
Taine  dans  un  grand  abattement ,  com¬ 
me  la  gaffrodynie,  la  cardialgie;  ou  fi 
elles  font  accompagnées  d’un  flux  de 
fang  comme  la  dyflenterie. 

>  L’effmiation  des  forces  exige  qifl on 
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faffe  beaucoup  d’attention  au  fexe ,  à 
la  conflitution  &  à  lage  du  malade  ;  en 
effet ,  on  voit  des  hommes  charnus , 
d’une  taille  bien  quarrée ,  qui  font  trois 
fois ,  quatre  fois  plus  robufles  que  d'au¬ 
tres  perfonnes  du  même  âge,  &  qui 
fupportent  une  maladie  également  vio¬ 
lente  ,  avec  beaucoup  moins  de  laflî- 
tude  &  de  foibleffe.  On  remarque  ce¬ 
pendant  que  les  hevres  aiguës  &  inflam¬ 
matoires  les  affoibliffent  aufîi  prompte¬ 
ment,  qu’elles  afFoibliffent  d’autres  per¬ 
fonnes  moins  robufles  ,  parce  que  ces 
maladies  s’élèvent  chez  eux  à  un  plus 
haut  degré  de  violence,  proportionné 
au  degré  de  forces  dont  ils  jouiffent. 
Les  enfans  Ôc  les  vieillards  font  beau¬ 
coup  moins  robufles  que  les  ado  le  f- 
cens,  &  que  les  perfonnes  parvenues 
à  un  âge  confidant  ;  aufîi ,  ceux  qui  à 
l’âge  de  trente  ans  fupportoient  les  fai- 
gnées  &£  les  purgations  fans  en  être  fen- 
fiblement  affaiblis ,  ont-ils  beaucoup  de 
peine  à  foutenir  ces  remedes ,  lorfqu’ils 
font  parvenus  au-delà  de  foixante  ans. 
Les  femmes,  fur-tout  celles  qui  ont  été 
élevées  mollement ,  &  qui  ont  peu  de 
courage  ,  font  beaucoup  plus  affaiblies 
que  les  hommes,  par  les  remedes  évfc 
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euans  &c  irritans.  La  Médecine  ne  nous 
fournit  pas  de  moyen  d’apprécier  par¬ 
faitement  le  degré  de  forces  habituel- 
les  dans  un  fujet  donné  ;  ce  n’efl  que 
par  un  long  ufage  par  la  fagacité  du 
jugement ,  que  les  Médecins  peuvent 
approcher  d'une  jufte  eflimation. 

Quelque  petites  que  paroiffent  les 
forces  aduelles  ,  on  peut  &  on  doit 
faigner  ,  faire  vomir  &  purger  le  ma¬ 
lade,  lorfque  ces  remedes  font  indi¬ 
qués  par  la  maladie,  &  que  la  pulifance 
motrice  n’eft  pas  trop  affaiblie  ;  celle- 
ci  peut  être  encore  vigoureufê  ,  quoi¬ 
que  les  forces  aéhielles  foient  très- pe¬ 
tites;  il  n’y  a  alors  qu’oppredion,  & 
non  pas  épuifement  de  forces ,  comme 
l’on  dit  vulgairement. 

plus  la  maladie  eR  récente  &  légère , 
plus  le  réhdu  des  forces  efl  confidéra- 
ble,  c’elt-à-dire ,  plus  il  approche  de 
la  totalité  des  forces  naturelles  ;  &  dans 
ce  cas  ,  le  malade  peut  fupporter  un 
plus  grand  nombre  de  remedes  éva- 
cuans  &  irritans,  fans  aucun  danger. 
Je  fuppofe  qu’un  jeune  homme  robuf- 
te  ,  attaqué  tout- à- coup  d’un  affoupif- 
fement  carotique  pu  d’une  cardialgie  , 
paroiffe  dans  une  foiblefle  extrême  ;  fi 
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cet  affoupifîement  eft  l’effet  de  la  pîé 
thore ,  les  faignées  réitérées ,  loin  d’é^ 
puifer  les  forces  du  malade ,  les  réta¬ 
bliront  au  contraire  ,  en  détruifant  l’obf- 
tacle  qui  s’oppofe  à  la  circulation  &  à 
l’exercice  des  forces  ;  de  même  fi  la 
cardialgie  a  fa  fource  dans  les  faburres 
de  i’eftomac ,  les  émétiques  &  les  ca¬ 
thartiques  répareront  les  forces  ,  &£ 
débarrafferont  l’eftomac  du  poids  qui 
l’accable. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé ,  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  d’égard  au  temps  où 
la  maladie  a  commencé,  &  au  degré 
de  forces  naturelles  dont  le  malade 
jouiffoit  en  état  de  fanté  ;  car  plus  ce 
degré  eft  confldérable  &  la  maladie 
récente  ,  plus  les  remedes  qu’on  pref- 
crira  au  malade  pourront  être  forts  y 
relativement  à  la  gravité  de  la  maladie» 

Un  Médecin  confulté  trop  tard  pour 
des  maladies  chroniques,  telles  que  les 
cachexies,  les  flux  invétérés,  ne  peut 
pas  employer  des  évacuans  &  des  irn* 
tans ,  aufli  forts  que  ceux  qu’on  prefl 
crit  dans  le  commencement  des  mala¬ 
dies  aiguës ,  parce  que  plus  la  maladie 
eft  ancienne ,  plus  la  puiffance  motrice 
£e  trouve  affoifalie»On  obiervera  cepen^ 
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dant  qu’il  faut  avoir  plus  d’égard  à  l’ac¬ 
tion  refpeétive  des  médicarnens  dans 
un  fujet  donné,  qu’à  leur  vertu  abfo- 
lue;  en  effet,  un  médicament  capable 
d’épuifer  les  forces  d’une  hydérique  , 
en  lui  caufant  une  fuper- purgation ,  à 
peine  fufîiroit  il  pour  émouvoir  &  éva¬ 
cuer  un  afcitique ,  un  apoplectique  ,  un 
leuco- phlegmatique  ,  il  ne  pourroit  pas 
par  conféquent  abattre  leurs  forces  ;  il 
fuit  de  là  que  Paétion  des  médicarnens 
irritans ,  ed  proportionnée  à  la  fend- 
bilité  du  fujet. 

XIV.  Mutitas  y  la  Mutité;  ap¬ 
pel  lée  par  les  Grecs  Ànaudia / 
par  quelques  -  uns ,  Aphonia  , 
Anaude ,  Âlalia ,  &  même  Co~ 
phojîs . 

C’ed  une  impuiffance  de  parler  ou 
de  proférer  des  paroles  articulées. 

La  voix  ed  un  Ion  rendu  par  la  bou¬ 
che  &  le  larynx,  dont  Pâme  fe  ferî  pour 
exprimer  fes  penfées.  Les  Grecs  l’ap¬ 
pellent  phonos  y  d’où  l’on  a  fait  le  mot 
aphonia  y  ou  privation  de  la  voix  ,  qui 
didere  beaucoup  de  la  mutité  ;  car  il 
peut  y  avoir  une  mutité  fans  aphonie  5 
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maïs  il  ne  peut  y  avoir  d’aphonie  fans 
mutité,  à  moins  qu’on  ne  confonde 
l’aftion  de  murmurer  entre  les  dents 
avec  la  parole. 

Murmurer ,  c’ed:  proférer  les  paroles 
d’un  ton  fi  foible,  qu’on  a  peine  aies 
entendre  ;  ceux-là  murmurent ,  par 
exemple  ,  qui  ont  la  voix  éteinte ,  6c 
qui  fe  font  entendre,  pour  ainiï  dire, 
fans  proférer  aucun  ion  ;  Si  la  raifon 
en  elî ,  que  lorfque  quelqu’un  fe  fert 
d’une  langue  qui  nous  eft  connue  , 
nous  comprenons  fa  penfée ,  partie 
par  les  ions  qu’il  forme,  partie  par  fes 
gedes,  fes  lignes,  le  mouvement  de 
la  bouche  &  de  fa  langue. 

La  vraie  aphonie  efL  un  accident  in- 
féparable  des  maladies  foporeufes  & 
des  fyncopes  ;  d’où  vient  q\\  Hippocrate 
îa  confond  louve nt  avec  le  coma.  Elle 
eil  caufée  iQ.  par  la  foibleflé  avec  la¬ 
quelle  Pair  agit  fur  les  cordes  vocales  , 
par  la  débilité  totale  ou  partielle  de  la 
poitrine ,  par  une  plaie  conlidérable  au 
poumon;  i par  l’inertie,  1  immobi¬ 
lité  ,  l’éroiion  des  cordes  vocales. 

Les  cordes  vocales  ne  peuvent  ren¬ 
dre  un  fon  qu’auîant  qu’elles  lont  ten¬ 
dues  ;  elles  fe  tendent  par  l’adion  des 
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mufcles  qui  écartent  le  cartilage  thy¬ 
roïde  de  l’arythénoïde  ,  fur-tout  par 
celle  des  cricothyroïdiens  ;  de  là  vient 
qu’en  mettant  le  bout  du  doigt  dans  la 
foffette  qui  fépare  le  cartilage  cricoïde 
du  thyroïde ,  &  en  la  preffant ,  une 
perfonne  fourde  peut  entendre  le  fon 
qi*e  l’on  proféré.  L’aphonie  efî  caufée 
parla  paralylïe  de  ces  mufcles ,  de  mê¬ 
me  que  par  la  réfeérion  des  nerfs  ré- 
currens ,  qui  aboutifTent  à  ces  mufcles  9 
ainfi  que  Galien  l’a  éprouvé.  La  même 
chofe  arrive  lorfque  ces  cordes  font 
rongées  par  un  ulcere  ,  comprimées 
par  une  tumeur  ,  qu’elles  fe  féparent  , 
s’épaifôfient  <k  perdent  leur  mouve¬ 
ment;  il  en  refaite  néceiTairement  une 
mutité  compliquée  d’aphonie. 

La  parole  tû  une  voix  articulée  ,  ou 
modifiée  par  l’entremife  de  la  cavité 
du  nez ,  de  la  bouche,  de  la  luette ,  de 
la  langue 5  des  levres  &  des  dents,  de 
maniéré  qu’elle  fufHî  non-  feulement  à 
exprimer  confufémenî  les  idées ,  à  quoi 
fuffifent  la  clameur,  le  foupir,  le  ris  7 
les  pleurs  ,  &  les  autres  voix  commu¬ 
nes  aux  hommes  &  aux  bêtes,  mais 
encore  à  exprimer  difHn&ement  les 
idées  j  &  la  fuite  des  fylîabes  qui  leur 
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correfpondent.  Les  muets  font  ceux 
qui ,  quoiqu’ils  rendent  des  fons  con¬ 
formes  à  leurs  paillons  &C  communs 
aux  animaux  ,  ne  peuvent  cependant 
point  exprimer  diffinélemenî  leurs  pen- 
ïées.  Ils  different  des  begues  ,  en  ce 
qu’il  ne  peuvent  proférer  aucune  fyl- 
labe  ,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a  que  queL 
ques-unes  que  les  begues  ne  peuvent 
prononcer  ,  ou  ne  prononcent  qu’im- 
parfaitement.  Telle  eff  îa  différence 
qu’il  y  a  entre  la  mutité  &  le  bégaie¬ 
ment. 

La  mutité  eff:  une  împuifTance  réelle 
ou  fimulée  de  parler  ,  &  le  bégaiement 
de  prononcer  diflinûement  les  fyl- 
îabes. 

Nous  avons,  befoin  d’Inffruéffon ,, 
non  point  pour  proférer  des  fons  * 
mais  pour  parler.  Pour  qu’un  enfant 
foit  en  état  de  demander  les  chofes 
dont  il  a  befoin,  il  faut  que,  fideîle 
imitateur  de  fa  nourriffe  ,  il  s’accou¬ 
tume  à  prononcer  les  diverfes  fyllabes 
qu’il  entend ,  &  qu’il  les  combine  les 
unes  avec  les  autres.  De  là  vient  que 
ceux-là  font  muets  qui  font  privés  de 
l’ouie  ,  ou  qui  font  fourds  de  naiffanee^ 
ou  qui  étant  flupides  &C  hébétés  7  n’ont 
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aucun  déiîr  d’imiter  ou  de  rechercher  ce 
qui  leur  eff  utile  ,  qui  n’ont  ni  appétit, 
ni  fenfation,  ni  imagination  qui  les  ex¬ 
cite  à  parler  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  dorment ,  ou  qui  refufent  entière¬ 
ment  de  parler,  ainfi  qu’il  arrive  dans 
la  mélancolie,  l’extafe,  fk  autres  mala¬ 
dies  fembîables. 

1.  Mutitas  à  GloJJolyJî ;  Paralyfie  de 
îa  langue.  L. 

La  langue  eff  le  premier  Sc  le  prin¬ 
cipal  infiniment  de  la  parole;  non-feu¬ 
lement  elle  fert  à  articuler  les  lettres 
linguales,  telles  que  l’L, PR; elle  forme 
encore  avec  les  dents  les  dentales,  com¬ 
me  D,  T,  S ,  Z,  en  fe  repliant  vers  le 
palais  ;  &  re pouffant  l’air  en  arriéré  , 
elle  produit  les  gutturales  G  ,  K,  M. 
On  a  cependant  vu  des  gens  qui  par- 
loient  fans  langue,  ce  qui  vient,  félon 
toute  apparence,  de  ce  qu’ils  avoient 
au  fond  ou  aux  côtés  de  la  bouche  cer¬ 
taine  caroncule  qui  fuppîéoït  à  fon  dé¬ 
faut  ;  mais  lorfque  la  langue  eff  para- 
lyfée ,  &  qu’elle  eff  entièrement  privée 
de  mouvement ,  rien  ne  peut  la  rem¬ 
placer.  On  a  lieu  de  croire  qu’elle  eff 
paralyfée ,  lorfque  les  malades  ,  jouit- 
fant  de  leur  bon  fens ,  ne  peuvent  ni 
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îa  remuer ,  ni  s’en  fervir ,  qu’ils  ont  de 
la  peine  à  avaler,  &  qu’ils  roulent  les 
alimens  dans  la  bouche. 

Cette  efpece  accompagne  très* fou- 
vent  l’apoplexie,  de  même  que  l’hémi¬ 
plégie  abfoîiie. 

On  la  guérit  difficilement  par  les 
draffîques  &  les  émétiques;  &  iouvenî 
meme  l’apoplexie  revient  par  le  même 
principe.  Les  meilleurs  fiaîogogues  font 
îa  pyrethre ,  la  racine  d’hellebore  fé¬ 
tide  mâchée ,  la  fumée  de  tabac  ,  que 
Ton  peut  auffi  mâcher,  Tufage  interne 
du  cafloreum  ,  du  îentifque  ,  du  pou- 
liot ,  des  feuilles  &  des  femen  ces  de 
fange  en  forme  de  thé ,  les  douches 
d’eau  de  Balaruc. 

2.  Mutitas  traumatica ,  Fabric.  Hil- 
danus.  B. 

Les  criminels  que  l’on  met  à  la  tor¬ 
ture  ,  deviennent  non*  feulement  muets 
par  la  violence  des  douleurs  qu’ils  foui> 
frent  pendant  qu’on  la  leur  donne ,  ils 
tombent  encore  ,  ainh  que  j’en  ai  été 
témoin  ,  &  qu’Hildanus  nous  en  aver¬ 
tit,  dans  un  affo  lipide  ment  épileptique. 
Les  Juges  s’imaginant  faiblement  que 
ces  malheureux  ne  veulent  point  par» 
1er ,  redoublent  les  tourmens  pour  les 
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forcer  à  avouer  leurs  crimes;  mais  cette 
mutité  eft  caufée  par  îe  tiraillement 
fympaîhique  des  nerfs  récurrens.  J’ai 
vu  un  malheureux  qui  perdit  non- feu¬ 
lement  la  parole  ,  mais  encore  tout  fen- 
tîment;iî  fut  attaqué  d’une  rigidité  8c 
d’une  vibration  fpafmodique  dans  tout 
le  corps  ,  d’une  eonftritHcn  dans  la 
mâchoire  ,  &  d’une  fievre  aiguë  ,  qui 
durèrent  un  jour  entier,  8z  qui  firent 
craindre  au  Juge  que  fa  mort  ne  pré¬ 
vînt  le  fiipplice  qu’il  avoit  mérité. 

Thiermair  a  vu  une  mutité  de  deux 
ans  occafionnée  par  une  contufion  au 
cou ,  laquelle  fe  difîîpa  par  le  moyen 
d’un  cathartique. 

A  l’égard  de  la  mutité  caufée  par  la 
coupure  des  nerfs  récurrents,  non- feu¬ 
lement  elle  a  été  obfervée  par  Galien 9 
mais  elle  a  été  excitée  dans  les  animaux 
par  d’autres  Auteurs.  On  a  même  vu  un 
homme  fcrophuleux  qui  devint  muet, 
après  qu’on  lui  eut  coupé  les  glandes 
qu’il  avoit  au  cou. 

Munnick  a  vu  une  mutité  occafion» 
née  par  une  bleflure  au  thorax. 

3 .  Mutitas  à  Narcoticis  ,  Mange t ,  Bi¬ 
bliotheca  praB.  de  paralyfi ,  pag.  y5y.& 
y 58.  Voyez  les  feholies  de  Thiermair . 
Mutité  caufée  par  des  narcotiques. 
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Il  y  avoit  dans  les  environs  de  Mont» 
pellierdes  voleurs,  qui,  pour  empêcher 
qu’on  ne  les  découvrît ,  faifoient  boi¬ 
re  à  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  du  vin  mixtionné  avec  la  femence 
de  datura.  Tous  ceux  qui  en  burent 
perdirent  la  parole  pendant  un  jour  ou 
deux ,  au  point  de  ne  pouvoir  répon¬ 
dre  aux  quêtions  qu’on  leurfaifoiî. 

Galien  a  obfervé  que  l’opium  que  l’on 
met  dans  l’oreille  pour  en  appaifer  les 
douleurs,  a  fouvent  caufé  une  mutité. 
J’en  ai  vu  une  paffagere  caufée  par  les 
bayes  de  bella  dona  ,  &c  la  racine  de 
jufquiatne.  L’hivreffe  produit  le  même 
effet ,  &c  l’on  voit  tous  les  jours  des 
perfonnes  qui  bégayent  pour  avoir  trop 
bu  du  vin. 

4.  Mutitas  elinguium  ,  Manget ,  Bi¬ 
bli  0  duc.  de  paralyfi ,  p  a  g.  y  48 .  Dejuf- 
ffeu  ,  Mém.  de  C  Acad.  de  Paris  ;  Mutité 
caufée  par  le  défaut  de  langue.  L. 

Les  ulceres  mangent  la  langue  dans 
Pefquinancie  fphaceleufe  &C  le  pœdan- 
chione  d 'Actius ,  dans  la  petite  vérole 
maligne ,  accompagnée  d’ulceres  chanr 
creux ,  &:  dans  placeurs  autres  cas. 

Sa  pointe  fe  coupe  quelquefois  dans 
les  accès  d’épilepfle ,  ce  qui  caufe  une, 
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mutité  paffagere  ;  la  parole  revient  dès 
que  la  plaie  eff  guérie  ,  &  le  malade  en 
eff  quitte  pour  bégayer.  Horjîius  & 
Thiertnair  prétendent  que  la  langue  re¬ 
pouffe  après  avoir  été  coupée. 

La  bafe  de  la  bouche  fe  tuméfie  quel¬ 
quefois  ,  &  fait  l’office  de  la  langue  9 
&  l’on  a  vu  des  gens  qui  parloient  fans 
langue.  Voye £  fur  cette  maladie  Y  Agio f- 
fo-ftomo graphie  de  Rolland  dans  la  Bi¬ 
bio  the  crue  de  M anget. 

y  Mutitas  à  jîccitate  ;  Mutité  eau  fée 
par  la  féchereffe.  B. 

La  langue  devient  quelquefois  aufîi 
feche  au fiî  dure  que  du  bois  dans  les 
fie vres  malignes,  ce  qui  occafionne  une 
mutité  paffagere. 

On  a  vu  une  femme  qui  devint  muet¬ 
te  pour  avoir  donné  trop  long-temps  à 
teter  à  fon  nourriffon ,  qui  recouvra 
la  parole  après  qu’il  fut  fevré. 

6.  Mutitas  fpafmodica ,  Sennert ,  de 
feorbuti  fignis  ,  cap.  4.  Mutitas  hyjleric  a  ; 
Patholog  method.  Mutité  fpafmodique , 
hyflérique.  B. 

J’ai  vu  un  homme  ,  dit  Eugalenus , 
qui  perdit  tout-à-coup  la  parole,  ce  que 
l’on  attribuoit  à  une  apoplexie  ,  quoi¬ 
que  cet  accident  ne  fût  occafionne  que 
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parla  contra&ion  ou  la  convuldon  des 
organes  de  la  voix  ;  le  malade  ayant  dit 
depuis  qu’il  avoit  fenti  de  la  douleur 
6c  une  efpece  de  contra&ion  dans  cet 
endroit. 

Cette  efpece  attaque  fouvent  les 
femmes  hydériques  ;  il  leur  femble 
qu’on  leur  ferre  le  cou  avec  une  cor¬ 
de  ,  6c  elles  perdent  la  parole  pendant 
quelque  temps. 

7.  Mutitas  proceretica  ,  Menjot  ,  de 
mutitate ,  differt,  Silenc'e  de  Pline, 

C’ed  une  mutité  dmulée ,  telle  que 
celle  qu’affe&ent  les  mendians,  les  pe¬ 
tites  filles ,  ôcc.  ou  qui  provient  d’une 
mélancolie ,  d’une  extafe  :  il  n’ed  pas 
rare  de  voir  des  mélancoliques  s’abde- 
nir  de  parler  pendant  un  an  6c  plus. 

8,  Mutitas  Jürdorum  ;  Mutité  des 
fourds  de  naiffance.  L. 

Les  perfonnes  fourdes  de  naiffance 
font  auffi  néceffairement  muettes ,  non 
point  parce  qu’elles  manquent  de  voix, 
mais  parce  qu’elles  ne  peuvent  appren- 
dre  à  parler.  Elles  jouiffent  de  la  voix, 

;  ÔC  expriment  leurs  penfées  non- feule¬ 
ment  par  des  geffes ,  mais  encore  par 
des  fons  fimpîes ,  fans  compter  qu’elles 
ont  les  fens  6c  l’efprit  beaucoup  plus 
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^vifs  que  îes  autres.  Elles  prononcent 
VA  5  pour  marquer  leur  joie  ,  TI  ,  pour 
exprimer  leur  colere  &c  leur  indigna¬ 
tion  ,  PO  ,  leur  commifération  ,  &lc. 
mais  elles  ne  peuvent  ni  parier,  ni  arti¬ 
culer  diilin&ement  les  mots  qui  expri¬ 
ment  leurs  idées. 

Wallis ,  célébré  Mathématicien  An- 
glois  ,  6c  Ammanus  d’Amfferdam  font 
les  premiers  qui  ayent  entrepris  d’ap¬ 
prendre  à  parler  aux  fourds  de  naiffan- 
ce.  Perdra  exerce  aéhiellement  cet 
art  à  Paris  ,  6c  voici  fur  quoi  il  efl 
fondé. 

-  i9.  Celui  qui  fe  charge  de  cette 
tâche ,  fera  mettre  le  doigt  de  fon  dif- 
ciple  entre  le  cartilage  lentiforme  6c  le 
cartilage  annulaire  du  larynx ,  pour  lui 
faire  fentir  la  différence  qu’il  y  a  entre 
îafimple  afpiration  6c  un  fon  fonore, 
entre  un  fon  aigu  6c  un  fon  grave  ;  car 
la  preflion  du  doigt  doit  être  d’autant 
plus  forte  ,  que  le  fon  eft  plus  haut  6c 
plus  aigu. 

2q.  Le  difciple  obfervera  attentive¬ 
ment  les  levres ,  les  dents ,  la  langue 
6c  le  palais  de  fon  maître  ,  6c  tâchera 
d’imiter  tous  ces  différens  mouvemens 
en  fe  regardant  dans  un  miroir. 
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3'*.  Lorsque  fon  maître  prononcera 
certaines  lettres,  il  appliquera  fon  doigt 
fur  fon  nez  ou  fur  fa  bouche ,  pour  fen- 
tir  fi  Pair  fort  de  la  bouche  ou  du  nez, 
afin  d’apprendre  à  diftinguer  les  lettres 
que  l’on  prononce  de  la  bouche ,  de  cel¬ 
les  qu’on  prononce  du  nez. 

4°.  Quand  même  le  difciple  pronon- 
ceroit  mal  une  lettre ,  le  maître  doit 
lui  applaudir,  &  la  lui  faire  prononcer 
plufieurs  fois  ,  avant  de  le  faire  paffer  à 
d’autres. 

5 Q.  Il  commencera  par  les  lettres  les 
plus  iimples  8c  les  plus  faciles  ,  par 
exemple ,  par  les  voyelles ,  8c  enfuite 
par  les  labiales  ,  avant  de  pafiér 'aux 
diphthongues  ,  aux  lettres  explofives , 
aux  fyllabes,  8cc. 

6 Le  maître  aura  foin  de  lui  faire 
écrire  les  lettres  qu’il  prononcera  dif- 
tintement ,  pour  qu’il  apprenne  à  lier 
l’idée  de  la  lettre  qu’il  a  écrite  ,  avec 
;  celle  du  mouvement  des  organes  dont 
i  elle  efi  accompagnée.  Il  eft  même  bon 
i  qu’on  exprime  avec  des  couleurs  l’ob- 
:  jet  dont  on  veut  lui  donner  l’idée, 

1  8c  qu’on  le  lui  montre  fouvent. 

Les  voyelles  font  a ,  c  ,  i ,  o ,  u  :  les 
diphthongues  ne  font  que  des  voyelles 
Tome  /'i  M 
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combinées ,  que  Ton  prononce  prefque 
de  fuite ,  comme  ai ,  au ,  ei  y  eu ,  ou,  oi9 
vy ,  &c. 

L’A  eft  une  lettre  gutturale  que  l’on 
prononce  en  abaiffant  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  en  fortant  la  langue. 

L’E  &c  I  font  des  lettres  dentales , 
qui  fe  prononcent  en  ferrant  les  dents , 
&  ouvrant  les  levres  :  pour  prononcer 
FI,  on  ferre  les  dents ,  &  l’on  rappro¬ 
che  la  langue  des  dents  inférieures. 

L’O  ,  l’Ü  ,  PW  font  des  lettres  labia¬ 
les ,  que  l’on  prononce  en  allongeant 
les  levres ,  &  en  les  ferrant  davantage 
pour  PO  que  pour  PU. 

On  prononcera  les  confonnes  fans 
les  faire  précéder  ni  fuivre  d’aucune 
voyelle ,  ainli  qu’on  le  pratique  aujour¬ 
d’hui  ;  on  ne  feroit  que  retarder  les  pro¬ 
grès  du  difciple.  On  prononcera  M  & 
F,'  &  non  point  emme  ,  ejfe. 

Les  confonnes  labiales  font  les  plus 
aifées  à  prononcer  ;  il  fufüt  de  fermer 
les  levres ,  de  repouffer  l’air  vers  le  nez, 
&  de  le  faire  fortir  légèrement  en  écar* 
tant  les  levres.  C’efl:  ainfi  qu’on  pro¬ 
nonce  M.  B.  P. 

Les  confonnes  muettes  non  explofi- 
ves  font  J  ou  G  doux ,  le  ch  des  Fran* 
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çois ,  S  ,  F ,  V.  Les  explojïves ,  ou  celles 
qui  pouffent  avec  violence  l’air  que  Ton 
a  retenu  ,  font  le  kappa  ou  le  C  dur , 
le  G ,  gamma ,  les  dentales  D  ,  T ,  6c 
les  labiales  B ,  M,  P.  Pour  prononcer 
l’V  6c  l’F  ou  le  Q ,  il  faut  rapprocher  la 
levre  inférieure  des  dents  fupérieures  : 
ff  écartant  les  levres  avec  les  doigts  on 
veut  prononcer  le  P  ,  on  entendra  le 
fon  de  l’F. 

Les  nafales  font  M ,  N ,  qu’on  ne 
prononcera  jamais  h  l’on  fe  preffe  le  nez 
avec  les  doigts ,  vu  qu’il  faut  que  l’air 
forte  par  les  narines.  < 

Les  linguales  font  L  6c  R,  Cette  der¬ 
nière  lettre  eft  très-difficile  à  pronon¬ 
cer  ,  d’où  vient  que  les  Auvergnacs  6c 
les  Provençaux  lui  fubftituent  fouvent 
PL.  Ceux  qui  ont  la  langue  épaiffe  ren¬ 
dent  un  fon  rauque  en  place  de  l’R. 

Les  gutturales  font  H  ,  gamma  ? 
kappa. 

Les  nafales  font  celles  que  l’on  a  de 
la  peine  à  prononcer  lorfque  le  nez  eff 
bouché ,  comme  B,  P ,  M ,  D ,  T ,  F , 
G,  H,  K,  N,  Q,  R,  X.  Les  autres 
font  A,  E,  I,  O,  U,  C,  L,  S,  Z, 
qui  fe  prononcent  de  la  bouche. 

Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entré  D 
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&T,B&P,  $  &:  Z ,  F  &  V,  gam¬ 
ma  &;  kappa.  Ces  lettres  ne  different 
que  par  leur  dureté  6c  le  degré  d’ex- 
plolîon. 

Les  gutturales  deviennent  rudes  6z 
fïertoreufes ,  lorfqu’elles  font  accom¬ 
pagnées  du  tremblement  de  la  luette  , 
6l  qu’on  les  joint  avec  la  lettre  R  com¬ 
me  dans  le  mo tgrœcd;  elles  font  encore 
plus  rudes  ,  lorlqu’on  les  prononce  en 
infpirant. 

9.  Mutitas  verminofa ,  Du  Saulfai,  de 
Mc  die,  cpijl.  ms  s. 

Une  fievre  vermineufe  rendit  un 
enfant  muet  ;  fa  mutité  fubfifia ,  quoi¬ 
que  la  fievre  fût  diffipée  ;  on  lui  fit 
prendre  des  vermifuges  ;  il  rendit  36 
vers  pendant  20  jours  6c  récupéra  en- 
fuite  l’ufage  de  la  parole  ;  il  confervoit 
cependant  de  la  difficulté  à  prononcer 
la  lettre  B.  Voyez  Alex .  Benoit  liv.  5. 
chap.  15 

XV-  Aphonia  ;  Perte  de  voix . 

C’efi:  une  fuppreffion  totale  de  îa 
voix  qui  n’efi:  accompagnée  ni  de  fiu- 
peur,  ni  de  fyncope  ;  elle  différé  de 
la  mutité,  en  ce  que  celle-ci  ne  fup- 
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prime  que  la  voix  articulée ,  au  lieu  que 
l’aphonie  fupprime  toute  efpece  de 
voix  :  fon  étymologie  dérive  de  a  pri¬ 
vatif,  &  de  phonos  voix* 

Le  fon  qui  fort  de  la  bouche ,  qu’on 
appelle  la  voix,  efl  produit  parla  vibra¬ 
tion  des  cordes  vocales ,  à  laquelle 
concourent  ip.  une  force  fuffifante  de 
la  part  de  l’air  expiré;  iQ.  la  contrac¬ 
tion  des  mufcles  qui  touchent  ces  cor¬ 
des.  Il  fuit  de  laque  l’aphonie  aura  lieu , 
i°.  toutes  les  fois  que  la  refpiration 
fera  fi  foibie  ,  que  l’air  expiré  n’aura 
pas  allez  de  forces  pour  produire  la 
vibration  des  cordes  vocales  nécefîaire 
à  la  voix  ;  aufîi  voyons- nous  que  la 
voix  s’afFoiblit  beaucoup ,  ou  fe  fuppri¬ 
me  même  entièrement  dans  les  maladies 
graves  de  la  poitrine ,  telles  que  le  rhu¬ 
me  ,  l’enrouement ,  l’agonie ,  la  fynco- 
pe ,  &c.  2°.  toutes  les  fois  que  le  fluide 
nerveux  ne  fe  portera  pas  dans  les  or¬ 
ganes  de  la  voix ,  comme  il  arrive  aux 
perfonnes  ivres  ,  à  celles  qui  font  dans 
l’extafe  ,  à  celles  dont  les  nerfs  récur- 
rens  font  coupés ,  liés,  ou  comprimés; 
enfin ,  comme  l’a  obfervé  Galien ,  à  cel¬ 
les  dont  l’aorte  ou  î’artere  carotide  for¬ 
ment  des  anévrifm es  confidérables;  3^ 
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toutes  les  fois  que  les  mufcles  du  larynx 
ne  pourront  pas  fe  mouvoir,  ni  tendre 
par  confisquent  les  cordes  vocales , 
comme  il  arrive  dans  l’efquinancie  9 
dans  Fangine ,  dans  le  goitre. 

i.  Aphonia  mdancolica ,  ephem«  nat* 
cur.  paflim.  Aphonie  mélancolique . 

C’ed  celle  qui  accompagne  Fextafe 
&l  Fanefihéfie  mélancoliques  ;  voyez 
ces  maladies  dans  leurs  lieux.  Elle  effc 
fouvent  l’effet  de  quelque  paillon  de 
Famé ,  p.  ex.  d’un  amour  caché ,  ephe <■ 
mer ,  nat.  cur.  dec.  r  .  ann.  G  &  y  ;  OU 
d’une  frayeur  difEmulée  ,  dec.  /»  ann . 
3.  obf.  121. 

1.  Aphonia  ah  antipathia  ,  ephe  mer, 
nat.  cur .  obf  141 , 1 83.  Aphonie  caufée 
par  l’antipathie. 

L’antipathie  pour  des  écreviffes  cui¬ 
tes  caufa  cette  efpece  qui  fut  guérie  par 
la  vue  d’écreviffes  crues ,  collect.  Acad . 
tom.  3.  pag.  163. 

3.  Aphonia  temulentorum ,  Hippocrate 
aphor.  3.  fecl.  3.  Morgagni,  epifi.  14,34% 
j3.  Aphonie  d’ivreffe. 

Un  homme  ÔC  une  femme  ayant 
mangé  de  la  foupe  dans  laquelle  on 
avoit  fait  cuire  des  feuilles  de,  jufquia- 
me3  de  vinrent  flupides  &  hébétés }  fans 
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pouvoir  proférer  une  feule  parole.  J’ai 
été  témoin  de  ce  phénomène.  Nous 
avons  auffi  vu  à  Montpellier ,  des  per- 
fonnes  à  qui  on  avôit  fait  boire  du  vin 
empoifonné  par  les  femences  de  flra- 
monium  ,  paroître  pendant  quelques 
heures ,  tout- à-fait  ftupides  &C  hébétées, 
fans  pouvoir  proférer  un  feul  mot ,  &C 
fans  être  cependant  affoupies  rien  n’efl 
meilleur  dans  ce  cas  que  de  faire  vomir 
le  malade ,  &  de  lui  faire  prendre  en- 
fuite  des  acides  tels  que  le  vinaigre, 
l’oxycrat,  &c. 

4.  Aphonia  catarrkalis ,  Bonet  ,fepul~ 
chret .  obf.  2.  Anginofay  Morgagni,  epijl • 
14.  37.  Extin&ion  de  voix. 

Homberg  a  guéri  l’aphonie  catarrhale 
en  faifant  boire  une  infufion  théiforme 


de  plantes  vulnéraires.  On  rétablit  la 
voix  dans  l’angine ,  par  la  faignée  & 
les  vomitifs ,  u  ces  remedes  font  in¬ 
diqués. 

5 .  Aphonia  anevrijmatica ,  Morgagni , 
tpijl.  iyy  21  ;  Aphonie  caufée  par  un 
anévrifnie. 


L’aphonie  obfervée  par  Morgagni  y 
étoit  l’effet  de  la  prefîion ,  que  le  cœur, 
qui  étoit  aufîi  gros  que  celui  d’un  bœuf^ 
èxerçoit  fùr  la  trachée  artere;  le  même 
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effet  étoit  produit  par  un  anévrifme  de 
l’aorte ,  dont  la  groffeur  égaloit  de  mê¬ 
me  celle  d’un  bœuf. 

6.  Aphonia  traumatica  ;  Aphonie  trau¬ 
matique. 

Cette  efpece  eft  produite  par  la  fec- 
lion,  ou  par  l’érofîon  des  nerfs  recur¬ 
rens  ;  foit  que  cette  fe£Hon  foit  arti¬ 
ficielle  comme  celle  de  Galien  ,  foit 
qu’elle  foit  l’effet  de  l’extirpation  de  - 
quelque  glande  du  col  ,  comme  font 
les  tumeurs  écrouelleufes  ,  le  goitre,' 
le  cancer;  la  torture  produit  auffi  le 
même  effet ,  de  même  que  les  plaies 
£on{idérabîes  du  poumon. 

y.  Aphonia  hyfhrica ,  ephem.  nat,  cur9 
’dec .  //.  ann.  y t  obf  /jj  ;  Aphonie  hyf- 
îérique. 

Cette  efpece  eft  occafionnée  par  la 
contra&ion  fpafmodique  du  larynx ,  & 
par  la  fuppreff  on  ou  la  grande  lenteur 
de  la  refpiration. 

8.  Aphonia  paralytica  ;  Aphonie  pa¬ 
ralytique. 

Cette  efpece  eft  très- fou  vent  l’effet 
de  l’hémiplégie ,  &  annonce  la  récidive 
de  l’apoplexie.  Outre  les  remedes  de 
l’émiplégie  qui  conviennent  à  cette  ef- 
peçe ,  on  fait  refpirer  au  malade  la  fu« 
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Triée  de  tabac ,  on  lui  fait  mâcher  de  fa 
racine  de  pyrethre ,  ou  des  femences» 
aromatiques ,  telles  que  celles  de  carvi  % 
de  Pammi  de  Creîe ,  du  thym ,  &c.  on 
emploie  aufîi  l’éleârifation  &  l’huile 
de  girofle. 

9.  Aphonia pulmonic a ,  Boneti  , fiepul - 
chret .  voc.  r/riw ,  /i£.  y*  fiel*  zz  ;  Apho¬ 
nie  pulmonique. 

Les  abcès  ,  les  vomiques ,  les  ftéato- 
mes  du  poumon ,  la  phthifie  fquirreufe? 
le  gonflement  du  thymus,  les  abcès  du 
péricarde  ;  toutes  ces  tumeurs  peuvent 
occafionner  l’aphonie  pulmonique,  en 
comprimant  la  trachée  artere. 

Quant  aux  autres  efpeces  d’aphonie 9 
elles  font  ou  paflageres,  comme  dans 
l’épilepfie ,  ou  fymptomes  de  l’apople¬ 
xie,  du  carus,  de  la  fyncope ,  de  la  pa- 
raplexie  ;  &;  elles  appartiennent  à  ce^ 
maladies. 

XVLP  S  ELL1S  MU  S  ;  Bégaiement* 

Le  bégaiement  n’efl  autre  chofe 
qu’une  difficulté  ou  une  impuifTance  de 
prononcer  comme  il  faut  certaines  let¬ 
tres  ou  fyîlabes.  Les  malades  font  ap¬ 
pelas  Bradyglofii r  en  Grec  atipoi7  bè¬ 
gues.  *  M  y 
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Ce  défaut  provient  ou  d’un  vice  de 
Pefprit,  ou  d’un  vice  des  organes  de 
la  parole ,  ou  de  celui  des  organes  de 
la  voix.  îl  provient  d’un  vice  de  l’ef- 
prit ,  lorfqu’il  vient  de  la  mauvaife  édu¬ 
cation  qu’on  a  reçue ,  ou  de  la  mauvaife 
habitude  qu’on  a  prife.  Par  exemple  , 
lorfque  pour  rendre  les  lettres  que  l’on 
prononce  en  fiffiant,  &  qui  font  dures y 
comme  S ,  plus  douces  ,  on  la  prononce 
comme  un  Z,  ou  que  les  Gafcons,  par 
la  mauvaife  habitude  qu’ils  ont  prife  ? 
difent  vivere  pour  bibere ,  &  anfdus  pour 
angelus.  Il  en  efi  de  même ,  lorfque  pour 
parler  trop  vite,,  on  héfite  Ton  s’ar¬ 
rête  fur  certaines  lettres,  comme  K, 
D,T,  de  façon  qu’on  les  omet,  ou 
qu’on  les  prononce  avec  peine ,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  l’énumération  des 
efpeces.  La  nation ,  la  patrie  ,  l’affe&a- 
tion ,  les  maladies ,  la  mauvaife  con¬ 
formation  ,  occafionnent  ces  défauts® 

i.  Pfellifmus  ijchaphonia  ;  en  Latin  5> 
hcefitatio  ;  Bégaiement.  Les  malades 
font  appelles  bambalioms .  L. 

C’eftle  vice  de  ceux  qui,  en  pronon® 
çant  certaines  lettres ,  héfitent  en  par¬ 
lant,  de  s’arrêtent  tout-à-coup  comme 
fi  leur  voix  rencontroit  quelque  obf- 
îaéle» 
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Démofihene  fe  délivra  de  ce  défaut, 
en  déclamant  avec  de  petits  cailloux 
dans  la  bouche.  Ce  vice  a  lieu  princi¬ 
palement  lorfqu’ils  rencontrent  des  let¬ 
tres  gutturales,  comme  K  ,  G  ,  qu’ils 
prononcent  pour  ainfi  dire  comme  s’ils 
avoient  le  hoquet.  Il  femble  qu’en  pro¬ 
nonçant  ces  lettrés,  l’air,  après  avoi£ 
été  retenu  quelque  temps  par  le  voile 
du  palais  ,  la  luette  &  la  racine  de  la 
langue  ,  fort  avec  impétuofité  par  la 
bouche  ;  &  c’eff  précifément  la  diffi¬ 
culté  de  mouvoir  ces  organes  qui  caufe 
Cé  bégaiement ,  que  l’on  peut  cepen¬ 
dant  corriger  par  des  efforts  réitérés  , 
&  avec  le  fe  cours  d’un  bon  maître. 
On  l’appelle  plus  proprement  ifckopko - 
nia  -,  de  ifcho,  j’empêche ,  j’arrête  ; 
phone ,  y oix,  quoiqu’il  n’affe&e  ]boiné 
la  voix,  &  qu’il  n’influe  que  fur  la  pa¬ 
role.  Par  exemple ,  ad  lieu  de  Ccéfar7 
ils  prononcent  Cœtcefat,  &  pour  farhay 
famama,  cela  à  la  hâte,  &  avec  cer¬ 
taines  contorlions  de  vifage ,  qui  mon¬ 
trent  affez  les  efforts  qu’ils  Bnt  pour 
parler.  ,  1 

2 .  Pfdlifmus  rottacifnïus  /en  François' 
g¥a]Jey  ement ,  parler  gras. 

Ce  défaut  çohüfte  à  répéter  îâ 

M  v) 
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R ,  ou  à  îa  prononcer  d’une  maniéré 
rude.  Ce  vice  étoit  familier  aux  anciens 
habitans  d’Erétrie  ,  il  efiaujourdhui 
endémique  chez  les  Provençaux,  qui 
paroifl'ent  l’avoir  hérité  de  leurs  an¬ 
cêtres.  Ceux  dans  le Iquels  il  fe  trouve, 
collent  le  bout  de  la  langue  vers  la  ra¬ 
cine  des  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,pour  prononcer  cette  lettre,  au 
lieu  de  le  porter  vers  le  palais  avec  un 
léger  tremblement ,  ce  qui  fait  que  la  ra¬ 
cine  de  îa  langue  en  s’élevant,  repoufie 
Pair  vers  le  nez  ,  ce  qui  rend  la  pro¬ 
nonciation  rauque  rude.  On  attribue 
communément  ce  défaut  à  la  trop  gran¬ 
de  épaifieur  &;  à  la  pefanteur  de  la  lan¬ 
gue.  Ce  vice  paroît  fi  peu  défagréabla 
à  certaines  filles ,  qu’elles  l’affe fient.. 
Les  payfans  d’Auvergne  ,  pour  dire 
malia ,  prononcent  maria 5  mettant  une 
R  au  lieu  d’une  L. 

3.  PJellifmus  lamdacifmus ,  en  Latin 
lallatio.  L. 

C’efi  le  défaut  de  ceux  qni  redou¬ 
blent  PL  mal  à  propos ,  ou  qui  la  mouil¬ 
lent  comme  îa  double  L  des  Efpagnols, 
cm  Ik  des  Gafcons,  qui?la  fubfiituent 
à  PR  ,  &  qui  prononcent  maliam  pour 
mariam*  J’ai  obfervé  que  ceux  qui  ont 


Dyfcinéjies,  Bégaiement.  277 

ce  défaut ,  ont  la  langue  mince  &  la 
bouche  humide  ;  mais  on  ignore  juf- 
qu’à  préfent  le  principe  de  ce  vice. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  prononcent 
point  Vil  des  Efpagnols  ,  ni  le  gli  des 
Italiens ,  Sz  qui  leur  fubüituent  i’i  voyel¬ 
le  ;  par  exemple,  moyé  pour  moglïé,  ce 
qui  efl  un  vice  que  ies  Grecs  délignent 
par  le  nom  de  jotacijme.  Je  iailTe  à  d’au¬ 
tres  le  loin  de  rechercher  fi  la  difficulté 
de  prononcer  la  lettre  R  ou  le  lamda~ 
cif/ne ,  provient ,  ainli  que  le  prétend  le 
P.  Fabri ,  d’un  ankyloglolTe, 

4.  Pfdlifmus  traulotts /en  Latin,  Blet* 
fêtas  ;  en  Grec ,  Jÿrigmus  ;  en  Langues 
docien ,  parler  blés;  les  malades  trauli -* 
fantes.  L. 

Ceux  dans  lefquets  ce  vice  fe  trouve 
adoucirent  certaines  confonnes  rudes  3 
<&:  prononcent  anfelus  pour  angelus  9 
çapidolium  pour  Capitolium ,  %eta  pour 
fêta,  gamma  pour  cammay&c  ainli  de 
quelques* autres  lettres  femblabîes  ,  ce 
que  quelques-uns  afferent  pour  fe  don¬ 
ner  plus  ae  grâce  en  parlant.  H  y  3  des 
enfans  dans  qui  ce  défaut  provient  d’une 
foiblelfe  de  prononciation ,  l’affe&atiom 
n’y  a  point  de  part,  &  il  fe  guérit  avec 
l’âge ,  par  des.  efforts  réitérés,  Lq; 
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défaut  de  dents  fait  aufïi  qu’on  omet 
ou  qu’on  adoucit  les  lettres  dentales , 
comme  D ,  T. 

5.  Pfillifmus  balbufus  ;  en  Grec  ,  mu* 
tacifmus  ;  proprement ,  pfidlifma  ;  paf 
Quintilien ,  pluujafina.  L. 

C’éft  une  difficulté  de  prononcer 
comme  il  faut  les  mots  compofés  dé 
lettres  labiales,  comme  B,  M,  P,  ce 
qui  ed  caufe  qu’on  les  répété  ,  qu’on 
les  double ,  ou  qu’on  leur  en  fubditue 
d’autres. 

Ce  vice  ed  familier  aux  enfans,  parce 
que  n’ayant  point  de  dents  ,  ils  font 
obligés  de  prononcer  prefque  toutes 
les  confonnes  des  lèvres,  ce  qui  les 
fait  bégayer.  C’ed  auffi  le  vice  des 
ivrognes  ,  8r  il  a  cela  de  choquant , 
qu’ils  font  obligés  de  répéter  les  lettres 
labiales,  à  caufe  que  la^  langue  &  les 
levres  leur  tremblent;  Ceux  qui  ont 
les  levres  gro-ffes  tombent  dans  le  mê¬ 
me  défaut ,  flûte  d’ouvrir  fuffifamment 
k  bouche.  Plus  le  pays  ed  froid,  8a 
plus  ceux  qui  l’habitent  ferment  la  bou¬ 
che  en  parlant. 

6.  Pfillifmus  mogilalbà  ;  Aëtius  ap¬ 
pelle  les  malades  mogilali.  L. 

Ce  vice  confide  à-  ne  pouvoir  point 
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prononcer  les  lettres  labiales  ;  les  bè¬ 
gues  ont  peine  à  les  prononcer  ;  mais 
ceux  dont  nous  parlons  ,  ne  les  pro¬ 
noncent  point  du  tout ,  ou  leur  en 
fubftituent  d’autres.  Par  exemple  >  ceux 
qui  ont  un  bec  de  lievre  ,  ont  peine  à 
prononcer  B ,  P,  M ,  lors  fur-tout  que 
les  dents  de  devant  leur  manquent.  Ils 
prononcent  l’V  pour  TF,  ou  l’F  pour  le 
P,  fur-tout  lorfqu’ils  ne  peuvent  re¬ 
muer  la  levre  inférieure. 

On  peut  rapporter  à  la  paraphonie  , 
la  difficulté  de  prononcer  les  lettres  na- 
fales  M ,  N,  Gn  ,  de  même  que  les  gut¬ 
turales  G,  Gr,  R,  K,  X;  &  l’on  peut 
s’en  convaincre  en  fe  bouchant  le  nez; 
&  c’efl  l’évidence  de  ce  vice  du  fon  y 
qui  fait  que  je  mets  le  najillement  au 
rang  des  paraphonies. 

7.  Pfettifmus  metallicus .  L. 

Ce  vice  eft  familier  aux  Doreurs  9 
aux  Peintres ,  &c.  &  il  paroit  par  les 
obfervations  de  M.  de  Haen>  part.  y, 
cap .  /.  qu’on  peut  le  guérir  par  l’élec- 
tr  dation. 

8.  Pfellifmus  jotacifmus.  L* 

C’eft  une  difficulté  de  prononcer  les 
lettres  gutturales;  favoir  ,.jota ,  j  con- 
fonne  ?  6c  le  g  doux  des  François.  Ce 
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vi Ct  efî  familier  à  ceux  qui  ont  le  pa¬ 
lais  percé,  &  j’ai  connu  deux  person¬ 
nes  qui  avoient  ce  défaut  de  naiflance; 
il  y  en  a  d’autres  dans  qui  il  eft  caufé  par 
un  ulcere  vénérien.  Lorfqu’on  boit  avec 
trop  de  précipitation ,  on  rend  la  boif- 
fon  par  le  nez.  Ce  fon  de  voix  efl  très- 
défagréable  ;  ce  trou  empêche  les  en- 
fans  de  teter,  à  moins  que  le  mamelon 
ne  Soit  fort  long ,  &  n’atteigne  au  delà. 
On  peut  boucher  ce  trou  avec  une  la¬ 
me  d’argent,  artiftemenî  appliquée ,  5c 
remédier  par-là  à  ce  défaut.  On  peut 
le  feindre  lorsqu’on  veut. 

9.  Pfdlifmus  ncijitas  ;  Le  parler  du 
nez. 

C’efl  un  vice  dans  le  fon  de  la  voix, 
cccafionné  par  l’obftruflion  du  nez, 
de  maniéré  que  ceux  qu’on  prétend 
ordinairement  qui  parlent  du  nez ,  font 
précifément  ceux  qui  ne  parlent  point 
ainfi ,  ou  auxquels  il  manque  ce  fon  de 
voix ,  qui  dépend  de  l’air  qui  entre  dans 
les  narines ,  &  qui  rend  la  voix  har- 
monieufe.  Cette  obftru&ion  peut  avoir 
plufieurs  caufes;  par  exemple  : 

Un  calcul  engendré  dans  les  narines, 
d’où  s’enfuitun  coryza  pituiteux ,  avec 
uxte  fenfation  pareille  à  celle  que  eau- 
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feroit  une  noifette  dans  le  nez,  Gabn 
Clauder  ,  ColUct,  Academ .  pag.  60^. 
tom.  3 . 

i  o.  Pfellifmus  lagojîomatum . 

Il  eft  probable  que  ce  que  les  Grecs 
appellent  lagojloma ;  en  François,  bec 
de  Lièvre ,  vicie  la  prononciation  de 
quelques  lettres  labiales ,  telles  que  les 
lettres  B ,  F,  M ,  P. 

il.  Pfdlijmus  à  ranulâ .  Voyez  la 
Grcnouiliette ,  des  Auteurs» 

XVII.  P araphonia  ;  Vice  de 
la  voix  ;  de  Para  ,  vicieufe« 
ment  j  &  phonos ,  voix. 

On  connoît  cette  afFe&ion  au  vice 
oit  à  la  rudeffe  de  la  voix  ;  6c  par  con- 
féquent  elle  confifte  dans  une  impuif- 
fance  de  parler  ou  de  chanter  d’un  ton 
de  voix  agréable,  6c  qui  ne  fatigue  point 
l’oreille  de  ceux  qui  nous  écoutent. 

Il  feroit  mieux  de  l’appeller  cacopho¬ 
nie  ,  ou  avec  Menjot, trachophonie ,  parce 
que  la  voix  ed:  extrêmement  rude  dans 
la  plupart  de  fes  efpeces.  La  paraphonie 
eft  fouvent  compliquée  avec  le  bé¬ 
gaiement  s  mais  il  y  a  beaucoup  de 
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différence  entre  l’un  fte.  l’autre  ;  le  bé¬ 
gaiement  n’affecfe  que  la  prononcia¬ 
tion  ,  au  lieu  que  la  paraphonie  influe 
fur  le  fon  de  la  voix. 

Les  malades  font  appelles  par  Galien 
trachyphoni.  Les  Auteurs  ne  défignent 
point  ce  genre  par  aucun  nom  propre, 
&  ne  le  mettent  ni  au  nombre  des  vi¬ 
ces  de  la  voix  ni  de  la  parole ,  ni  au 
rang  de  l’enrouement ,  qui  eft  cepen¬ 
dant  une  de  fes  efpeces. 

La  voix ,  lorfqu’elle  eff  parfaite  Sc 
fonore,  efl  une  efpece  de  chant  plus 
bas  &  plus  doux,  dont  elle  ne  différé 
qu’en  ce  qu’il  faut  beaucoup  moins 
d’effort  pour  parler  que  pour  chanter. 
Trois  chofes  contribuent  à  rendre  le 
chant  agréable  ;  favoir  ,  la  mélodie ,  la¬ 
quelle  n’eft  autre  chofe  qu’une  fuite 
de  fons  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres  d’une  maniéré  qui  flatte  l’oreille. 
Les  fons  les  plus  agréables  font  ceux 
dont  le  rapport  des  vibrations  peut 
être  exprimé  par  des  petits  nombres 
aifés  à  connoître  ,  comme  M.  Euler  le 
démontre  dans  fes  Elémens  de  Mufi- 
que.  Secondement,  la  fymphonie ,  ou 
le  concours  de  plufieurs  fons  qui  fe 
font  entendre  à  la  fois ,  &  non  point 
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fuccefîivement.  Pour  que  les  Tons  foient 
auffi  agréables  dans  la  fymphonie ,  que 
les  fuccefîifs  dans  l’harmonie ,  il  faut 
qu’ils  foient  variés,  harmoniques  ou 
confonnans.  C’efl  la  variété  des  ac¬ 
cords  qui  plaît,  6c  qui  fait  toute  la  per¬ 
fection  de  l’harmonie.  Dans  la  parole 
humaine,  il  y  a  toujours  une  certaine 
confonnance  entre  le  fon  de  la  bouche, 
6c  celui  qui  efl  réfléchi  parle  nez;  ces 
fons  doivent  former  une  efpece  d'har¬ 
monie  avec  le  ton  des  cordes  vocales, 
encore  qu’elle  foit  éloignée. 

Enfin ,  comme  la  beauté  de  la  Poéfie 
confifle  dans  la  jufle  combinaifon  des 
fyllabes  longues  6c  breves  qui  forment 
les  pieds  des  vers ,  de  même  celle  du 
chant  confifle  dans  celle  des  notes  lon¬ 
gues  6c  breves  dont  il  eft  compofé. 

Par  une  raifon  contraire ,  le  vice  de 
la  voix  confifle  dans  le  défaut  de  mé¬ 
lodie  ,  de  fymphonie  6c  de  mefure  ;  6c 
par  conféquent  plus  la  voix  eft  diflb- 
nante  ,  grêle ,  rude  ,  homotone ,  plus 
elle  eft  vicieufe  6c  ingrate. 

Le  larynx  efl:  le  principal  ,  ou  du 
moins  le  premier  organe  de  la  voix ,  6c 
c’eft  du  mouvement  vicieux  de  fes  muf- 
cles ,  6c  de  la  diffonance  des  cordes 
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vocales,  que  dépend  la  paraphonie, 
quoique  le  nez ,  comme  dans  le  nafxllé- 
ment ,  la  bouche ,  la  luette  ot  les  autres 
parties  de  la  bouche  puiffent  altérer  & 
vicier  auffi  le  ton  de  la  voix ,  comme 
on  le  verra  dans  les  efpeces. 

1.  Paraphonia  puberum;  Mue  de  la 
voix. 

Les  fujets  font  appelles  par  les  La¬ 
tins  Hirquitalli  ;  par  Ariftoîe  Tragi- 
fontes. 

Les  enfans  qui  n’ont  point  encore 
atteints  l’âge  de  puberté ,  ont  la  voix 
plus  claire  &  plus  douce  que  les  hom¬ 
mes  faits;  &  de  là  vient  que  les  Italiens 
châtrent  ceux  qu’ils  devinent  à  Ia  mu  li¬ 
que  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  perdent 
leur  voix ,  &  que  chez  eux  un  cajlrato 
ôc  un  chantre  font  deux  mots  fynony- 
mes.  La  voix  mue  vers  l’âge  de  1 4  ans, 
rarement  à  l’âge  de  18  ,  &  elle  eft  trois 
ou  quatre  ans  à  fe  former.  Dans  le 
temps  que  la  voix  mue  ,  elle  efl  rauque , 
inégale,  défagréable,  difeordante.  Elle 
eftfouventfi  rauque, qu’on  n’ofe  chan¬ 
ter ,  tant  elle  efi  rude ,  défagréable,  dif¬ 
eordante  ,  inégale.  Ce  qu’il  y  a  déton¬ 
nant,  eft  que  cette  mue  arrive  dans  le 
temps  que  la  femence  fe  forme  dans  les 
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tefficules  ,  6c  que  la  barbe  pouffe ,  &£ 
il  y  a  une  ii  grande  connexion  entre  la 
génération  de  la  femen  ce  ,  6c  la  mue 
de  la  voix  ,  que  ff  l’on  châtre  les  en- 
fans  avant  l’âge  de  puberté  ,  en  leur 
froiffant ,  liant,  ou  coupant  les  tefficu- 
les ,  ils  confervent  lorsqu’ils  font  hom¬ 
mes  faits  la  voix  qu’ils  avoient  avant 
l’opération.  Ii  y  a  plus  ,  fi  on  vient  à 
les  châtrer  lorsqu’ils  font  adultes ,  ils 
perdent  leur  voix  mâle ,  la  barbe  leur 
tombe  ,  ils  deviennent  extrêmement 
gras ,  mous  6c  efféminés  ;  6c  la  même 
choie  arrive  aux  coqs  que  l’on  châtre  9 
ils  perdent  leur  voix  en  même  temps 
que  leur  fertilité. 

La  mue  paffée,  îa  voix  devient  infen-1 
fibîement  plus  mâle  ,  plus  grave  que 
celle  des  enfans.  De  rauque  6c  de  dif- 
cordanîe  qu’elle  étoit,  elle  devient  dou¬ 
ce  6c  fonore ,  6c  plus  grave  6c  plus  forte 
de  quatre  ou  cinq  tons. 

Il  eff  évident  par  ce  qui  précédé  9 
que  la  virilité ,  la  barbe  6c  la  voix  virile 
ont  le  même  principe  ,  6c  la  preuve  en 
eff  que  la  voix  ne  mue  point  dans  les 
femmes  ,  elle  devient  feulement  plus 
forte  à  meffire  qu’elles  avancent  en  âge  ; 
ipais  elle  conferve  le  même  ton  qu’eil^ 
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a  voit  dans  l’enfance.  Si  la  voix  humaine 
s’étend  jufqu’à  la  troifieme  o&ave  ,  Sc 
que  la  première  o&ave  &  demie  appar¬ 
tienne  à  l’enfance ,  celle  des  enfans  & 
des  femmes  fera  comprife  entre  ces 
limites  ,  pourra  former  tous  les  tons 
compris  dans  cet  intervalle ,  fans  pou¬ 
voir  defcendre  aux  o&aves  plus  balles 
qui  font  pour  les  hommes. 

Le  ton  de  la  voix  dépend  félon  toute 
apparence  de  celui  des  cordes  vocales 
de  M.  Ferrein  ,  &  celui  de  ces  cordes 
de  leur  grofTeur,  de  leur  longueur  &c  du 
degré  de  leurtenlion.  Comme  donc  les 
cordes  vocales  rendent  un  fon  plus  aigu 
dans  les  enfans  ,  il  faut  néceffairement 
que  le  quotient  qui  réfulte  de  la  divi- 
iion  de  la  force  tendante  par  le  diame¬ 
tre  &  la  longueur  de  la  corde ,  foit  plus 
grand  que  dans  les  hommes ,  vu  que  la 
force  du  fon ,  ou  le  nombre  des  vibra¬ 
tions  dans  un  temps  donné ,  efl  en  rai- 
fon  compofée  de  la  dire&e  des  racines 
des  forces  tendantes  ,  &  de  l’inverfe 
du  diametre  de  la  longueur  de  la 
corde. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé  qu’à  mefure 
que  l’âge  de  puberté  approche ,  les  cor¬ 
des  vocales  doivent  devenir  plus  Ion- 
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gués  plus  épaiffes ,  &  il  y  a  toute 
apparence  qu’elles  croiflent  par  le  mê¬ 
me  principe  que  la  barbe  &c  la  femen- 
ce  ,  vu  que  la  barbe  ,  la  femence  &  la 
voix  fuivent  la  même  marche.  C’eil 
donc  à  la  femence  qui  eA  alors  formée 
&  répandue  dans  tout  le  corps ,  que 
l’on  doit  attribuer  la  virilité  de  la  voix, 
la  barbe  &  la  vertu  prolifique  de  l’hom¬ 
me.  Il  s’enfuit  donc  qu’il  y  a  une  affi¬ 
nité  entre  la  grofleur  des  cordes  voca¬ 
les  ,  le  poil ,  la  barbe  &c  les  tefiicules  , 
qui  fait  que  cette  liqueur  fe  fixe  dans 
ces  organes ,  les  dilate ,  les  nourrit  &C 
les  épaiffit. 

Pour  qu’une  corde  rende  un  fon 
doux  &  harmonieux  ,  il  faut  que  fa 
grofleur  &  fa  tenfion  foient  les  mêmes 
d’un  bout  à  l’autre  ;  &  s’il  y  en  a  deux , 
il  faut  pour  qu’elles  foient  à  l’uniflon , 
qu’elles  foient  de  la  même  grofleur  ,  de 
la  même  longueur ,  &  également  ten¬ 
dues  ,  à  moins  qu’on  ne  fupplée  par  la 
tenfion  à  ce  qu’il  leur  manque  du  côté 
de  la  groflfeur  &  de  la  longueur.  Il  s’en¬ 
fuit  donc  de  là  que  les  cordes  vocales 
feront  diflbnnantes  ,  fi  leur  grofleur 
n’eft  pas  égale  d’un  bout  à  l’autre ,  fi 
l’une  efi  plus  grofle  que  l’autre  ,  ou  fi 
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étant  également  grofîes  6c  également 
tendues,  leur  longueur  eft  inégale;  or, 
la  fcience  phylico- mathématique  des 
fons  6c  l’expérience  nous  apprennent 
que  la  mue  de  la  voix  eft  occafionnée 
par  l’un  ou  l’autre  de  ces  vices ,  6c  mê¬ 
me  par  plufieurs  enfemble,  6c  que  c’eft 
ce  qui  rend  la  voix  rauque ,  inégale , 
difcordante  pendant  quelques  années. 

Cure.  Il  y  a  des  gens  qui  font  un  fi 
grand  cas  de  la  voix  de  leurs  enfans, 
qu’ils  ne  craignent  pas  pour  la  leur  con- 
ierver  de  les  mutiler,  6c  de  les  mettre 
dans  un  état  qui  les  exclut  du  rang  des 
hommes  ;  je  crois  donc  rendre  un  grand 
fervice  à  l’humanité ,  de  leur  appren¬ 
dre  qu’ils  peuvent ,  fans  nuire  à  leur 
virilité  ni  à  leur  intégrité,  leur  confer- 
ver  la  voix  fans  qu’elle  fouffre  aucune 
altération ,  6c  ils  doivent  faire  d’autant 
plus  de  cas  de  ma  méthode ,  qu’elle  eft 
fondée  fur  une  expérience  réitérée.  Elle 
confifte  à  empêcher  que  la  voix  ne  baifie 
de  quatre  ou  cinq  tons  ;  6c  pour  cet  ef¬ 
fet,  il  faut  dès  que  la  voix  des  enfans 
commence  à  muer,  les  faire  chanter 
plufieurs  fois  par  jour  ;  cela  fait  que  les 
cordes  vocales  deviennent  plus  tendues 
que  fi  on  ne  les  exerçoit  point ,  6c  cette 

tenfion 
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tenfion  compenfe  ce  qu’elles  perdent 
de  leur  fon  par  leur  épailïeiir  &  parleur 
Ion  gueur.  Lorfque  la  voix  de  l’enfant 
qu’on  exerce  aura  baifie  jufqu’au  ton  la 9 
il  faut  la  maintenir  à  ce  ton;  fi  elle  a 
baifié  jufqu’au  ton  fol,  on  ne  pourra  la 
rendre  plus  aiguë  9  mais  on  l’empêchera 
de  de! cendre  plus  bas.  En  exerçant  ainfi 
l’enfant  pendant  quelques  années  ,  fa 
voix  ne  muera  plus  ,  &  ne  fouffrira 
d’autre  altération  que  celle  qui  eil  infé- 
parable  de  l’âge ,  &  à  laquelle  il  n’y  a 
point  de  remede.  A  l’égard  de  la  mue 
que  caufent  les  maladies  9  elle  fie  difiipe 
dès  que  les  forces  font  rétablies. 

2.  Paraphonia  na  falis  ;  en  latin  najz- 
tas ,  en  langue  vulgaire  parler  du  ne^  ;  les 
fujets  NajiUardSo  L. 

On  appelle  voix  nafiale  cette  voix 
défagréable  à  laquelle  le  nez  n’a  que  peu 
ou  point  de  part ,  &  qui  fort  de  la  bou¬ 
che  &  du  fond  du  gofier  plutôt  que  du 
nez ,  ainfi  qu’il  arrive  lorfqu’on  bouche 
l’ouverture  extérieure  de  cet  organe 
avec  les  doigts  ?  ou  que  l’intérieure  fe 
trouve  bouchée  par  le  voile  du  pala  s« 
On  peut  fe  procurer  foi-même  ce  ton  de 
^oix ,  &  il  y  a  même  des  Religieux  qui 
laffedent  par  une  humilité  hypocrite 
Tome  p\  N 
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qui  déshonore  l’humanité  &  la  Religion. 

Ce  qui  rend  la  voix  agréable  *  efî 
que  la  portion  d’air  qui  entre  par  la  par¬ 
tie  intérieure  du  nez  dans  les  finus  fron¬ 
taux  ,  &  l’antre  d’higmore  étant  réper¬ 
cutée  rend  un  fon  harmonique  avec  la 
glotte  ,  &  rend  la  voix  plus  pleine  & 
plus  fonore ,  de  même  que  les  cordes 
rendent  un  fon  plus  agréable ,  lorfqu’eî- 
les  font  tendues  fur  le  corps  d’un  inf- 
trument,  que  lorfqu’elles  font  touchées 
en  plein  air.  Or ,  comme  la  voix  ne 
réfonne  point  dans  le  nez,  il  n’ed  pas 
étonnant  qu’elle  foit moins  pleine,  plus 
rude  &  plus  défagréabie, 

Lorfque  le  nez  fe  trouve  obftrué  par 
une  trop  grande  abondance  de  muco« 
iîté ,  ainû  qu’il  arrive  dans  le  coryza  , 
le  vomer  &  les  lames  fpirales  étant  re¬ 
lâchées  ,  rendent  un  fon  moins  clair,  & 
l’air  fe  trouvant  refferré ,  eft  répercuté 
vers  le  gofier ,  ce  qui  rend  le  fon  de  la 
voix  infiniment  plus  défagréable.  C’efl 
ainfi  que  dans  les  orgues  on  emploie 
pour  le  jeu  de  nafard  des  tuyaux  de 
plomb  fermés  par  en  haut,  &  accordés 
à  la  douzième  du  jeu  de  devant. 

3.  Par  aphonia  catarrhalis  ,  appelles 
par  les  Grecs  B  ronchos ,  par  les.  Latins 
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Raucedo ,  par  les  François  Enrouement ; 
les  malades  Rauci ,  Raucedinofi ,  en 
grec  Branchaloi .  L. 

La  voix  rauque  eft  tout  à  la  fois  grave 
&  diffonante ,  en  quoi  elle  différé  de 
la  gîapiffante ,  qui  eft  diffonante  ,  mais 
aiguë. 

Les  Anciens  affurent  d’un  commun 
accord  que  l’enrouement  eft  caufé  par 
l’inégalité  de  la  furface  interne  de  la 
trachée  artere  ,  &  les  Modernes  l’attri¬ 
buent  aux  glandes  miliaires  de  ces  par¬ 
ties  ,  îefquelles  fe  tuméfient  lorfqu’il  fait 
froid ,  ainfi  qu’il  arrive  à  la  peau  ;  mais 
je  doute  que  cela  foit  ainfi.  En  effet  ,  fi 
l’on  mouille  une  flûte  allemande  ,  & 
qu’on  répande  du  fable  dedans  pour  la 
rendre  raboteufe ,  fon  fon  ne  fera  ni 
grave  ni  rauque,  comme  le  prétendent 
ces  Phyfiologiftes.  Il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  la  raifon  pour  laquelle  la  voix 
eft  grave  dans  l’enrouement ,  eft  que  le 
tiffu  cellulaire  qui  revêt  les  mufcles  du 
larynx ,  eft  gonflé  par  une  lymphe  épaif- 
fie  &c  accumulée ,  que  le  même  vice  fe 
trouve  dans  les  cordes  vocales ,  ce  qui 
fait  que  les  mufcles  ne  peuvent  les  ten¬ 
dre  ,  &  qu’étant  plus  épaiftes,  elles  ren¬ 
dent  un  fon  plus  grave  ;  &  comme  leur 
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épaiffeur  n’eil  pas  la  même  par-tout, 
&C  que  par  conféquent  elles  ne  font 
point  à  l’iiniffon  entr’elles  ,  il  faut  né- 
ceffairement  que  la  voix  foit  diffonan- 
te  ,  fur-tout  fi  la  plupart  des  mufcles  def- 
tinés  à  tendre  lâcher  les  cordes ,  font 
privés  de  mouvement ,  y  ayant  des 
mots  qu’on  ne  peut  prononcer  qu’en 
proférant  les  fyllabes  d’un  ton  plus  haut 
ou  plus  bas  ,  ou  en  les  marquant  d’un 
accent  grave  ou  aigu. 

Si  les  mufcles  du  larynx  perdent  leur 
mouvement  au  point  de  ne  pouvoir 
tendre  les  cordes  ,  il  faut  que  la  voix 
s’éteigne  ,  &  dans  ce  cas  on  ne  fauroit 
parler  fans  un  effort  douloureux  de  la 
part  du  larynx ,  ce  qui  rend  la  voix  ai¬ 
guë  &  glapiffante.  Cela  ne  prouve 
point  que  les  cordes  vocales  foient  ra¬ 
mollies  ,  comme  quelques-uns  le  pré¬ 
tendent ,  mais  feulement  qu’elles  ne 
font  pas  affez  tendues  faute  de  mouve¬ 
ment  dans  les  mufcles ,  ainfi  qu’il  arrive 
dans  l’enrouement ,  vu  qu’elles  fe  ten¬ 
dent  &  rendent  un  fon  plus  aigu  iorf- 
qu’on  les  force ,  ce  qui  n’auroit  pas  lieu , 
fi  elles  étoienî  œdémateufes  &  flaf- 
ques. 

Le  même  enrouement  a  lieu  dans  les 
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perfonnes  qui  ont  une  efquinancie ,  un 
chancre  ?  un  ulcere ,  ou  une  plaie  dans 
ces  organes  ;  mais  il  en  refaite  une  au¬ 
tre  efpece ,  qui  ne  fe  guérit  point  d’elle-, 
même  par  latranfpiration. 

On  s’enroue  auffi.  à  force  de  crier, 
mais  cet  enrouement  eff  de  courte 
durée. 

a.  Par  aphonia  ulcero  fa;  Ulcus  guttu* 
ris ,  laryngis ,  trachées,  L. 

C’eft  une  voix  aiguë  ,  gîapiffante  9 
grêle  Si  éteinte,  dont  la  caufe  eft  un 
ulcere  au  poumon  ?  à  la  trachée  artere  y 
au  larynx  ,  Si  même  au  pharynx.  On 
ne  fauroit  les  diflinguer  par  le  fon  de 
la  voix  dans  ces  différentes  efpeces. 
J’ai  vu  dernièrement  une  femme  qui 
avoit  un  ulcere  à  la  gorge  Si  au  larynx , 
accompagné  d’une  iievre  lente  &  de 
crachats  purulens ,  dont  la  voix  étoit 
prefque  éteinte ,  à  caufe  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  que  l’inflammation  ayant  ga- 
*  gné  le  larynx ,  les  cordes  s’éîoient  ten¬ 
dues  &  ne  pouvoient  fe  mouvoir;  auffi 
avoit- elle  la  voix  foible  ,  gîapiffante  , 
rauque  &  aiguë.  C’eft  là  la  voix  des 
phthifiques.  Cela  ne  viendroit-il  point 
de  ce  que  les  cordes  vocales  étant  plus 
minces  rendent  un  fan  plus  aigu  ?  Cela 

•  TW  T  ♦  *  • 


2,94  Classe  VI.  Débilités . 

devroit  être  ainfi  ,  s’il  ne  falloit  point 
d’autres  conditions.  Lorfque  les  cordes 
font  rongées  par  un  ulcere  ,  il  en  ré- 
fufre  une  aphonie  une  mutité  incu¬ 
rables. 

5 .  Paraphonia  gutturalis  ;  Le  parler 
du  gofier.  L. 

Cette  efpece  ,  ainii  que  je  l’ai  ob« 
fervé  plufieurs  fois ,  provient  d’un  trou 
au  palais ,  ou  accidentel  ou  naturel  9  ou 
du  défaut  &  de  l’érofion  du  voile  du 
palais  ,  ce  qui  eff  fréquent  dans  la  vé¬ 
role.  On  la  connoît  par  l’infpe&ion  de 
la  gorge  ,  par  le  regorgement  des  ali— 
mens  &  de  la  boiffon  par  le  nez.  Les 
enfans  qui  ont  ce  défaut  ne  peuvent 
teter  que  les  nourrices  dont  le  ma¬ 
melon  efl:  affez  long  pour  conduire  le 
lait  au-delà  de  cette  ouverture.  Cette 
voix  efl:  rauque  &  gutturale  ,  &  accom¬ 
pagnée  de  diflorfions  du  vifage  ,  né- 
ceffaires  pour  boucher  les  narines.  Ce 
vice  efl:  incurable ,  à  moins  qu’on  n’ait 
affez  d’adreffe  pour  boucher  ce  trou 
avec  une  lame  d’argent. 

6.  Paraphonia  Jîertens ,  vuîgb  jlcrtor , 
en  Grec  ronchos  ;  Ronflement ,  râle¬ 
ment.  L. 

C’efl  ce  fon  rauque  &:  dur  que  rem* 
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dent  en  refpirant  les  perfonnes  qui 
dorment ,  les  apople&iques  ,  ceux  qui 
font  à  l’agonie  ,  &  même  quelques 
aflhmatiques.  On  l’appelle  râlement  dans 
les  moribonds.  J’obfervai  dernièrement 
dans  une  femme  apople&ique  qui  avoit 
la  bouche  ouverte  ,  que  ce  bruit  étoit 
produit  par  le  tremblement  du  voile 
du  palais  qui  étoit  relâché  ,  mais  j’i¬ 
gnore  fi  ce  mécanifme  a  lieu  dans  les 
autres  cas.  Nous  favons  par  les  expé¬ 
riences  de  Ferriere ,  que  lorfque  les 
cordes  vocales  font  trop  relâchées  , 
elles  ne  rendent  aucun  fon.  Il  peut 
donc  fe  faire  que  les  phlegmes  vif- 
queux  de  la  gorge  interceptent  une 
partie  de  l’air  dans  le  temps  de  l’ex¬ 
piration  ,  &  rendent  un  pareil  fon  , 
comme  on  peut  l’éprouver  en  fe  gar- 
garifant.  On  ignore  jufqu’à  préfent  la 
théorie  de  ces  accidens.  On  l’appelle  en 
Grec  en  langue  vulgaire  dans  le 
Languedoc ,  ronchos ,  comme  qui  diroit? 
écho  des  narines . 

7.  P araphonia  Jibilans  ;  vulgairement 
Sibilus ,  en  Grec  Syrigma  ,  en  François 
Sifflement .  L. 

C’efl  un  accident  du  rhume  ,  de 
l’aûhme  &;  de  l’angine  ,  qui  provient  3 

N  iy 
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je  crois  5  d’une  fente  qui  fe  trouve 
entre  la  luette  ou  le  voile  du  palais 
&  la  langue ,  qui  produit  le  même 
fifflement  que  lorfqu’on  ferre  les  lè¬ 
vres  ,  ou  qu’il  s’y  trouve  une  fente 
qui  fait  le  même  effet  que  la  glotte.  Le 
iiiHement  eff  un  fan  aigu  ,  pareil  à  ce¬ 
lui  que  rendent  des  cordes  extrême¬ 
ment  courtes  ,  ou  des  tuyaux  d’un 
pouce  de  long. 

Fai  obfervé  plusieurs  fois  que  la  voix 
s’afFoihliî  &C  même  s’éteint  nrefque  en- 

f  i  it 

tierement  dans  le  vomiffement  bilieux, 
la  colique  bilieufe  5  &  autres  maladies 
femblables. 

8.  Paraphonia  et  polypô  ;  Vice  de  la 
voix  caufé  par  un  polype. 

Le  principal  fymptome  du  polype 
du  nez  ,  &  auquel  les  Médecins  peu¬ 
vent  le  connoître,  eff  un  ton  particu¬ 
lier  de  voix  qui  approche  du  nafard  ; 
mais  à  mefure  que  l’excroiffance  aug¬ 
mente  ,  elle  luxe  &  pouffe  en  dehors 
les  os  du  nez  ?  &  le  polype  fe  ma- 
nifeffe.  Ce  polype  9  ainfi  que  je  l’ai 
obfervé  dernièrement  ,  eff  fouvent 
caufé  par  un  virus  vénérien.  Vous  trou¬ 
verez  le  traitement  qu’il  exige  chez 
Hàjlcr  de  les  autres  Chirurgiens.  Si  le 
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polype  efl  formé  par  un  affemblage 
ile  mucofiîés ,  il  faut  Poindre  avec  du 
fuif  de  chandelle.  L’illuffre  Dumont 
porte  ,  Journal  de  Médecine  ,  Novembre 
/763  ,  qu’il  a  vu  un  pareil  polype  qui 
vicioit  la  voix  ,  guéri  par  ce  remede 
feul  dans  l’efpace  de  deux  mois.  On 
emploie  auffi  le  fuc  du  tournefol  d’Eu¬ 
rope. 

XVIII.  Paralysis  ;  Pamlyjïe J 

Elle  confiée  dans  la  privation  du 
fentiment  &  du  mouvement  dans  un 
membre  ou  un  article  ,  par  exemple  9 
la  main  ,  le  pied  ,  &c.  fans  aucune 
douleur. 

Elle  différé  de  la  paraplégie  &  de 
Fhémiplégie  par  fon  étendue  ;  de  la 
dyfefihéfie  ,  en  ce  qu’elle  n’affe&e  que 
les  organes  du  mouvement,  je  veux 
dire  les  mufcles. 

Sa  caufe  morbifique  a  pour  Ford!- 
naire  fon  fiege  hors  du  cerveau  &  de 
la  moelle  de  l’épine  :  elle  affeéle  les 
nerfs  &  leurs  ganglions  fitués  hors  de 
ces  boites  offeufes  ;  &  félon  que  les 
nerfs  qui  répondent  aux  mufcles  feuls 
ou  à  la  peau  font  paralyfés ,  les  muf* 
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clés  cefient  de  fe  eontra&er,  ou  le 
fentiment  s’abolit ,  s’engourdit  ou  s’é~ 
moufle. 

Qn  doit  rapporter  la  paralyfie  de  la 
rétine  à  la  goutte  fereine  ,  celle  du 
nerf  auditif  à  la  cophofe  celle  de  la 
langue  à  la  mutité  ,  celle  de  la  pau° 
piere  fupérieure  à  l’obfcurciffement  de 
la  vue ,  celle  de  la  verge  à  l’impuiflance 
Virile. 

Il  faut  pour  produire  une  fenfation , 
que  le  fluide  nerveux  que  le  cerveau 
envoie  continuellement  dans  les  par¬ 
ties  par  le  moyen  des  nerfs ,  reflue  de 
celles-ci  dans  le  cerveau.  Ce  fluide  efl 
une  vapeur  éle  Afrique ,  élaftique  &  ex¬ 
trêmement  fubtile  ;  de  forte  que  l’on 
ne  fauroit  prefler  un  nerf,  que  la  co¬ 
lonne  de  ce  fluide  ne  fouffre  une  vibra¬ 
tion  ,  de  même  qu’on  ne  peut  éle&ri- 
fer  un  fil  de  fer  qu’il  ne  forte  de  fon 
extrémité  une  étincelle  qui  difparcit 
dès  qu’on  touche  l’autre  extrémité.  Si 
l’on  tire  cette  étincelle  dans  un  endroit 
de  ce  fil  qui  efl:  éloigné  du  globe ,  en 
le  touchant  légèrement  on  voit  auffi 
paroitre  des  étincelles  dans  le  globe  de 
verre.  Si  l’on  fuppofe ,  comme  il  y  a 
toute  apparence ,  que  les  filamens  ner- 
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veux  font  remplis  d’une  vapeur  élec- 
trique ,  on  répondra  fans  peine  pour¬ 
quoi  ,  pour  peu  qu’on  touche  un  nerf, 
Pimpreflion  fe  communique  auflitôt  au 
cerveau. 

La  contra&ion  des  mufcles  dépend 
pareillement  du  fluide  nerveux  defliné 
à  les  faire  mouvoir  ;  mais  fi  l’on  s’en 
rapporte  à  la  démonftration  de  Borelli , 
qui  prouve  que  le  mouvement  mufcu- 
laire  ne  peut  s’effe&uer  fans  une  très- 
grande  force  ,  on  comprendra  qu’il  en 
faut  beaucoup  dans  le  fluide  nerveux 
pour  faire  mouvoir  les  mufcles ,  quoi¬ 
qu’il  fuflife  pour  le  fentiment ,  &  par 
conféquent  qu’il  n’efl:  pas  étonnant  que 
le  fentiment  fe  conferve  dans  les  mem¬ 
bres  paralyfés ,  lors  même  que  les  muf¬ 
cles  ne  peuvent  fe  contrafter ,  à  caufe  de 
leur  trop  grande  réfiflance ,  ou  de  l’ob- 
flruéfion  des  nerfs.  J’ai  fouvent  vu  dans 
l’hémiplégie  rhumatique  que  des  gens 
qui  avoient  entièrement  perdu  l’ufage 
d’un  bras ,  ne  laifloient  pas  que  de  fen- 
tir  les  mouches  qui  couroient  defliis. 

i .  P araly fis  pkthorica  ;  Paralyfie  plé¬ 
thorique.  L. 

!  C’eft  celle  qui  efl  caufée  par  la  pref- 
fion  que  caufent  les  vaifleaux  fur  les 

N  vj 
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nerfs ,  lorfqu’iîs  font  trop  pleins  de 
fang.  Elle  a  fouvent  lieu  dans  les  mémo 
bres  qui  font  affeéfés  d’un  anévrifme. 
On  la  connoît  aux  lignes  de  la  plétho¬ 
re ,  à  la  fuppreffion  du  flux  menflrueî , 
des  hémorrhagies  auxquelles  on  étoit 
fujet.  Elle  eff  entretenue  par  Pufage  du 
vin  ,  par  la  crapule ,  &c.  &  on  la  gué¬ 
rit  par  la  faignée  5  la  fobriété  &  l’e¬ 
xercice. 

2.  Faralyjis  rachialgie  a  ;  Pareils  de 
Willis.  C. 

Elle  affeéle  principalement  les  mains 
&  les  bras.  Elle  commence  par  une 
flupeur  &  un  fourmillement  auquel  fuc- 
cedent  des  douleurs  rachialgiques  atro¬ 
ces  dans  le  bas  ventre ,  la  conflipation  9 
&c.  Cette  maladie  efl  familière  aux  Ar- 
tifans  qui  re foirent  les  famées  arféni- 
cales  des  diffère  ns  minéraux  ,  qui  pré* 
parent  les  couleurs  9  qui  boivent  du 
vin  où  l’on  a  mis  de  la  litharge ,  fur 
quoi  l’on  peut  voir  l’article  de  la  co¬ 
lique  de  Poitou  ,  que  Pon  guérit  avec 
des  adoucîffans  ou  des  cathartiques 
draffiques. 

A.  Parcjzs  metallariorum  de  S  pangat* 
}?cr g  &  de  Suchland .  C. 

«Ç’efl  celle  qui  accompagne  la  col k 
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que  de  Poitou  &  la  goutte  rachialgie 
que  ,  avec  laquelle  elle  eiî  fouvent 
compliquée.  Tantôt  elle  prive  la  par¬ 
tie  du  mouvement  fans  lui  ôter  le  fen- 
timent ,  fouvent  auffi  elle  détruit  Pun 
Pauîre.  Le  fentiment  revient  ce¬ 
pendant  pour  l’ordinaire  îorfque  le 
temps  change  ,  &c  fe  manifede  par  des 
douleurs  cruelles  ;  quelquefois  on  fent 
des  douleurs  dans  le  coude ,  quoique  la 
main  fcit  paralyfée  ;  mais  après  que 
la  paralyfie  ed  confirmée  ,  les  douleurs 
ce  fient.  Les  douleurs  aiguës  des  mem¬ 
bres  annoncent  prefque  toujours  une 
paralyfie  ;  êc  celle-ci  ed  fouvent  com¬ 
pliquée  d’une  conîraéïure. 

3.  Paralyjis  rheumatica  ;  Paralyfe 
îhumatique.  L. 

C’ed  celle  qui  fuccede  aux  douleurs 
de  la  goutte  du  rhumatifme.  La  par¬ 
tie  conferve  le  fentiment,  fans  perdre 
fa  rigidité.  Elle  s’aigrit  par  l’ufage  des 
eaux  thermales  faünes ,  telles  que  celles 
de  Baîaruc  ;  mais  le  malade  reçoit  du 
foulagement  des  fulphureufes  ,  telles 
que  celles  de  Lamalou ,  de  Bagnols  5 
&c.  mais  fur* tout  du  laitage  de  Pè¬ 
le  élrifation  ,  ainfi  que  je  l’ai  fouvent 
éprouvé. 
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4.  Paralyjîs  traumatica  ;  Paralyfie 
traumatique.  L. 

C’efl  celle  qui  efl  caufée  par  une 
plaie  ,  un  ulcere ,  un  coup  qui  occa¬ 
sionne  une  Solution  de  continuité  dans 
le  nerf  de  la  partie.  J’ai  vu  un  homme 
qui  perdit  tout  Sentiment  dans  le  pouce 
éc  l’index,  parce  que  le  Chirurgien  lui 
avoit  piqué  le  nerf  cutané  en  le  Saignant. 
Lorfque  les  nerfs  qui  répondent  aux 
mufcles  viennent  à  être  coupés  ,  ceux- 
ci  refient  privés  de  mouvement.  Il  efl 
évident  que  l’éleélrifation  &:  les  autres 
Secours  font  inutiles  dans  ces  fortes 
de  cas. 

y  Paralyjîs  fcrophulofa  ,  De  Haen, 
tom.  j,  cap .  G.  obf.  iG.  Paralyfïe  fcro- 
phuleufe.  L. 

Elle  efl  caufée  par  un  virus  fcrophu- 
leux  ,  ou  par  des  glandes  qui  preffent 
les  nerfs  voifins ,  mais  elle  efl  extrê¬ 
mement  rare.  Elle  fe  guérit  par  L’élec- 
trifation  ,  les  atténuans ,  les  chalybés , 
l’antimoine  en  poudre ,  &c. 

6.  Paralyjîs  fcorbutica  ,  De  Haen , 
Ratio  medendi^  tom.  3.  obf.  \y.  Paraly¬ 
se  Scorbutique .  C. 

Elle  efl  caufée  par  un  virus  fcorbuti» 
que ,  &  l’on  ne  doit  pas  la  confondre 
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avec  celle  à  qui  Ettmuller  a  donné  ce 
nom. 

L’éle&rifation  ne  fauroit  la  guérir. 

7.  Paralyjîs poloni'ca ,  Strabel,  déplu 
câ  polonïcâ ,  hift .  6".  Paralyfie  polonoi- 
fe.  C. 

C’efl  celle  qui  affe&e  ceux  qui  ont 
l’imprudence  de  couper  leur  plique. 
Foyei  la  cure  de  la  plique. 

8.  Paralyjîs  febrilis  ,  Bonet ,  fepul~ 
chret.  Paralyfie  fébrile. 

C’eft  celle  qui  fuccede  aux  maladies 
fébriles  aiguës,  aux  éruptions  inflam¬ 
matoires  ,  par  exemple ,  aux  pétéchies. 
Elle  rfeft  pas  rare  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  ;  elle  accompagne  fouvent 
Pempyeme ,  &  affe&e  le  bras  du  côté 
malade. 

Elle  exige  les  mêmes  remedes  que  la 
maladie  principale.  La  flupeur  ou  la 
crampe  eft  fréquente  dans  la  miliaire  ; 
mais  on  n’a  point  encore  obfervé  qu’elle 
foit  compliquée  de  paralylie. 

9.  Paralyjîs  bilioja ,  Fernel.  Ne  fe- 

roit-ce  point  la  rachialgique  ?  P aralyjîs  à 
colicà  biliari  ,  Bianchi ,  hijl.  hepatica , 
part .  3.  pag.  &  5$ 4*  P arùfls  de 

Wepfer,  de  Villis.  Paralyfie  bilieufe. 

Ceft  celle  qui  fuccede  à  la  colique 
Bilieufe,  Elle  a  été  connue  de  Br  clin- 
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tfowrr ,  &  même  à' Egi  net  te  ,  &  l’on  pré¬ 
tend  qu’elle  ed  plus  aifée  à  guérir  que 
les  autres.  Simon  Paulli  confeille  les  ra- 
fraîchiffâns ,  &  Porejlus  les  a  employé 
avec  fuccès  pour  un  jeune  homme  ex¬ 
ténué  ,  qui  fe  trouvoit  très-mal  des  véiî- 
catoires.  Voye £  Fernel  de  febrib.  lib.  4. 
cap .  /0.  dont  Fobfervation  paraît  regar¬ 
der  îa  paralyfie  fébrile.  Cette  efpece  de 
paralyfie  fuccede  fou  vent  à  la  rachial¬ 
gie  végétale  ,  elle  afFetle  les  extrémités 
fupérieures  dont  elle  ne  détruit  que  le 
mouvement,  le  fentiment  confervant 
toute  fon  intégrité;  îa  partie  paralyfée 
maigrit  à  vue  d’œil ,  on  entend  craquer 
les  articulations. 

10.  Paralyjis  a  vvmicâ ,  De  Haen  y 
rat.  med.  part.  3.  Paralyfie  caufée  par 
une  vomique.  L. 

Cette  efpece  affecte  Pun  des  deux 
bras ,  elle  eil  occafionnée  par  une  vo¬ 
mique  ou  queîqu’àutrë  tumeur  du  pou¬ 
mon  ,  qui  comprime  les  ganglions  du 
thorax  3  fur  tout  le  fupérieur ,  qui  entre 
dans  la  compofitioa  des  nerfs  brachiaux; 
cette  paralyfie  fe  guérit  d’elle- même  r 
lorfque  la  vomique  eil  ouverte  bien 
vuidée.  C’eft  une  pareille  prelïion  qui 
©ccafionne  la  ftupeur  du  bras  qu’on  ob- 
ferve  dans  l’hydropifie  de  poitrine* 
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ï  1 .  Paralyfis  nervea  clarijjîmi  Lorry , 
de  melancholia , p ag.  t88.  Paraîyüe  ner¬ 
ve  ufe.  L. 

Cette  efpece  différé  de  l’hémiplégie, 
en  ce  qu’elle  a  dans  ion  origine  quelque 
chofe  de  convuHif,  &  que  les  nerfs 
confervent ,  même  dans  leur  impuif- 
fance  ,  leur  ancienne  mobilité  ;  cette 
efpece  eff  rarement  abfolue  &  parfaite, 
îorfqu’elîe  eff  purement  nerveufe  ;  ce 
qui  fait  que  ceux  qui  en  font  affedés, 
exercent  fouvent  différentes  fondions, 
mais  d’une  maniéré  convulfive ,  &  pour 
ainfi  dire  par  fauîs.  Je  conn ois  un  hom¬ 
me  attaqué  depuis  deux  ans  de  cette 
maladie  ,  à  la  fuite  de  travaux  affidus 
dans  une  place  fort  lahorieufe  de  Magif- 
trature  qu’il  occupa  pendant  long-temps; 
toutes  les  fois  qu’il  veut  mouvoir  une 
partie  quelconque ,  il  eff  faiff  d’un  trem¬ 
blement  univerfel  ,  qui  devient  con- 
vulfif  dans  la  partie  mue.  Sa  K  juche  pa- 
roît  alors  difforme  &  tournée  de  tra¬ 
vers  ,  &  fa  mâchoire  inférieure  dans 
une  agitation  continuelle ,  de  forte  qu’ri 
excite  le  rire  aux  enfans ,  &  que  ceux 
qui  ne  le  connoiffent  pas,  croient  qu’il 
eff  begue. 

1 2,  Para ly fis  firofa  ;  Paralyfre  fé- 
ïeuie». 
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On  l’attribue  à 
pituiteufe  ou  fluid 
ramollit  les  nerfs, 
bué  toutes  les  paralyfies  au  même  prin¬ 
cipe  ;  mais  j’appelle  paralyfie  féreufe , 
celle  qui  eft  caufée  par  une  furabon- 
dance  de  férofité  ,  par  le  féjour  que  l’on 
fait  dans  des  endroits  humides  ou  nou¬ 
vellement  bâtis ,  par  des  eaux  minérales 
prifes  à  contre  temps ,  &C  qui  efl  fami¬ 
lière  aux  pêcheurs  ,  aux  lavandières , 
&c. 

Elle  demande  en  général  le  même 
traitement  que  la  paralyfie  ;  on  peut 
même  la  traiter  comme  les  autres  efpe- 
ces ,  par  exemple  ,  comme  l’hémiplégie 
féreufe. 

XIX.  Hemiplegia  ;  Hémiplé¬ 
gie  $  Hepiplegia ,  de  Dover. 

Elle  confifte  dans  la  débilité  ou  la 
fuppreffion  du  mouvement  mufculaire 
&C  du  fentiment  dans  la  moitié  du  corps 
fans  douleurs  ni  affoupifTement. 

Hémiplcxie ,  Caffell.  Lexicon . 

Apoplexie ,  Hippocrat.  Prorrhetic.  i.  6  o. 

On  la  diftingue  de  l’apoplexie  &  des 
autres  maladies  foporeufes  en  ce  qu’elle 


une  férofité  épaiffe  1 
e  trop  abondante ,  qui 
Les  Anciens  ont  attri- 
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n’influe  point  fur  l’efprit,  &  qu’elle  laifle 
à  Pâme  la  liberté  d’exercer  une  partie  de 
fes  fondions. 

De  la  paraplégie ,  en  ce  qu’il  n’y  a 
qu’un  côté  du  corps  ,  par  exemple  ,  le 
droit  ou  le  gauche  ,  qui  foit  privé  de 
fentiment  &  de  mouvement. 

De  la  paralyfie  par  l’étendue.  L’hé¬ 
miplégie  affede  fouvent  la  moitié  du 
corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds ,  6c 
la  prive  du  mouvement,  du  fentiment, 
de  la  vue ,  de  l’ouie;  la  bouche  fe  tord 
du  côté  fain ,  de  même  que  la  langue ,  la 
parole  eft  gênée ,  &c. 

Son  principe  prochain  eft  une  réfo- 
lution  des  nerfs  du  côté  oppofé ,  ou  de 
la  moelle  allongée ,  ou  de  la  moelle 
de  l’épine  vers  le  cou  ,  félon  que  les 
parties  du  vifage  de  la  tête  font 
léfées  ou  faines. 

Elle  eft  parfaite  ,  lorfque  la  moitié  du 
corps  eft  entièrement  privée  de  mouve¬ 
ment  &c  de  fentiment  :  elle  n’eft  qu’im¬ 
parfaite  lorfque  l’un  &C  l’autre  font  Am¬ 
plement  affoiblis. 

Elle  différé  de  l’immobilité  qui  a  lieu 
dans  le  rhumatifme ,  la  goutte  ,  les  lu¬ 
xations  ,  les  fradures ,  &c.  en  ce  qu’elle 
n’eft  accompagnée  d’aucune  douleur  ^ 
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de  celle  qui  arrive  dans  les  fievres  ai¬ 
guës,  malignes,  fyncopîiques  ,  parles 
lignes  qui  font  propres  à  ces  maladies, 
tels ,  par  exemple ,  que  la  violence ,  Pu- 
niverfaiité,  &c.  L’hémiplégie  ed  une 
maladie  chronique  qui  n’afFeéte  que  la 
moitié  du  corps  ;  mais  par  fuccefiion  de 
ternos  le  membre  inférieur  fe  fortifie , 
recouvre  prefque  fon  ufage ,  au  lieu  que 
le  fupérieur  rede  plus  long-temps  af- 
■teSté, 

L’efpece  îa  plus  fréquente  ed  celle 
qui  fuit  l’apoplexie ,  elle  ed  falutaire  Sc 
pour  l’ordinaire  fanguine  ,  comme  la 
maladie  à  laquelle  elle  fuccede  ;  car  l’a¬ 
poplexie  pituiteufe  ed  ordinairement 
mortelle  ,  à  moins  qu’il  ne  furvienne 
une  hémiplégie. 

Elle  ed  carde e  par  Pobdauflion  des 
nerfs  dans  l’endroit  de  leur  origine  qui 
répond  à  la  moitié  du  corps. 

Lorfqu’elile  affeéfe  la  moitié  de  la  tête 
&  du  corps ,  elle  ed  compliquée  de  îa 
furdité ,  de  la  goutte  fereine ,  du  boite¬ 
ment  ,  de  la  foiblefîe  des  membres  du 
côté  malade ,  la  langue  &c  les  commif- 
fures  des  levres  fe  portent  vers  le  côté 
fain  ,  ce  qui  ed  caufe  que  le  malade  bé¬ 
gaie  ou  devient  muet.  Dans  le  cas  oit  la 
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tète  refie  laine  ,  l’hémiplégie  n’afxede 
que  la  moitié  droite  ou  gauche  du  corps, 
maislaréfolution  efl  beaucoup  plus  forte 
dans  le  bras  que  dans  la  jambe. 

L’obflrudion  efl  toujours  relative  à 
l’adion  du  fluide  nerveux ,  &  à  la  réfif- 
tance  qu'il  rencontre  dans  le  nerf  ou 
dans  le  mufcle  ;  li  donc  la  réfiftance  des 
nerfs  efl  la  même ,  &c  que  le  fluide  ner¬ 
veux  ne  circule  point  avec  la  force  né- 
ceffaire ,  ou  ne  circule  point  du  tout, 
les  parties  refieront  privées  de  fenîi- 
ment ,  ou  du  moins  de  mouvement. 
Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans 
l’hémiplégie  la  réfilance  eft  plus  grande 
dans  l’origine  des  nerfs  ,  foit  à  caufe  de 
la  compreflion  ou  de  l’oblirudion  qu’é¬ 
prouvent  les  filets  nerveux,  foit  parce 
que  la  lymphe  vifqueufe  qui  les  cbflrue, 
efl  d’une  qualité  qui  éteint  la  matière 
éledrique  5  l’abforbe  ,  &  l’empêche  de 
circuler. 

C’efl  ainfi  qu’un  fil  de  fer  devient 
hors  d’état  de  tranfrnettre  la  matière 
éledrique ,  lorfqu’on  le  mouille  avec 
de  l’eau  ;  la  fumée  du  charbon  de  pierre, 
du  foufre,  produit  le  même  effet;  &  je 
ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  quantité  de 
vices  dans  les  fluides,  qui ,  fans  pbf- 
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truer  les  nerfs,  font  capables  de  ralen¬ 
tir  le  cours  du  fluide  nerveux.  J’ai  con¬ 
nu  quantité  de  gens  qui  ont  recouvert 
l’ufage  de  leurs  membres  par  le  moyen 
de  l’éle&rifation,  quoiqu’ils  fuffent  pri¬ 
vés  de  fentiment  &  de  mouvement 
depuis  plufieurs  années. 

L’hémiplégie  eft  une  maladie  chroni¬ 
que  ,  difficile  à  guérir.  Elle  eft  familière 
aux  perfonnes  âgées,  elle  doit  fouvent 
fon  origine  à  un  carus ,  ou  à  l’apople¬ 
xie  ,  ou  à  Pépilepfie ,  elle  eft  falutaire 
&  critique  dans  ces  maladies,  &  n’em¬ 
pêche  pas  le  malade  de  vivre  plufieurs 
années  ;  mais  lorfqu’elle  affede  la  îan* 
gue ,  &  que  le  cerveau  eft  vicié ,  le 
malade  eft  menacé  d’une  rechute  d’a¬ 
poplexie.  Vous  trouverez  fa  cure  gé¬ 
nérique  chez  Rivière  &  Sennert ,  &  fa 
théorie  chez  JFepfer ,  lib.  de  apoplexiâ . 

Rien  n’eft  plus  faux  que  la  théorie 
qui  attribue  toutes  les  efpeces  d’hémi¬ 
plégie  ,  à  une  furabondance  de  férofité, 
&  qui  preferit  de  la  combattre  avec  des 
remedes  chauds  &  defîicatifs ,  vu  qu’il 
y  a  des  efpeces  qui  proviennent  de  la 
fécherefte ,  &  de  l’acrimonie  des  nerfs 
&:  des  fluides.  Il  eft  vrai  que  cesfecours 
généraux  ont  leur  utilité  dans  le  com- 
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mencement ,  de  même  que  dans  l’apo¬ 
plexie  ;  mais  après  que  le  danger  efl 
paffé  ?  il  faut  employer  les  fpéciflques 
pour  prévenir  l’engorgement  du  cer¬ 
veau. 

Voici  quelle  efl  la  pratique  de  Do¬ 
ver  dans  l’hémiplégie  fpontanée  ,  de 
même  que  dans  la  féreufe. 

i°.  On  appliquera  des  véfleatoires 
au  bras  &  à  la  jambe  malades. 

20.  Le  malade  prendra  pendant  cinq 
jours  de  mercure  doux  &  de  cinabre * 
de  chacun  huit  grains. 

3P.  11  prendra  tous  les  jours  deux 
drachmes  d’un  éle&uaire  de  conferve 
d’abfinthe. 

40.  Il  boira  par-defïus  quelques  cuil¬ 
lerées  de  teinture  d’angélique  ?  d’énule* 
de  feuilles  de  marrube  >  d’abfinthe  ,  de 
germandrée ,  de  petite  centaurée  ,  &c. 

Suivant  la  pratique  du  D.  Janon  de 
la  Chene  ,  Journal  de  Médecine ,  Sept . 
4763  ,  le  malade  prendra  toutes  les 
quatre  heures  fix  gouttes  de  fel  alkali 
volatil  y  tel  que  celui  de  corne  de  cerf* 
pour  exciter  la  fueur,  qu’on  entretien¬ 
dra  pendant  quelques  jours. 

1 .  Hemiglegia  tranjverfa  ;  Hémiplégie 
tranfverfe,  L, 
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II  e;fl  allez  ordinaire  aux  dyffenté- 
riques  d’être  paralyfés  d’un  bras  & 
d’une  jambe  oppolës.  Conrad .  Fabri¬ 
cius  ,  ProfefTeur  à  Helmdad  ,  Dijjlrt . 

Cette  efpe ce  d’hémiplégie  ed  fre¬ 
quente  enfuite  d’une  dydenterie  mali¬ 
gne  &  épidémique  ,  lorfqu’on  l’arrête 
mai-à~propos  avec  des  adringens  ëc 
des  opiates.  Ceux  qui  en  échappent, 
perdent  l’ufage  du  bras  &  de  la  jambe 
qui  lui  ed  oppofée  ;  mais  cet  accident 
ed  ordinairement  compliqué  de  dou¬ 
leurs  .arthritiques  ;  linon  les  parties  per¬ 
dent  le  fentiment.  Les  premiers  gué- 
riiTent  plus  aifément  que  les  féconds. 

On  ignore  la  cauie  de  ce  phéno¬ 
mène. 

La  cure  exige  i°.  que  Pon  répare 
les  forces  &  la  perte  du  fluide  ner¬ 
veux  qif  occafionne  la  dydenterie,  avec 
des  analeptiques  &  des  cordiaux ,  ce 
qui  demande  beaucoup  de  temps, 
fert  en  même  temps  à  expliquer  pour¬ 
quoi  les  autres  paralyfies  font  d’au¬ 
tant  plus  promptes  à  guérir  qu’el¬ 
les  font  plus  récentes  ,  pourquoi 
c’ed  tout  le  contraire  de  celle-ci.  On 
vante  beaucoup  Peflence  de  fuccin , 
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la  liqueur  anodine  d’Hoffmann ,  i’efprit 
6c  le  fel  volatil  de  fel  ammoniac ,  de 
corne  de  cerf ,  la  tranquillité  6c  la 
gaieté  d’efprit.  GaJJendi ,  dans  la  vie  de 
Peirefc ,  parle  d’une  paraîylie  guérie  par 
la  joie.  Valeriola  ,  lib.  2.  obj .  4.  d’une 
autre  qui  le  fut  par  la  fra)^eur  6c  la 
colere. 

zQ.  Si  le  malade  eft  pléthorique  6c 
adulre ,  on  le  faignera  du  pied  ,  pour 
diminuer  la  pléthore. 

39.  On  fe  fervira  pour  rétablir  le  ton 
des  fibres  ,  d’efprit  de  vin  camphré  6c 
fafrané ,  avec  l’huile  de  vers  de  terre  6c 
l’efprit  de  fel  ammoniac.  L’onguent  ner- 
vin  de  Sydenham,  Procefju  de  paralyjï, 
appliqué  fur  les  parties  affe&ées,  pro¬ 
duit  auffi  de  très- bons  effets. 

40.  On  fe  fervira  pour  calmer  les 
fpafmes ,  de  poudres  préparées  avec  le 
nitre,  les  anthelminthiques  ,  le  bézoard, 
le  cinabre ,  de  la  liqueur  de  corne  de 
cerf,  avec  le  fuccin ,  &  d’un  régime 
diapnotique  ;  car  c’ell  un  ligne  de  gué- 
rifon,  lorfque  la  partie  fe  couvre  d’une 
légère  moiteur. 

On  emploiera  pour  faciliter  la  trans¬ 
piration  la  fumée  de  gommes  aromati¬ 
ques  ,  que  l’on  recevra  avec  des  pièces 
Tome  O 
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de  drap ,  le  mouvement  &c  ies  fri&ions 
réitérées  des  parties,  les  embrocations 
d’eaux  thermales;  les  habits  chauds  & 
fecs  en  hiver,  &  autres  moyens  fem- 
blables. 

i.  Hemiplegia fpafmodica ,  D.  Pomme, 
Efai  fur  les  vapeurs ,  obf  g.  Seroit-ce  la 
contracture?  Hémiplégie  fpafmodique.  L. 
14  Un  hypocondriaque  en  fut  attaqué 
en  fuite  d\me  céphalalgie  violente.  Elle 
commença  par  un  afîoupifTement,  après 
quoi,  dit  l’Obfervateur,  il  devint  para¬ 
lytique  du  côté  droit;  les  parties ,  fans 
en  excepter  l’œil  de  l’oreille,  perdirent 
le  fentiment  de  le  mouvement. 

Un  Médecin  célébré  lui  ordonna  les 
bouillons  de  poulet  de  de  tortue ,  le 
petit-lait,  les  eaux  aigrelettes,  les  apé¬ 
ritifs,  les  cathartiques  de  les  aiitifpaf- 
modiques.  Les  opiates  céphaliques  com- 
pofées  avec  les  cloportes,  la  cafcarille, 
la  poudre  de  guttete ,  la  valériane ,  î’e- 
nula-campana ,  lui  ayant  fait  du  mal , 
il  lui  fît  prendre  cent  foixante  bains  tie- 
des ,  autant  de  bouillons  de  poulet  ou 
de  tortue  ,  des  lavemens  d’eau  froide , 
ce  qui,  joint!  l’exercice,  lui  rendit  la 
fanté. 

3.  Hemiplegia  fyphili tic  a ,  Aftruc  ?  de 
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morbis  v  mercis ,  iib ,  4,  £<2/?,  //.  §,  c).  Hé- 
miplégie  vénérienne.  L. 

C’eiï  une  hémiplégie  flafque  qui  laiffe 
très-peu  de  fentiment  dans  la  partie ,  où 
une  paraplexie ,  dont  on  peut  voir  l’hif- 
îoire.  Je  traite  aélueliement  un  malade 
attaqué  de  cette  efpece,  que  je  crois  in¬ 
curable  ,  5c  un  autre  que  les  Médecins 
regardent  comme  hémiplégique  ,  mais 
fans  fondement,  vu  qu’il  efl  afFeâé -d'une 
contraélure  dans  les  membres  du  côté 
gauche  ,  compliquée  de  rigidité  ,  de 
l’inflexion  du  genou ,  de  douleurs  vi¬ 
ves  5c  de  crampes  fréquentes.  Le  lai¬ 
tage  5c  les  fubflances  oléagineufes  lui 
procurent  du  foulagement ,  5c  on  doit 
réîeârifer  dans  peu. 

4.  Hemiplegia  fcrophulofa  ,  de  Haen , 
tom.  j.  cap.  G.  obf,  1  G.  Hémiplégie  fero- 
phuleufe.  L. 

Elle  eft  caufée  par  des  tumeurs  fero- 
phuleufes  qui  compriment  les  nerfs  ;  5c 
on  la  guérit  par  des  éleélrifaîions  réi¬ 
térées. 

5.  Hemiplegia  arthritica ,  Mufgrave  2' 
de  arthritide .  Hémiplégie  arthritique.  C. 

C’efl  une  paraiyfie  qui  affeéïe  ordi¬ 
nairement  le  côté  gauche ,  qui  fuccede 
aux  douleurs  arthritiques  *  lefquelles 

O  H 
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continuent  dans  le  côté  paralyfé  ,  Sc 
maigriffent  les  parties. 

De  Haen  ,  part .  /.  cap,  8 .  obf.  /  &  y, 
rapporte  qu’un  malade  en  a  été  guéri 
au  bout  de  deux  mois  par  le  moyen  de 
l’éledrifation.  On  peut  rapporter  à  cette 
efpece  l’hémiplégie  occaflonnée  par  un 
rhumatifme.  On  la  guérit  par  Péle&rifa- 
tion ,  ainfi  que  j’en  ai  fait  plufieurs  fois 
l’expérience. 

Dans  cette  efpece,  la  contracture  des 
mains  diminue  pendant  la  nuit. 

6.  Hemiplegia  exanthematica  ;  Voyez 
de  Haen  ,  part.  i.  cap.  8.  Hémiplégie 
exanthématique.  L. 

C’eû.  celle  qui  eft  caufée  par  la  re- 
preffion  ou  la  fuppreffion  de  la  gale ,  des 
achores ,  de  la  teigne  8c  autres  effioref-, 
cences  cutanées.  ■ 

L’éleCtrifaîion  a  guéri  non-feulement 
l’hémiplégie,  mais  encore  procuré  l’é¬ 
ruption  des  achores. 

A.  Hemiplegia  purpurea  ,  Junckeri, 
tab,  n5 .  de  hemiplexiâ.  C’eil  celle  qui 
fuccede  à  la  fîevre  miliaire;  mais  je  ne 
Tai  jamais  vu ,  ëc  je  ne  trouve  ion  his¬ 
toire  nulle  part. 

y.  Hemiplegia  ex  apoplexia ,  de  Haen, 
part.  4.  pag.  24 S.  obf.  G.  y.  Hémiplégie 
Caufée  par  l’apoplexie,  C. 
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Les  eaux  de  Balaruc  produifent  plus 
d’effet  dans  cette  efpece  que  Féleélrifa- 
tion  ;  elles  ne  réufîiffent  cependant  pas 
toujours ,  mais  on  ne  rifque  rien  à  les 
tenter.  De  Haen  prétend  que  Féle&ri- 
fation  a  quelquefois  réufîi.  Voye {  ma 
diflertation  fur  l’hémiplégie  parmi  les 
Thefes  de  Médecine  de  Haller* 

Ces  eaux  ne  produifent  fou  vent  pas 
plus  d’effet  dans  cette  efpece  que  dans 
les  hémiplégies  compliquées  de  trem¬ 
blement. 

S.  Hemiplegia  Intermittens  ,  Chaptaî  9 
Méd.  à  Montpellier.  Tord  de  febribus  , 
cap.  4.  pag.  2zy.  Hémiplégie  intermit® 
tente.  P.  A. 

C’efl  une  efpece  qui  vient  tous  les 
jours ,  &c  qui  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  ceffe  avec  l’accès  de  la  fievre  quo¬ 
tidienne. 

Hijloire.  Un  homme  de  cinquante 
ans,  après  avoir  eu  pendant  un  mois 
une  légère  céphalalgie ,  fentit  au  mois 
de  Juillet  1760  vers  le  foir  une  chaleur 
brûlante  autour  du  front laquelle  9 
après  qu’elle  eut  ceffé ,  fut  fuivie  d’une 
autre  dans  l’occiput,  accompagnée  d’un 
pouls  un  peu  plus  plein  &  plus  fré¬ 
quent  ,  de  fonges  effrayans  dans  la  nuit. 


3 1 8  Classe  VI.  Debilius . 

&  de  vertiges.  Cet  accès  ne  dura  que 
huit  heures;  mais  vers  les  quatre  heures 
du  foir ,  les  mêmes  fymptomes  revien¬ 
nent  ,  accompagnés  d’un  grand  abatte¬ 
ment  de  forces ,  &  fe  difîipent  au  bout 
de  quatorze  heures ,  &  ainfî  confécuti- 
vement  pendant  neuf  jours ,  avec  cette 
différence  qu’après  Je  quatrième  jour  la 
chaleur  du  linciput  êc  la  douleur  de 
Focciput  augmentent  ,  &  qu’à  chaque 
accès  la  débilité  paralytique  afFe&e  le 
côté  gauche  du  corps,  qu'elle  eiî  ac¬ 
compagnée  de  là  difiorfion  de  la  bouche 
vers  le  côté  oppofé  ,  de  la  difücuité  de 
parler,  du  tremblement  des  levres,  & 
de  l’immobilité  de  la  jambe  gauche  ;  tous 
ces  iÿmptomes  difparoiffent  avecFaccès 
de  la  fievre ,  &c  reviennent  avec  lui. 

Cure .  La  première  faignée  &  la  pre¬ 
mière  purgation  n’ont  procuré  aucun 
foulage  ment  au  malade  ,  &  il  s’elt  très- 
mal  trouvé  de  la  fécondé  purgation  ; 
mais  après  avoir  pris  trois  ibis  par  jour 
une  décoéiion  de  quinquina ,  de  racine 
d’angélique  avec  la  poudre  de  la  gut- 
tete  &  le  nitre ,  il  s’eft  trouvé  guéri 

le  neuvième  jour. 

L’accès  revenoit  tous  les  jours  à  qua¬ 
tre  heures  du  loir,  &  cefloil  le  lende- 
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main  à  fix  heures  du  matin  ;  le  pouls 
n’étoit  pas  plus  fréquent  que  dans  ceux 
qui  fe  portent  bien  ,  mais  il  l’etoit  da¬ 
vantage  dans  notre  malade  que  dans 
l’abfence  de  l’accès.  Cette  fievre  eft 
compliquée  de  la  tenfion  &  de  l’exten- 
fion  du  pouls  ,  d’une  chaleur  dans  le 
front  qui  dure  de  mi»  heure  ,  mais  qui 
cefie  aufîi-tôt ,  qui  eft  fuivie  d’une 
douleur  lancinante  dans  l’occiput.  Le 
malade  a  peine  à  remuer  la  tete  pendant 
V accès  9  &  lorfqu’ii  la  remue  ,  il  fent  un 
bruit  dans  le  cou,  &c  les  dents  lui  cra¬ 
quent.  L’artere  temporale  n’étoit  point 
à  Funifïbn  avec  la  radiale ,  le  pouls  etoit 
égal  dans  celle-ci,  &  inégal  dans  celle- 
là  ,  tremblottant  par  intervalles ,  &  lé¬ 
gèrement  redoublé.  Cette  maladie  s’ai- 
grifToit  par  les  cathartiques,  quoique  le 
malade  rendît  beaucoup  de  matière  bi¬ 
li  eufe. 

9.  Hemiplegia  traumatica  ,  Tulpius  , 
obf.  1,  lib.c).  Hémiplégie  traumatique.  A. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  un  coup, 
une  chute  ,  une  plaie ,  une  fra&ure  au 
crâne.  Lorfque  la  plaie  offenfe  la  moelle 
de  l’épine  dans  le  cou  ,  elle  eft  fuivie 
d’une  mort  fuhite ,  comme  les  bouchers 
l’éprouvçnt  tous  les  jours  ;  fi  la  plaie 

O  iv 
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FaiFeéle  un  peu  plus  bas  ,  il  en  réfuîte 
une  paraplexie  au  lieu  d’une  hémiplégie» 

Elle  exige  le  même  traitement  que  Fa- 
popîexie  qui  provient  du  même  princi¬ 
pe  ;  mais  lorfqu’elle  eft  invétérée  ,  Félec- 
îrifation  n’y  fait  rien.  C. 

io.  Hemiplegia  ferofa ,  Bonet,  SepuU 
chut.  Hémiplégie  féreufe. 

On  la  croit  occafionnée  par  une  fura» 
bondance  de  férofaé  dans  le  cerveau. 
Telle  eft  celle  qui  attaque. les  fajets  ca¬ 
che  eliques  ,  pâles,  œdémateux ,  froids,* 
âgés,  ou  naturellement ,  ouenfaite  de 
Fufage  des  bains  8c  des  potions  aqueu- 
fes  ,  8c  de  la  fapprefîion  des  écoule- 
jnens  féreux.  Oh  ne  doit  pas  mettre 
de  ce  nombre  celles  qui,  lorfqu’on ou¬ 
vre  les  cadavres  après  une  longue  ma¬ 
ladie  ,  laiftent  une  certaine  féroiité  dans 
ks  ftnus  du  cerveau  ,  vu  que  cet  épan¬ 
chement  de  férofité  a  lieu  à  l’approche 
de  la  mort  dans  toutes  les  hémiplégies  , 
8c  eft  d’autant  plus  abondant ,  qu’on 
tarde  plus  de  temps  à  ouvrir  les  ca¬ 
davres. 

Cette  efpece  exige  dès  le  commen¬ 
cement  des  émétiques  8c  des  cathar¬ 
tiques  réitérés ,  auxquels  on  joint  les 
tifanes  diurétiques  ,  fadorifiques ,  les. 
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vëficatoires  ,  les  fêtons,  les  douches , 
les  bains  d’eaux  minérales  falines,  une 
diete  feche  ,  les  opiates  ,  les  nervins* 
les  fri&ions  de  la  tête  avec  des  linges 
bien  fecs  ,  des  broffes  de  poil  de  fan- 
glier  ,  après  fe  l’être  faite  rafer ,  &c» 
après  quoi  l’on  en  vient  à  des  éle&ri- 
fations  réitérées  qui  ne  produifent  au¬ 
cun  effet  dans  hémiplégie' récente ,  mais 
qui  font  beaucoup  de  bien  dans  celle 
qui  eff  invétérée»  Voye £  la  cure  che ç 
Baglivi,  pag,  2 /4, 

1 1.  Hemiplegia  apofiematodes ,  S  ch  en- 
ckius.  C* 

Celle  qui  provient  d’un  abfcès  dans 
le  cerveau  eff  incurable  &  mortelle  r 
cependant  De  Haen  a  vu  trois  paraly- 
fies  guéries  par  une  expectoration  de 
pus. 

il..  Hemiplegia  ex  epilepjia  ;  C.  Hé¬ 
miplégie  caufée  par  l’épilepfie.  Voyez 
ma  Differ tatlon  fur  la  guérifon  de  V Hi~ 
miplégie  par  Ü  électri fanon. 

Cette  efpece  eft  incurable  &  ne  tue 
point  les  malades  ,  mais  elle  les  rend 
îouvent  imbécilles.  Les  membres  ne  fe 
roidiflént  jamais  dans  cette  efpece  5 
mais  relient  flafques.  J’ai  vu  des  hémi¬ 
plégies  fuivies  d’accès  épileptiques  t 
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dans  îefquels  tantôt  le  côté  fain  ,  tan¬ 
tôt  le  côté  hémiplégique ,  éîoient  agi¬ 
tés  par  intervalles  de  mouvemens  con- 
vulâfs.  Cette  efpece  eft  plus  dangereu- 
fe  ,  &  annonce  une  mort  prochaine. 
Il  paroît  par  cette  obfervation  que  l’ac¬ 
tion  du  fluide  nerveux  venant  à  aug¬ 
menter  ,  il  agite  la  partie  paralyfée , 
&c  qu’elle  renie  telle  après  que  l’accès 
a  ceffé.  L’obftru&ion  des  nerfs  n’eft 
donc  pas  telle  que  le  croient  les  Sco- 
îaftiques,  Voye^  Us  Obfervation  s  de 
Schenckius. 

Cette  efpece  ne  cede  ni  aux  eaux 
de  Balaruc,  ni  à  l’éleélrifation. 

1 3 .  Hemiplegia  arthritica ,  Miifgrave  9 
de  Arthritide  cap».  /  G.  Hémiplégie  arthri¬ 
tique. 

Elle  attaque  les  perfonnes  goutten- 
fes  &  fujettes  aux  rhumatifmes ,  &c  on 
la  croit  occafionnée  par  une  lymphe 
âcre  &:  vifqueufe.  Elle  ne  détruit  fou- 
vent  point  le  fentiment  :  les  extrémités 
inférieures  paralyfées  fe  roidiffent,  ont 
de  la  peine  à  plier,  fe  delfechent.  Elle 
elf  la  plus  fréquente  de  toutes. 

Elle  s’aigrit  par  les  remedes  chauds 
<k  fudorifiques,  par  les  eaux  minérales 
falines ,  &  fe  calme  par  l’ufage  du  petit- 
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lait  61  du  lait  d’âneffe,  fur- tout  par  le 
retour  de  la  goutte ,  comme  cela  eft 
arrivé  au  Préfident  Fonbon  de  Mont¬ 
pellier  *  qui  croyant  fon  mal  incurable , 
le  trouva  tout-à-coup  guéri  par  un  ac¬ 
cès  de  goutte  aux  pieds.  Elle  s’appaife 
aufîl parles  bains  fulfureux ,  61  le  guérit 
même  parfaitement  par  des  éleétrifa- 
lions  réitérées  ,  ainfi  que  je  lai  éprou¬ 
vé  pluiieurs  fois.  Foye 1  la  dilfertation 
que  j’ai  donnée  là- de  Eus ,  &  qui  a  été 
inférée  dans  les  Mémoires  RUpfal,  6c 
dans  le  Journal  économique.  Les  pre¬ 
nderes  éie&nfations  font  fortir  une 
fueur  vifqueufe  des  doigts  affe&és  ,  ap- 
paifent  la  Eevre  ,  lorfqu’il  y  ena,  font 
dormir  le  malade  ,  &  rendent  peu-à- 
peu  à  la  main  &  à  chaque  doigt  *  leur 
flexibilité  &  leur  fenfibilité.  Voye^  auifi 
les  cures  éle&riques  qu’a  faites  derniè¬ 
rement  M.  de  Haen ,  tom.  /.  cap .  y. 

14.  Hemiplegia  Jimulata ,  Boret  ,  in 
difputationib .  Chirurg .  Haller  ,  tom.  u 
pag .  j y.  Hémiplégie  feinte. 

Une  femme  de  condition  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  fes  biens  par  un  revers 
de  fortune,  &  voulant  éprouver  s’il  lui 
reftoit  quelque  vraie  amie ,  feignit  tout- 
à-coup  une  hémiplégie,  61  la  feignit  fi 
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bien ,  qu’elle  confentit  à  fe  faire  faû 
gner  ,  &  à  prendre  les  émétiques  ,  les 
purgatifs ,  les  douches ,  &  les  autres  re- 
medes  qu’on  emploie  dans  pareil  cas  f 
fi  bien  que  le  Médecin  y  eût  été  lui- 
même  trompé  ,  s'il  eût  été  moins  clair¬ 
voyant. 

i  5.  Hemiplegia  faturnina ,  Brendel  > 
M.  S.  Hémiplégie  fatur nine. 

On  prétend  qu’elle  attaque  ceux  qui 
travaillent  aux  mines,  fur-tout  à  celles 
de  plomb.  J’ai  vu  à  la  vérité  quelques- 
uns  de  ces  ouvriers  affeélés  d’un  trem¬ 
blement  dans  les  mains  de  dans  les 
bras;  mais  je  ne  me  fouviens  point  d’a¬ 
voir  vu  des  hémiplégies  occafio  nuées 
par  ce  principe.  J’ai  cependant  vu  M. 
de  Manâajor  ,  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions ,  tomber  à  la  fuite  d’une  co¬ 
lique  de  Poitou  j  dans  une  hémiplégie 
parfaite,  accompagnée  de  mutité,  &£ 
d’une  foible iTe  des  membres  ;.mais  je  n’ai 
pu  favoir  ii  fa  colique  éioit  faturnine  ou 
Bon, 
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XX.  Paraplexia  ,  Paraplexie  i 
Paralyjïe  univerfelle ,  des  Au-- 

teurs. 

C’eft  une  débilité  extrême  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement ,  ou  de  tous 
les  deux  enfemble ,  dans  la  moitié  du 
corps,  pris  en  travers ,  &  plus  fouvenî 
dans  les  extrémités  inférieures,  compli¬ 
quée  d’une  incontinence  d’urine, d’im~ 
puiffance  virile ,  &c. 

Elle  eft  eau  fée  par  le  défaut  de  cir¬ 
culation  du  fluide  nerveux  dans  le  bas 
de  la  moelle  de  l’épine  ,  laquelle  eft' 
©bftruée  ou  léfée  dans  la  région  infé¬ 
rieure  du  dos  ou  des  lombes,  ce  qui 
oblige  le  malade  à  refier  au  lit;  en  quoi 
elle  différé  de  l’hémiplégie.  Lors  cepen¬ 
dant  qu’elle  eft  imparfaite  y  le  malade 
peut  faire  quelque  uiage  de  fes  jambes; 
mais  il  boite  ,  n’a  point  d’in  conti¬ 
nence  d’urine. 

i.  Paraplexia  rheumatica .  P  aralyjzs 
fcorbutica  ,  Ettmuller,  pag.  440 .  Para»* 
plexie  rhumatique  ;  Paralyfie  feorbu- 
tique.  C. 

Un  Marinier  âgé  de  quarante  ans  ; 
devint  infenfiblement  paralytique  d§ 
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tous  Tes  membres,  en  fuite  d’une  fievre 
tierce  qu’il  eut  un  an  auparavant.  11  fen- 
toit  un  fourmillement  incommode  dans 
les  jambes  les  genoux,  &  des  dou¬ 
leurs  dans  les  bras  ,  qui  maigrifïbient  à 
vue  d’œil.  Il  fuoit  continuellement  dans 
la  nuit,  &:  fentoit  comme  une  maffe 
de  plomb  dans  la  région  du  nombril, 
fans  qu’on  y  apperçût  aucune  tumeur, 
des  douleurs  dans  les  doigts  Si  les  or¬ 
teils  ;  il  avoit  le  teint  plombé ,  &  étoit 
extrêmement  abattu. 

On  Féle&rifa  dans  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  ,  &"  ce  remede ,  qui  n’avoit  pro¬ 
duit  aucun  effet  l’été  d’auparavant,  eut 
tout  le  fuccès  qifon  s’en  étoit  promis. 
De  Haen  ,  obf,  12 . 

2.  Paraplexia  fanguinea  ,  Juncker , 
tab,  ji3.  appellée  par  quelques-uns 
P ar apoplexie  &  apoplexie  partielle  ;  Para 
lyfie  des  extrémités  inférieures  de  Félix 
Platerus  ;  Paraplexie  fanguine.  A, 

On  attribue  cette  efpece  à  la  plé¬ 
thore  ,  ou  à  la  trop  grande  rapidité  du 
fang ,  &  on  la  connoît  à  la  chaleur  & 
à  la  rougeur  du  vifage ,  à  la  plénitude  Sc 
à  la  vîteife  du  pouls,  &  elle  efl  ccca- 
lionnée  par  tout  ce  qui  agite  le  fang 
&  augmente  fçn  volume?  On  l’attribue 
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pour  l’ordinaire  à  la  didenhon  du  ré- 
feau  vafculeux  qui  enveloppe  la  moelle 
de  l’épine  ;  8c  elle  différé  du  carus  8c  de 
l’apoplexie, en  ce  qu’elle  n’afFede  point 
le  cerveaiuCette  maladie  e il  infiniment 
plus  dangereufe  que  l’hémiplégie ,  quoi¬ 
que  de  moindre  durée.  On  la  traite  au 
commencement  comme  l’apoplexie  fan- 
guine ,  8c  enfuite  comme  l’hémiplégie. 
On  donne  aufîi  à  cette  maladie  le 
nom  de  paraplexie ,  quoiqu’elle  affede 
quelques  fondions  du  cerveau,  comme 
la  mémoire ,  fouie  ou  la  vue,  ou  la  pa¬ 
role,  Iorfque  les  parties  inferieures  font 
patalyfées ,  8c  qu’elle  commence  par 
une  attaque  d’apoplexie  ;  &c  dans  ce 
cas,  il  n’eft  pas  douteux  que  le  cerveau 
ed  affedé.  De  là  vient  que  Forejius  8c 
Fermi  appellent  paraplexie ,  cette  para- 
lyfîe  univerfelîe  qui  fuit  l’apoplexie. 
Un  homme  replet  8c  robude  s’étanî 
purgé  y  &  ayant  eu  l’imprudence  de  for- 
tir  par  un  temps  froid  8c  pluvieux,  fut 
fubitement  attaqué  d’une  paraplexie  im¬ 
parfaite  ,  qu’il  garda  plufieurs  années. 
11  boitoitd:  avoir  de  la  peine  à  marcher; 
8c  tous  les  remedes  qu’on  employa 
pour  le  guérir ,  furent  inutiles. 

3 ,  Paraplexia  à  fpina  bifida  >  Huxham^ 
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Tranfact.  philofoph.  n° .  4/3.  Mars  /730. 
Tulpius,  cap.  29,  JO.  A. 

Dans  le  cas  d yHuxham9  l’enfant  avoit 
î’os  facrum  imperforé ,  la  gaine  de  la 
moelle  de  l’épine  ,  formoit  dans  cet 
endroit  une  tumeur  de  la  groffeur  du 
poing  ,  &  les  extrémités  inférieures 
étoient  paralyfées  &  croifées  l’une  fur 
l’autre  \  au  lieu  que  dans  ceux  que  j’ai 
©bfervés,  les  parties  fituées  au-defTous 
de  la  tumeur  de  l’épine ,  celles  de 
deffus,  étoient  privées  de  fentiment 
&  de  mouvement.  Voye 1  aneûhélie. 
On  fait  que  cette  maladie  eft  mortelle, 
lors  fur- tout  qu’on  ouvre  la  tumeur. 
On  peut  rapporter  ici  la  parapiexie 
caufée  par  la  boffe  dont  parle  Mange t , 
Bibliotk-  Med.  pag.  y  Go. 

4,  Paraplexia  traumatica  ,  Fel.  Pis¬ 
teras  ,  cap.  3.  Parapiexie  traumati¬ 
que.  D. 

Rien  n’eft  plus  fréquent  que  cette 
maladie  dans  ceux  qui  tombent  de  haut 
fur  l’épine  du  dos ,  ou  quife  la  luxent  par 
l’inflexion  violente  que  fouffre  le  tronc. 
Il  n’y  a  prefque  point  d’année  qu’on 
n’amene  à  l’Hôpital  d’Aîais  un  ou  deux 
paraplégiques,  qui  font  tombés  du  haut 
d’un  mûrier  en  cueillant  des  feuilles 
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pour  les  vers  à  foie.  Les  extrémités  in¬ 
férieures  fe  paralyfent  auffi-tôt  ,  ils  ont 
une  incontinence  d’urine ,  ils  font  conf- 
tipés ,  &L  leurs  feffes  fe  gangrènent  par 
îa  fuite, 

5.  Paraplegia  rachialgica ,  Riviere  9 
obf  c)8.  cent.  2.  autrement  appelles 
FaujJ'e  paralyjîe.  C. 

Riviere  obferve  après  Traliien  ,  lib. 
#.  cap .  /6i  &  ForeRus ,  lib.  /0.  obf.  yy* 
qu’il  y  a  des  paraîyfîes  que  les  remedes 
chauds  &  defTicatifs  imitent  y  que  les 
hume&ans  &  les  relâchans  guériffent, 
&c  qui  font  caufées,  non  point  par  une 
pituite  &  une  férofité  qui  relâchent  les 
nerfs,  mais  par  une  bile  ,  à  ce  qu’on 
dit,  qui  les  defîeche  &  qui  les  compri¬ 
me.  La  femme  ,  dont  Riviere  rapporte 
l’hifloire  ,  avoir  entièrement  perdu  Fu- 
fage  de  fes  jambes ,  quoiqu’elles  con- 
fervaffent  encore  quelque  fentiment;. 
&  ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  eft  que 
lorfqu’on  lui  étendoit  les  jambes ,  elles 
fe  roidiffoient ,  ou  tomboient  dans  des 
mouvemens  convulfifs ,  accompagnés 
d’une  efpece  d’agitation  dans  les  hy- 
pocondres.  D’ailleurs  îa  malade  étoit 
fujette  à  des  douleurs  vagues,  fur-tout 
dans  la  poitrine  ?  ce  qui  indique  une 
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colique  de  Poitou.  Voye/^  Colique  de 
Poitou. 

Il  me  paroît  qu’on  peut  y  joindre  la 
paraplégie  caufée  par  la  frayeur  &  la 
colere  ,  de  même  que  celle  qui  ed  occa¬ 
sionnée  par  des  rhumatismes.  Voye i  de 
Haen,  olf.  u  &  20.  tom.  3.  lequel  a 
employé  Péle&rifation  avec  très-peu 
de  Succès.  J’ai  connu  jadis  un  Soldat 
attaqué  de  cette  maladie ,  qui  s’en  ed 
parfaitement  bien  trouvé. 

6.  Paraplexia  intermittens  ;  Parapîexie 
intermiîtente,obServée  par  M.  Chaptal , 
Médecin  à  Montpellier.  P.  A. 

C’ed  une  efpece  de  parapîexie  qui 
prive  Seulement  les  extrémités  infé¬ 
rieures  de  tout  mouvement  &:  de  tout 
Sentiment ,  &  qui  ed  compliquée  de 
£evre  ,  de  l’enflure  œdémateufe , 
dun  froid  dans  ces  parties;  ces  fymp- 
tomes  difparoidenî  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures  ,  &  reviennent  le  lende¬ 
main  ,  &  ainfi  confécurivement. 

Hijloire .  Au  mois  de  Juillet  1756  , 
un  enfant  de  quatre  ans  fut  attaqué 
d’une  douleur  fi  vive  dans  les  talons , 
qu’il  fut  impofîibîe  de  l’appaifer  par  au¬ 
cun  remede.  Elle  céda  au  bout  de  demi- 
heure,  mais  Ses  pieds  Ses  jambes 
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s’enflerent  ,  fe  paraîy  ferent  &  devin¬ 
rent  fioids,  quoique  les  autres  parties 
fu (lent  beaucoup  plus  chaudes  qu’à  Tor¬ 
du?  aire.  Ces  iymptomes  fe  difliperent 
au  bout  de  huit  heures;  mais  îe  lende¬ 
main  à  la  même  heure ,  la  douleur  re¬ 
vint  dans  les  talons ,  les  pieds  s’enfîe- 
renî ,  fe  paraly ferent,  devinrent  froids 
&  œdémateux  ,  o£  la  fievre  furvint; 
mais  tout  s’appaifa  au  bout  de  fept  heu¬ 
res.  Ces  fymptomes  ont  diminué  jof- 
qu’au  huitième  jour,  &:  fe  font  enfin 
diflipés  par  îe  moyen  des  remedes. 

Cure.  Dans  l’intervalle  du  fécond 
jour,  on  Ta  purgé  avec  la  manne  &  le 
firop  de  daube r 81  il  a  vomi.  On  l’a 
purgé  de  nouveau  dans  le  fécond  in¬ 
tervalle  ,  &  enfuite  on  lui  a  donné  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  un  opiat  de 
quinquina  &  de  racine  de  pivoine.  Les 
accès  font  devenus  moins  fréquens,  & 
enfuite  plus  courts  ,  &;  l’enfant  s’eff 
trouvé  parfaitement  guéri. 

7.  P 'amplexi a  fyphïlitica  ;  Paraplexie 
vénérienne.  C. 

Un  homme  de  quarante  ans  avoit 
depuis  un  grand  nombre  d’années  un 
ulcere  dans  la  verge ,  qui  étoit  la  fuite 
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d’une  gonorrhée  qu’on  avoir  eu  Pim- 
prudence  d’arrêter  par  les  frictions  mer¬ 
curielles.  Il  fut  attaqué  il  y  a  quelques 
années  d’une  paraplexie  imparfaite  , 
qui  l’empêchoit  de  marcher.  Son  Chi¬ 
rurgien  lui  fit  prendre  des  demi-bains 
d’eau  blanchie  avec  la  liqueur  de  fa- 
turne  ,  qui  rendirent  la  paraplexie  par¬ 
faite.  Je  lui  ai  fait  prendre  pendant  deux 
mois  du  fubîimé  corrofif,  fuivant  la 
méthode  de  Van  Switun\  mais  il  n’a 
produit  aucun  effet. 
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ORDRE  QUATRIEME, 

LEIPOPSYCHIÆ ;  Défaillances . 


De  Leipo ,  je  manque;  8c  Pfyche ,  ef- 
prit ,  ame  ,  comme  qui  diroiî  défail¬ 
lance  d'efprit . 

C  E  font  des  maladies  dont  le  princi¬ 
pal  fymptome  efc  une  diminution  con- 
fdérable  des  forces  vitales,  8c  par  con- 
féquent  du  pouls  8c  de  la  refpiration. 

Les  forces  vitales  font  celles  du  coeur, 
des  arteres  8c  de  la  poitrine  ,  dont  on 
juge  par  le  mouvement  de  ces  organes , 
de  forte  que  plus  le  pouls  eft  plein  ,  vif 
8c  ferme  ,  plus  il  a  de  force  ,  de  même 
que  la  refpiration  eff  d’autant  plus  forte , 
qu’elle  e  il  plus  grande  6c  plus  fréquente. 
Mais  la  force  a&uelle  du  pouls  8c  de  la 
refpiration  différé  beaucoup  de  leurs 
forces  potentielles  ,  ou  de  celle  de  la  fa¬ 
culté  vitale  ;  car  plus  la  faculté  a  de  for¬ 
ce  ,  6c  moins  elle  en  emploie ,  à  moins 
que  la  néceiîité  ne  l’y  oblige.  Par  exem¬ 
ple  ,  un  homme  fain  8c  qui  eil  en  repos, 
a  le  pouls  plus  petit ,  plus  mollet ,  plus 
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tardif  &  plus  rare  ,  que  îorfqu’il  efl  afFoi- 
bli  par  un  travail  violent ,  par  une  paf- 
fem ,  une  fievre  ou  un  exercice  immo- 

i  r  t 

ciere. 

Les  forces  ont  leur  origine  dans  le 
cerveau  :  c’eft  lui  aui  diftribue  le  fluide 

7  jL 

nerveux  dans  le  cœur  6c  dans  tous  les 
mufcies  du  corps ,  6c  par  conféquent 
dans  tous  les  organes  du  mouvement , 
foit  naturel  ou  volontaire.  Oeil  dans 
le  cerveau  que  réfide  le  moteur  de  ce 
fluide ,  6c  quoiqu’il  foit  continuellement 
occupé  des  mour  emens  vitaux ,  qu’il  les 
augmente  6c  les  diminue ,  il  ne  les  in¬ 
terrompt  jamais  ?  fachant  combien  ils 
font  néceffaires  pour  la  confervation  de 
la  vie.  Il  y  a  cependant  des  circonflan- 
ces  dans  lefquelles  la  vie  n’eÛ  rien  au 
prix  de  quelques  autres  biens ,  tels  que 
le  falut,  l’honneur  ?  6c c.  6c  pour  lors  il 
s’en  occupe  fi  peu ,  qu’on  a  vu  des  gens 
qu’une  pafîîon  violente  a  portés  à  pré¬ 
férer  la  mort  à  la  vie.  Vçy.e^  la  differt, 
de  Nicholls ,  de  anima  medicd .  On  voit 
tous  les  jours  des  hommes ,  6c  fur-tout 
des  femmes  que  le  chagrin  fait  tomber 
en  pamoifon  ,  6c  des  malades  qui  fuffent 
morts  fi  on  les  eût  laides  à  eux- mê¬ 
mes  ?  qui  échappent  îorfqu’on  fait  leur 
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infpirer  du  courage.  Un  malade  qui  tt 
Confiance  en  fon  Médecin  ,  juge  du  bon 
ou  du  mauvais  état  ou  il  fe  trouve ,  à 
l’air  feul  de  fon  vifage ,  6c  fon  pouls 
s’affoiblit  ou  fe  renforce ,  félon  qu’il  le 
voit  trille  ou  de  bonne  humeur.  Ceux 
qui  font  curieux  de  connoître  l’empire 
que  Pâme  exerce  fur  les  organes  vitaux, 
ne  peuvent  mieux  faire  que  de  lire  l’ou¬ 
vrage  du  fameux  Kloekhof ,  de  morbis 
animi ,  pag .  3  3.  &  fequent  ;  celui  de  Ba- 
glivi ,  de  morbis  animi  ;  6c  celui  de  Fie- 
nus ,  de  imaginatione,  C’efl  fournir  des 
armes  aux  Matérialités ,  que  de  préten¬ 
dre  avec  quelques-uns  que  toutes  les 
sciions  de  Pâme  dépendent  de  la  difpo- 
fition  antérieure  des  fibres  du  cerveau. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  différence  qu’il 
y  a  entre  Pâme  &£  le  corps,  que  l’empire 
que  Pefprit  exerce  fur  les  appétits  cor¬ 
porels.  Les  perfonnesvertueufes  le  fen- 
îent ,  6c  il  n’y  a  que  des  Epicuriens  gref¬ 
fiers  qui  puiuent  le  nier. 

La  diminution  des  forces  du  cœur 
dépend  ou  des  fluides  ou  des  organes. 
Si  le  fluide  nerveux  n’efl  point  affez 
abondant ,  ou  s’il  vient  à  être  détruit 
par  quelque  vapeur  mortelle ,  telles  que 
celles  qui  s’exhalent  des  lieux  méphiti- 
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ques,  par  une  longue  abflinence ,  par 
la  maladie  ,  ou  par  des  évacuations  ex- 
ceflives ,  il  efl  évident  que  les  forces 
s’aftbibliront.  Il  peut  fe  faire  que  le  fluide 
nerveux  ceflfe  de  circuler  dans  les  orga¬ 
nes  ,  foit  parce  que  le  cerveau  efl  com¬ 
primé  comme  dans  les  maladies  fopo- 
reufes ,  foit  parce  que  les  nerfs  font  blef- 
fés,  ou  parce  qu’il  y  a  quelque  obflacle 
dans  le  cœur.  Ce  dernier  celle  d’agir 
îorfqu’il  fe  trouve  en  équilibre  avec  les 
réliflances  quis’oppofentà  fon  mouve¬ 
ment  ,  6c  les  mouvemens  vitaux  ne  lan- 
guiflent  6c  ne  s’affoibiiflent,  que  parce 
qu’il  n’a  pas  allez  de  force  pour  furmon- 
îer  la  réliflance  du  cœur,  des  vaille  aux 
ni  celle  du  fan  g.  Voilà  les  deux  princi¬ 
pes  de  la  débilité  du  cœur ,  6c  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  défaillances  ,  lefquel- 
les  exigent  des  méthodes  curatives  dif¬ 
férentes. 

Lorfque  le  mouvement  du  fang  fe  ra¬ 
lentit  ,  la  chaleur  diminue ,  6c  le  froid 
s’empare  des  membres  ;  mais  pour  peu 
qu’il  augmente  on  s’en  apperçoit  aulîi- 
îôt.  Si  l’aélion  du  cœur,  dont  dépend 
fa  pulfation  vient  à  cefler ,  quand  même 
la  fyffole  6c  la  diaflole  de  les  ventricules 
continueroient ,  li  fon  mouvement  ne 

réfléchit 
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réfléchit  point  fur  les  côtes  ,  la  circula¬ 
tion  continue  bien  à  la  vérité ,  mais  on 
n’apperçoit  aucune  pulfation  dans  les 
arteres ,  par  conféquent  le  cerveau 
n’éprouve  point  ces  battemens  qui  dé¬ 
terminent  les  idées  des  perfonnes  qui 
veillent  ;  &  de  là  ce  fommeil ,  ou  cette 
image  du  fommeil  inféparable  de  lafyn- 
cope  &  de  l’afphyxie.  Le  cours  du  fang 
étant  ralenti,  ce  fluide  n’a  pas  aflfez  de 
force  pour  furmonter  la  réfiftance  des 
arteres  cutanées  ni  pour  s’y  infinuer ,  ce 
qui  l’oblige  à  pafler  dire&ement  dans  les 
veines  par  les  grandes  ramifications  , 
fans  entrer  dans  les  vaifleaux  capillaires, 
d’où  s’enfuivent  la  pâleur,  le  froid  ,  ÔC 
la  privation  de  fentiment. 

Il  efl  bon  de*  remarquer  que  les  pre¬ 
miers  mufcies  qui  fe  roidiffent  par  le 
froid,  font  les  rele  veurs  de  la  mâchoire  ; 
elle  fe  contra&e  fi  fort  en  hiver ,  qu’on  a 
de  la  peine  à  proférer  une  parole.  La  mê¬ 
me  chofe  arrive  fouvent  dans  le  froid 
fyncoptique ,  fans  que  le  fluide  nerveux 
afflue  avec  plus  de  violence  dans  ces 
mufcies ,  &  de  là  vient  que  dans  la  fyn- 
cope  les  mâchoires  fe  ferment  au  point 
qu’on  ne  peut  les  ouvrir  pour  faire  pren¬ 
dre  des  cordiaux  aux  malades  ;  mais  on 
Tome  K*  P 
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ne  doit  pas  rapporter  cet  accident  aux 
maladies  convuifives ,  vu  que  tous  les 
autres  fymptomes  prouvent  le  con¬ 
traire. 

XXI.  Asthenia  ,  Debilitas  ha¬ 
bitualis  y  FoiblefTe  des  mem¬ 
bres  9  du  Grec  aflheneia  ,  débi¬ 
lité  ;  en  Latin ,  Languor  virium . 

C’eft  une  débilité  de  tous  les  mem¬ 
bres  ,  laquelle  n’influe  point  fur  les  ac¬ 
tions  vitales ,  je  veux  dire  ,  que  la  foi- 
bleffe  des  membres  fournis  à  la  volonté 
efî  plus  grande  qu’on  ne  de  vroit  l’atten¬ 
dre  de  celle  du  pouls  ,  par  conféquent 
Fafthénie  différé  de  la  fynoope  &  de 
l’afphyxie  ,  en  ce  que  dans  celles-ci  la 
foibleffe  des  mufcles  va  de  pair  avec 
celle  des  mouvemens  vitaux. 

L’afthénie  fe  manifefle  par  la  pareffe  , 
îa  lenteur  la  nonchalance  avec  la¬ 
quelle  on  fe  porte  aux  a&ions  accoutu¬ 
mées  &  néceffaires ,  par  les  intervalles 
qu’on  met  entre  elles ,  par  le  tremble¬ 
ment  qui  accompagne  les  efforts  que 
Pon  fait,  par  un  fentiment  de  pefanteur 
dans  les  membres,  par  l’abattement  du 
corps,  &c  fur-tout  par  la  pofture  renvesr- 
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fée  que  le  malade  eff  obligé  de  prendre , 
car  les  perfonnes  affoiblies  prennent 
cette  pofturc  préférablement  à  toute 
autre ,  parce  qu’elle  eff  moins  fatigante  ; 

en  effet ,  il  faut  beaucoup  plus  de  for¬ 
ce  pour  fe  coucher  fur  le  côté  que  fur 
le  dos  ,  Sc  encore  plus  pour  tenir  le 
tronc  droit  ou  panché,  que  pour  relier 
couché  horizontalement  C’eff  un  ligne 
que  les  malades  font  extrêmement  affoi- 
blis ,  lorfqu’ils  jettent  l’oreiller  ,  qu’ils 
ne  changent  point  de  place  ,  &  qu’ils 
parlent  lentement  &  d’un  ton  bas.  C’eff 
par  la  voix  que  l’on  juge  de  la  foibleffe 
d’un  homme ,  &  de  là  vient  que  ceux 
qui  veulent  paroitre  foibles ,  parlent  ex¬ 
trêmement  bas.  La  foibleffe  ell  encore 
plus  grande  ,  lorfque  des  malades  9  qui 
aimoient  la  propreté ,  lâchent  fous  eux 
leurs  excrémens  &c  leur  urine.  Les  Au¬ 
teurs  fe  taifent  fur  cette  maladie  ,  foit 
parce  qu’ils  îa  regardent  comme  un  ac¬ 
cident  inféparable  de  prefque  toutes  les 
maladies  ,  foit  parce  qu’ils  ignorent  la 
théorie  des  forces  &  leurs  principes , 
quoiqu’elle  foit  d’une  très-grande  utilité 
dans  la  pratique. 

Il  importe  extrêmement  dans  la  pra¬ 
tique  de  diftinguer  l’afthénie  de  la  débi- 

p  i) 
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lité  des  forces  vitales  ;  la  première  eft 
plus  éloignée  de  la  mort  que  la  fécondé , 
6c  par  conféquent  elle  doit  moins  ef¬ 
frayer  le  Médecin. 

Cette  maladie  différé  du  typhus  6c  de 
la  paraplexie  par  les  lignes  qui  font  pro¬ 
pres  à  ces  genres ,  6c  qu’on  ne  connoît 
point  encore  aftez;  de  la  laflitude  ,  en 
eeque  celle-ci  eft  une  fenfation  incom¬ 
mode  compliquée  d’afthénie. 

Ceux  qui  ont  une  afthénie  fentent 
des  douleurs  vagues  6c  légères  dans  les 
membres  pour  peu  qu’ils  remuent,  par¬ 
ce  que  leur  foiblefte  rend  leur  fentiment 
plus  vif. 

i .  AJlhenia  Pannonica  ;  Morbus  Hun - 
garicus ,  Manget,  Biblioth ,  Med.  pract. 
Languor  Pannonicus ,  Tob.  Cober  6c 
Thomas  Jordan  ,  de  phenomenis  pejlis . 

C’eft  une  foiblefte  fpontanée  6c  épi¬ 
démique  très  -  familière  aux  gens  de 
guerre ,  qui  les  met  infenfiblement  hors 
d’état  de  vaquer  aux  fondions  militai¬ 
res  ,  6c  qui  ne  manifefte  fa  malignité 
qu’après  avoir  tenu  long-temps  les  ma¬ 
lades  au  lit;  &  alors ,  déployant  des  for¬ 
ces  empruntées ,  elle  les  emporte  dans 
le  temps  qu’on  s’y  attend  le  moins. 

On  prétend  que  cette  maladie  eft 
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très-  dangereufe  ;  mais  les  Auteurs  la 
décrivent  d’une  maniéré  d  métaphori¬ 
que  >  qu’il  ed  très- difficile  de  la  didin- 
guer  des  autres  genres  qui  lui  redem- 
blent.  Cober  décrit  pludeurs  de  fes  varié¬ 
tés  ,  lavoir  : 

î  °»  Celle  qui  ed  caufée  par  la  chair  de 
bœuf  &  de  vache  dure  ,  &  féchée  au 
foîeil ,  plutôt  que  cuite  ,  dont  les  fol- 
dats  font  ufage  ,  &  qui  leur  caufe  des 
cardialgies,  des  coliques,  des  naufées. 

29.  Par  des  eaux  marécageufes ,  crou- 
pidantes  &  chargées  de  limon. 

30.  Par  des  vins  6c  des  bieres  trou» 
blés  6c  féculentes. 

40.  Par  l’agitation  de  l’efprit ,  la  co¬ 
lere  9  6cc. 

^°.  Par  la  chaleur  6c  la  fécherede  de 
l’air  en  été. 

2.  AJlhenia  Virginie  a  ,  Colden  ,  de 
plantis  Codinghamenjibus, 

Seroit-elle  caufée  par  la  chaleur  du 
climat  ?  On  prétend  que  les  racines  de 
laUea  racemofa  font  un  fpécifique  contre 
cette  maladie. 

Perfonne  n’ignore  qu’une  chaleur 
continue  de  25  degrés,  telle  que  celle 
qui  régné  chez  nous  en  été  ,  affoiblit 
conddérablement  les  forces  ,  doit  s’en- 

Piij 
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fui  vent  des  infomnies ,  des  fueurs,  des 
anorexies ,  la  maigreur ,  &c.  Si  c’efl  ce 
qu’éprouvent  les  étrangers  qui  vont  à 
l’Amérique  ,  d’autant  plus  que  la  cha¬ 
leur  y  eil  la  même  la  nuit  que  le  jour? 
Si  en  été  qu’en  hiver;  l’hiver  dans  ce 
pays  là  ne  confidant  qu’en  des  temps 
pluvieux  &  humides. 

On  remédie  chez  nous  à  cette  efpece 
d’afthénie  par  des  bains  froids ,  des  li¬ 
queurs  glacées ,  des  fruits  aigrelets  ,  de 
la  limonade,  Sic. 

3.  AJlhs.nl  a  ab  hydrocéphale  ;  A  fl  bé¬ 
nie  caillée  par  un  hydrocéphale,  Foyeç 
Afihénie  caufée  par  un  fpina  bifida.  C. 

Nous  avons  vu  un  enfant  afFeélé  d’un 
hydrocéphale  monflrueux ,  qui  avoir  la 
tête  tranfparente ,  Si  dont  les  finus  des 
méningés  fe  manifefloient  par  leur  rou¬ 
geur.  Ôn  le  montroit  dans  les  différen¬ 
tes  Villes  de  la  France.  Il  étoit  foible 
&  affoupi ,  &  fe  portoit  d’ailleurs  très- 
bien  ,  excepté  qu’il  avoit  le  mouvement 
Si  le  fentimenî  plus  foibles  que  ne  les 
ont  les  enfans  de  cet  âge.  II  y  a  à  l’Hô¬ 
pital  général  deux  petits  enfans  qui  ont 
une  petite  fievre  &  une  colique  d’ef- 
tomac  ;  iis  fe  levent  après  qu’on  les  a 
purgés;  la  fievre  les  abandonne  3  ôc ils 
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en  font  quittes  pour  une  foibleiTe  de 
quelques  jours  ;  ils  s’alitent  de  nou¬ 
veau  ,  ils  rendent  les  bouillons  qu’on 
leur  donne  ,  la  colique  &  la  fievre  re¬ 
viennent  de  nouveau ,  on  les  purge  de 
deux  jours  l’un  ;  le  fixieme  jour  ils  font 
tout  à  coup  faifis  d’une  foibleiTe  des 
membres  ,  leur  tête  s’appefantit  &  pan» 
che  par  fon  propre  poids  ;  ils  ne  peu¬ 
vent  porter  leurs  mains  à  leur  bouche 
ni  fe  tenir  debout ,  ils  confervent  le 
fentiment  ;  le  délire  &  la  fievre  les 
prennent  la  nuit,  &  ils  meurent  le 
huitième  jour;  on  les  ouvre  ,  on  les 
trouve  extrêmement  maigres ,  mais  on 
n’appercoiî  aucune  altération  ni  dans 
le  bas  ventre ,  ni  dans  la  poitrine ,  point 
de  vers  ,  des  vents  dans  les  inteflins 
vuides ,  nui  œdeine  ;  on  ouvre  leur 
crâne  ,  il  en  fort  une  eau  limpide,  mais 
qui  efl  rougeâtre  dans  les  ventricules 
du  cerveau.  Ceci  efl  arrivé  dans  le 
mois  d’Aout  1750. 

Cette  maladie  différé  du  carus  &  de 
l’apoplexie  ,  en  ce  qu’elle  n’efl  point 
accompagnée  d’affoupiffement  ;  de  la 
paralyiie  ,  de  l’hémiplégie  de  la  pa¬ 
raplégie  ,  en  ce  oue  la  foibleiTe  efl  uni* 
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verlélle  ,  6c  que  les  parties  confervent 
le  fentiment. 

Ces  enfans  ne  pouvoient  avancer 
les  mains  qu’ils  n’euflent  les  bras  collés 
contre  les  côtes  ,  6c  s’ils  les  eu  lient 
étendus ,  ils  n’auroient  pu  les  foutenir 
pour  des  raifons  fondées  fur  les  lois 
de  la  mécanique;  d’où  je  conclus  qu’un 
des  lignes  de  cette  maladie  ell  de  voir 
que  les  fujets  ont  les  bras  collés  contre 
les  côtes  du  tronc. 

Pendant  que  j’écris  ceci,  un  troî- 
fieme  enfant  eit  tombé  tout  à  coup  dans 
la  même  maladie ,  enfuite  d’une  dyflen- 
terie  dans  laquelle  on  l’a  purgé  plufieurs 
fois;  il  ell  extrêmement  altéré,  6c  je 
ne  doute  point  qu’il  ne  meure  le  len¬ 
demain  ;  on  lui  a  donné  deux  dofes  de 
poudre  de  guttete  ,  6c  il  a  été  guéri  au 
bout  de  quelques  jours ,  mais  on  y  a 
joint  le  vin  6c  les  cordiaux. 

4.  AJlhenia  fcorbutica  ,  Lind.  de  fcor - 
buto.  Languor  fcorbuticus  ;  Adhénie  feor- 
butîque  ;  Langueur  feorbutique.  C. 

Dans  le  premier  période  du  feorbut, 
le  vifage  eü  pâle ,  bouffi  ;  le  malade 
abhorre  l’exercice ,  il  a  les  levres  6c 
les  caroncules  lacrymales  verdâtres ,  il 
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a  d’ailleurs  bon  appétit ,  6c  paroît  fe 
bien  porter  ;  mais  la  tridede  6c  l’abat¬ 
tement  augmentent ,  fon  teint  devient 
plombé  6c  livide,  la  parefle  dégénéré 
en  laffitude  ,  6c  pour  peu  qu’il  fade  de 
l’exercice ,  il  fent  une  dupeur  6c  une 
débilité  dans  les  genoux,  fans  compter 
la  dyfpnée  6c  la  laffitude  ,  qui  font  les 
compagnes  inféparables  du  fcorbut. 

Dans  le  troifieme  période,  Padhénie 
ed  fuivie  defyncopes.  Voye 1  Syncope 
fcorbutique. 

5.  Afihenia  cachectica  ;  Adhénie  ca- 
chedique,  C. 

Les  enfans  nés  de  parens  vieux  6c 
infirmes ,  6c  fur-tout  les  filles ,  font  or¬ 
dinairement  pâles  depuis  leur  naiffiance 
jufques  environ  Page  de  dix  ans  ;  elles 
ont  leschairs  dafques,  le  bas-ventre  en¬ 
flé,  elles  font  grêles ,  maigres ,  foibles  & 
voraces ,  pareffeufes,  adbupies,  lentes 
à  parler,  peu  agidantes,  hébétées,  en 
quoi  elles  different  beaucoup  des  ra¬ 
chitiques.  Il  leur  vient  fouvent  des  glan¬ 
des  autour  du  cou ,  lefquelles  fe  didi- 
pent  plus  promptement  que  les  écrouel¬ 
les  ,  6c  qui  font  moins  dures.  J’en  ai 
vu  fouvent  qui  avoient  des  verrues  au 
.vifage ,  qui,  au  bout  de  quelques  mois,* 
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jjlanehiffent  &  fe  ramolliffent ,  fans  rott- 
geur  ni  fans  chaleur ,  &  qui  fe  détachent 
par  croûte ,  fans  laiffer  aucu  ne  cicatrice. 

Ces  fortes  de  malades  doivent  man¬ 
ger  pendant  l’hiver  dans  leur  foupe, 
quelques  grains  de  racine  d’efquine  pul- 
vérifée ,  tremper  leur  vin ,  s’abffenir  de 
crèmes  &  de  fubftances  farineufes  non 
levées,  faire  de  l’exercice ,  &  fe  garan¬ 
tir  du  froid. 

6.  Âjihenia  chlorotica  ;  Àffhénie  chlo¬ 
rotique.  Voye^  Chiorofe,  dont  elle  eff 
un  accident.  C. 

7,  jlphcnia  à  pathcmatis  ;  Virium  de¬ 
bilitas  ab  animi  affectu.  Fred.  Hoffmann, 
de  viiium  lapfu ,  cap.  ÿ.  caut.  /.  B. 

Rien  n’abat  plus  promptement  les 
forces,  6c  n’eff  plus  difficile  à  connor- 
tre  qu’un  chagrin ,  une  colere  cachée , 
des  foucis  cuifans  ,  la  perte  du  bien  , 
des  honneurs ,  la  mort  des  parens ,  des 
amis,  &c.  de  là  naiffent  la  mélancolie, 
la  perte  du  fommeil,  l’anorexie,  un  fh 
lence  morne ,  l’immobilité,  l’amour  de 
la  folitude ,  la  fuite  de  la  fociété. 

Les  personnes  qui  fe  trouvent  dans 
ce  cas ,  doivent  ufer  d’alimens  nour- 
riffans,  liquides,  faciles  à  digérer  ,  de 
de  ligueurs  qui  ont  fermenté ?  do 
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narcotiques;  &  ne  point  négliger  les 
fecours  moraux. 

8.  AJlkenia  febrilis  ;  Debilitas  febri - 
lis,  Boerhaave  ;  Laffnudines  fpontanece9 
d’Hippocrat.  A f bénie  febrile;  Débilité 
fébrile  ;  Lafjitudes  Jpontanèes .  B. 

11  y  a  une  autre  foiblefle  ou  lalîitude 
fpontanée  ,  qui  précédé  les  maladies* 
férieufes  &  qui  en  eft  Favant-cou- 
reur.  Elle  n’efl  point  compliquée  de 
Eevre  ,  mais  d’un  dégoût  pour  toutes 
ehofes,  8c  d’un  grand  penchant  à  la 
colere.  Les  malades  difent  qu’ils  ont 
les  bras  8c  les  jambes  rompues  ,  mais 
ils  ne  s’alitent  que  lorfque  le  frifîbn  8c 
la  fievre  les  prend. 

11  y  a  une  autre  foiblefTe  qui  accom¬ 
pagne  les  Eevres  ,  fur-tout  les  conti¬ 
nues  8c  les  rémittentes,  8c  qui  devient 
extrême  ,  lorfqu’elies  font  dans  leur 
vigueur.  Parmi  toutes  ces  différentes 
efpeces  de  fieyres  ,  il  n’y  en  a  point 
qui  abattent  plus  les  forces  dès  le  com¬ 
mencement  ,  que  la  fieyre  chaude  8c 
l’hémitritée  ,  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  fievres  malignes ,  parce  que  la  fé- 
crétion  du  fluide  nerveux  diminue,  8c 
que  le  peu  qui  en  refie ,  eil  employé 
à  fumignterks  obfiacks  qui  s’oppok&t 
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à  la  circulation  ,  ce  qui  abat  confidéra- 
blement  les  forces. 

9.  AJlhenia  ojjïfraga. ,  Simon  Paulli  , 
de  gr amine  ojjifrago  ,  Linnæi  ,  Flore 
Lapponico  y  2j  6,  C. 

On  ne  peut  lire  fans  étonnement  ce 
que  Simon  Paulli  rapporte  de  l’ofiifrage. 
11  prétend  que  fi  l’on  en  donne  à  man¬ 
ger  au  bétail ,  fes  os  fe  ramoilifient  au 
point  qu’il  ne  peut  plus  fe  tenir  fur  fes 
jambes. 

Linnceus  en  a  vu  une  grande  quan¬ 
tité  dans  la  province  de  Smalland  ;  il 
dit  que  c’eft  une  opinion  généralement 
reçue  dans  le  pays ,  que  le  bétail  qui 
en  mange ,  s’engraifle  en  très- peu  de 
temps;  mais  que  l’année  d’après  il  s’en¬ 
gendre  un  ver  dans  fon  foie ,  appelle 
ilardy  d’où  vient  que  cette  herbe  efi 
appellée  ilagras ,  qui  le  fait  mourir  en 
très-peu  de  temps;  mais  ce  favant  Au¬ 
teur  traite  cela  de  fable. 

10.  Ajlhenia  ah  ojleofarcofi ,  Mém.  de 
l’Académie  de  Paris. 

L’ofiéofarcofe  n’efi  autre  chofe  qu’un 
ramolliflement  des  os.  C’efi  à  Tou- 
loufe  qu’on  a  cbfervé  pour  la  premiete 
fois  cette  maladie,  on  l’a  obiervee  de¬ 
puis  dans  d’autres  endroits  ;  &  le  Chi- 
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rurgien  Pott  la  décrit  fort  au  long  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Londres. 
Dans  le  cas  où  les  os  fe  ramollirent , 
foit  à  caule  d’un  virus  fcorbutique ,  ou 
de  quelqu’autre  caufe  femblable  ,  le 
corps  fe  rapetiffe ,  le  malade  ne  peut 
fe  tenir  déboutées  membres  fe  plient, 
&  le  corps  ne  forme  plus  qu’un  pelo¬ 
ton  flafque. 

On  trouve  dans  les  Acles  de  la  Société 
de  Londres  nQ .  470  ,  la  delcription 
d’une  elpece  d’afihénie  qui  furvint  au 
diabete  ,  lequel  étoit  accompagné  de 
fïevre  heélique ,  de  foif ,  d’anorexie  , 
&l  de  douleur  des  os;  les  urines  étoient 
troubles ,  &C  dépofoient  un  fédiment 
terreux ,  formé  par  la  terre  calcaire  des 
os,  laquelle  diffoute  par  une  fubdance 
acide  ,  donnoit  lieu  à  tous  les  lymp to¬ 
mes  ci  delTus  mentionnés  ;  les  os  pri¬ 
vés  de  leur  terre  calcaire ,  ne  confer- 
voient  que  leur  parenchyme  fibreux, 
flexible  &  éiaftique;  de  là  la  diminution 
dans  le  volume  de  tout  le  corps,  qui 
devint  fi  foible  par  le  ramollinement 
des  os ,  que  le  malade  pouvait  à  peine 
fe  mouvoir  dans  ion  lit  ;  fon  corps 
long  d  cinq  pieds,  fut  réduit  après  fa 
mort  à  la  longueur  de  trois  pieds  cinq 
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pouces  feulement,  quoiqu’on  l’eût  bien 
étendu.  Les  os  du  crâne  &  des  extré¬ 
mités  paroiffoient  membraneux  , 
remplis  d’un  fluide  rougeâtre,  ayant 
la  confifiance  du  miel;  ils  n’étoient  pas 
plus  fermes  que  le  péritoine  ,  fi  l’on  ex¬ 
cepte  les  articulations.  Voye^ la  Rachial¬ 
gie  occafionnée  par  l’ofiéofarcofe. 

11.  Ajlhenia  ab  inanitione;  Âfihénle 
caufée  par  l’inanition.  C. 

C’efi:  une  foibîefie  qui  fuccede  à  tou¬ 
tes  les  maladies  évacuatoires,  fur- tout 
aux  hémorragies ,  aux  flux  de  ventre  , 
aux  dyffenteries.  On  la  guérit  avec  des 
analeptiques,  des  alimens  fucculens, 
fpiritueux ,  aromatiques  ;  bien  entendu 
que  Ton  commence  à  guérir  la  mala¬ 
die  dont  elle  dépend. 

1 2.  Ajlhenia  hyjlerica  ;  Aithénie  hyf- 
térique.  L. 


Une  femme  âgée  de  quarante  ans  ? 
d’un  tempérament  pléthorique  ,  d’un 
teint  fleuri ,  réglée  depuis  deux  ans , 
mais  confiipée,  eft  fujette  depuis  ce 
temps-là  à  la  trifleffe,  à  des  anxiétés, 
à  des  crampes  ,  à  des  difiraétions  des 
mufcles ,  &  à  plufieurs  autres  fyinp- 
tomtes  hyfiériques  ,  &  fur-rout  à  une 
kuTitude  ou  à  une  foibkfïé  dans  tout  le 
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Corps,  qui  l’empêche  de  lever  le  bras  par¬ 
de  flus  la  tête.  Elle  a  des  infomnies  con¬ 
tinuelles,  &  elle  eîl  fujeîte  pendant  la 
nuit  à  des  crampes  &  à  des  Tueurs  dans 
les  extrémités  inférieures.  Elle  a  aux 
mollets  Si  aux  bas  des  cuiffes  des  tu¬ 
meur  d’une  couleur  œdémateufe ,  qui 
ne  retiennent  point  l’impreffion  des 
doigts ,  qui  ne  paroiffent  que  de  temps 
à  autres,  &  qui  font  de  vrais  œdemes 
hyfîériques  de  Raulin .  Elle  a  pris  dix 
dofes  d’une  poudre  purgative  qui  l’a 
beaucoup  foulagée  ,  &  qui  lui  a  rendu 
l’appétit.  Elle  a  consulté  au  mois  de 
Juillet  trois  Médecins  de  Montpellier, 
cui  leur  ont  ordonné  i  °.  de  fe  faire  faire 

i 

d’abord  une  légère  faignée ,  au  cas  que 
fon  pouls foit plein,  Si  de  prendre  pen¬ 
dant  trois  jours  des  bouillons  faits  avec 
quatre  onces  de  collet  de  mouton,  Sc 
une  poignée  de  chicorée  ,  Si  enfuite 
de  fe  purger  avec  deux  verres  d’une 
décoéHon  de  poîypode ,  dans  laquelle 
on  mettra  infufer  deux  ou  trois  drach¬ 
mes  de  fené ,  en  mettant  dans  le  pre¬ 
mier  verre  deux  onces  de  manne ,  Sc 
dans  le  fécond  une  once  Si  demie. 

Cela  fait ,  elle  prendra  dix  bouillons 
de  poulet  y  dans  lefquels  on  mettra  -deux 
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drachmes  de  racine  de  pivoine  ,  &  une 
poignée  de  chicorée,  &■  enfuit e  dix 
bains  domefliques  ,  oblervant  à  cha¬ 
que  bain  qu’elle  prendra,  de  boire  une 
livre  de  petit-lait,  dans  lequel  on  aura 
fait  infufer  une  pincée  de  fleurs  de 
mille-pertuis.  Elle  réitérera  les  bouil¬ 
lons  ,  les  bains  &  le  petit-lait  ;  &  lorf- 
que  le  mois  de  Septembre  fera  venu, 
elle  prendra  pendant  deux  mois  le  lait 
d’âneflé ,  de  deux  jours  l’un ,  un  bol  de 
poudre  de  guttete ,  de  corail  &  de 
craie ,  de  chacun  quinze  grains  ,  que 
l’on  mêlera  avec  quelque  firop ,  &  le 
foir  du  flrop  de  karabé ,  ou  du  lauda¬ 
num  liquide ,  pour  calmer  fes  infom- 
nies. 

1 3 .  AJlhenia fyphilltica ;  Aflhénie  vé¬ 
nérienne,  L. 

Un  Hanovrien  âgé  de  cinquante  ans, 
étoitfujet  depuis  fix  ans  &  plus  ,  à  une 
foibleflfe  dans  tout  le  corps  ,  &:  quoique 
maigre  ,  il  ne  îaiflbit  pas  que  de  fe  bien 
porter.  MM.  Stalh  &C  Hoffmann  le  trai¬ 
tèrent  pendant  quatre  ans ,  les  Méde¬ 
cins  de  Paris  deux ,  ôc  ceux  de  Mont¬ 
pellier  huit  mois,  &  lui  preferivirent 
des  édulcorans,  des  incraflans  &  difle- 
rens  laitages ,  qui  ne  produisirent  au- 
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cnn  effet.  M .  Fi^es  entreprit  à  fon  tour  de 
le  traiter;  mais  n’ayant  pas  mieux  réuffi 
que  fes  collègues,  il  lui  demanda  fi  lui, 
ou  fes  parens,  ou  fa  nourriffe  n’a  voient 
pas  eu  quelque  maladie  vénérienne  ;  il 
répondit  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’avoient  jamais  connu  cette  maladie. 
Là-deflus ,  il  lui  prefcrivit  la  die  te  blan¬ 
che,  le  fit  palier  par  les  fridions ,  fans 
lui  faire  prendre  les  bains  ;  oc  au  bout 
d’un  mois,  le  malade  reprit  fes  forces 
&C  fon  embonpoint,  &c  fe  trouva  par¬ 
faitement  guéri.  Doit-on  conclure  de 
ce  que  les  fridions  ont  guéri  cette  affhé- 
nie  ,  qu’elle  fût  vénérienne  ?  Les  fric¬ 
tions  font-elles  utiles  dans  toute  autre 
maladie  que  la  vérole  ?  Avant  de  palier 
par  les  fri  dion  s ,  un  de  fes  tefficules 
s’enfla  ,  mais  fans  lui  caufer  aucune 
douleur.  Les  Médecins  croyant  y  fen- 
tir  une  fluduation ,  y  firent  faire  une 
incifion ,  mais  il  n’en  fortit  aucune  ma¬ 
tière.  Le  tefficule  ayant  été  incifé  en 
deux,  il  s’y  forma  tous  les  jours  des 
excroilfances  charnues,  que  l’on  cou- 
poit  fans  que  l’on  caufât  aucune  dou¬ 
leur  au  malade,  &c  auxquelles  il  en  fuc- 
céda  d’autres.  On  employa  la  poudre 
de  cloportes  dans  les  emplâtres ,  ÔC  la 
plaie  fe  confolida. 
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14.  Âfhenia  abflinendum ,  Journal  de 
Médec.  Mai  1756.  Hiftoire  de  l’Acad. 
de  Paris  1712.  1713.  1719*  1739«  L. 

Un  homme  peut  vivre  au-delà  de 
fept  jours  fans  prendre  aucune  nourri¬ 
ture.  Une  Religieufe  maniaque  de 
Montpellier  a  vécu  14  jours  fans  man¬ 
ger  ni  boire.  Une  nymphomaniaque  en 
a  vécu  25 ,  après  quoi  fa  peau  efi  deve¬ 
nue  feche ,  jaune ,  ridée  ;  fa  bouche  s’eft 
delféchée  ;  fa  langue  &  fes  dents  font 
devenues  noires  ;  fa  voix  s’ell  enrouée  ? 
elle  eR  tombée  dans  une  maigreur  ex¬ 
trême  ,  elle  ne  tranfpiroit  plus ,  elle  ne 
rendoit  ni  excrément  ni  urine.  Cette 
abfnnence  revenoit  deux  ou  trois  fois 
par  an  ,  accompagnée  d’un  délire  vio¬ 
lent  &  fréquent  &C  d’infomnies,  fur- 
tout  dans  le  printemps  6c  dans  l’au- 
tomne. 

1  5.  AJlhenia  infamum  ;  Le  feorbut  des 
Chirurgiens  de  Paris ,  Puzos ,  Maladie  des 
enfans ,  pag.  joo.  C.  Voici  ce  qu’il  en 
dit. 

Les  lignes  du  feorbut  des  enfans  ne 
font  pas  les  mêmes  que  ceux  du  feorbut 
des  adultes.  Le  dernier  eft  accompagné 
de  taches  fur  la  peau  &  de  la  putréfac¬ 
tion  des  gencives;  le  premier  n’a  au- 
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cun  de  ces  lignes  ,  excepté  lorfqu’il  eft 
parvenu  au  dernier  degré.  Il  exifle  long¬ 
temps  avant  ces  lignes,  &ilfautlecon- 
noître  dans  le  premier  &  le  fécond  de¬ 
grés  pour  pouvoir  le  guérir.  On  elï  al- 
furé  qu’un  enfant  a  le  feorbut ,  lorfqu’iî 
fent  des  douleurs  dans  les  mufcles ,  fk. 
qu’il  ne  peut  ni  fe  tenir  debout,  ni  mar¬ 
cher,  Il  paroît  fe  bien  porter ,  &  il  perd 
tout- à-cou p  l’ufage  des  jambes  ;  il  ell 
obligé  de  relier  affisou  couché,  il  refufe 
de  marcher  ,  &  crie  li  on  le  fait  relier 
debout ,  ou  li  on  lui  prefFe  les  mollets. 
Il  marchoit  auparavant  fans  appui;  mais 
lorfqu’il  veut  le  faire ,  il  a  les  jambes  li 
foibles ,  qu’il  tombe  à  chaque  pas.  Sa 
peau  n’efl  point  tachetée  comme  celle 
des  adultes ,  mais  parfemée  de  tubercu¬ 
les  auffi  durs  que  des  ganglions.  Ce  font 
là  des  lignes  infaillibles  de  cette  efpece 
de  feorbut ,  fuivant  Pu^os. 

L’allhénie  des  enfans  n’eli  pas  diffi¬ 
cile  à  guérir  dans  le  premier  degré;  mais 
lorfqu’on  la  néglige  ,  ou  qu’on  la  con¬ 
fond  avec  les  autres  efpeces,  elle  a  des 
fuites  funeües;  elle  attaque  les  os  les 
carie ,  elle  n’épargne  pas  plus  les  mâ¬ 
choires  5c  détruit  entièrement  les  alvéo¬ 
les,  On  voit  quelques  enfans  qui  tom- 
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bent  dans  la  confomption  &  le  marafme 
malgré  tous  les  remedes  qu’on  emploie, 
parce  qu’on  s’y  eft  pris  trop  tard.  Si 
l’enfant  tete  encore  &  qu’on  veuille  le 
guérir ,  il  faut  commencer  par  examiner 
lâ  qualité  du  lait  de  fa  nourriiTe  ,  &c  au 
cas  qu’il  foit  gâté  ,  lui  en  donner  une 
autre  ,  ou  bien  on  lui  donnera  des  antî- 
fcorbutiques  pour  purifier  fon  fang  Si 
corriger  ce  qu’il  a  de  vicieux.  Rien  n’eft 
meilleur  pour  cet  effet  qu’une  infufion 
de  chicorée,  de  cochlearia,  de  piffen- 
lit,  de  beccabunga,  de  creffon  d’eau  , 
de  fcoiopendre  dans  de  l’eau  de  poulet, 
ou  une  déco&ion  de  racine  de  fquine. 
On  le  purgera  de  temps  en  temps  avec 
du  firop  de  chicorée  compofé ,  &  au 
cas  que  le  lieu  qu’il  habite,  foit  humide 
ou  marécageux ,  on  le  fera  paffer  dans 
un  autre  plus  fain. 

Lorfque  l’enfant  ne  marche  point  en¬ 
core  ,  qu’il  ne  fait  point  parler ,  que  le 
mal  eft  au  premier  degré,  &  qu’il  n’a 
pas  encore  affeéfé  les  mâchoires,  il  eft 
très-difficile  de  le  connoître  ;  cepen¬ 
dant  le  tempérament  fcorbutique  de  fes 
parens  ou  de  fa  nourrifîe ,  la  faifon  ,  le 
climat  peuvent  fournir  quelques  lumiè¬ 
res  là-deffus.  Si  l’enfant  eft  fevré  & 
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d’un  âge  un  peu  avancé ,  &:  qu’il  foit 
en  état  d’expofer  fes  fenfations ,  on  con- 
noîtra  la  maladie  par  l’afFoibliflément 
qu’elle  caufe  dans  fes  jambes  ;  il  fera 
plus  aifé  de  lui  prefcrire  les  remedes 
dont  il  a  befoin  ,  &  par  conféquent  de 
le  guérir.  On  lui  fera  prendre  pendant 
quelque  temps  matin  &C  foir  un  verre 
d’infliiion  de  rheum ,  à  laquelle  on  join¬ 
dra  un  gargarifme  fait  avec  la  décoction 
d’aigremoine  ,  de  fauge  ,  de  bidorte , 
de  romarin ,  de  creffon  d’eau ,  à  laquelle 
on  joindra  après  l’avoir  coulée  quelques 
gouttes  d’efprit  de  cochlearia ,  de  jus  de 
limon  ,  ou  de  bon  vin.  Le  vin  antifcor- 
butique  l’emporte  fur  tous  les  autres 
remedes.  Pu^os. 

Cette  afthénie  efl  afiez  fou  vent  fuivie 
d’une  cachexie  &  d’une  phlegmafie  in¬ 
curables  ,  qui  fe  terminent  par  une  diar¬ 
rhée  ,  une  fievre  heéfique  &  un  maraf- 
me,  ou  bien  ,  comme  je  l’ai  vufouvent , 
fans  être  précédée  ni  de  fievre  aiguë ,  ni 
d’inflammation,  elle  rend  tout- à-coup 
la  vulve  des  filles ,  les  joues  &  les  gen¬ 
cives  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  molles , 
livides ,  elle  y  caufe  une  gangrené  &c 
un  fphacele  qui ,  bien  que  fans  douleur, 
les  corrompt  au  point  qu’au  bout  de 
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quelques  jours ,  les  levres  fe  trouvent 
mangées  jufqu’aux  oreilles  ,  6c  les  en- 
fans  meurent  avecja  bouche  6c  la  vulve 
fphacelées.  Cela  arrive  fur-tout  aux  en- 
fans  qui  relevent  d’une  rougeole. 

1 6.  AJlhenia  Americana ;  O bjlrucliones 
vifierum  naturalium  ,  Guillaume  Pifon , 
cap.  6 .  C. 

Cette  maladie  qui  commence  pres¬ 
que  fans  douleur ,  eff  caufée  par  le  dé¬ 
faut  de  tranfpiration ,  par  un  amas  de 
crudités  que  la  chaleur  du  climat  6c  la 
foibleffe  de  l’effomac  ont  engendrées  , 
fur-tout  dans  le  corps  des  jeunes  gens 
&  des  étrangers ,  à  quoi  l’on  peut  join¬ 
dre  le  virus  feorbutique  qu’on  a  con¬ 
trarié  pendant  le  voyage ,  l’ufage  de  Va - 
rach  ,  qui  eff  un  vin  compofé  avec  le 
marc  du  fucre  6c  de  l’eau ,  lequel  enivre 
ceux  qui  en  boivent  ;  de  forte  que  fe 
couchant  oii  le  fommeil  les  prend ,  6c 
leurs  pores  fe  trouvant  ouverts ,  ils  hu¬ 
ment  toute  la  nuit  les  vapeurs  malignes 
qui  s’élèvent  de  la  terre. 

Tout  cela  joint  enfembîe  occafionne 
une  foibleffe  accompagnée  de  lafîitude 
&  de  naufées,  qui  mettent  les  malades 
hors  d’état  de  garder  dans  leur  eftomac 
les  alimens  6c  les  remedes  qu’on  leur 
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donne.  A  la  difficulté  de  refpirer  &  à  la 
mauvaife  humeur  fe  joignent  desfueurs 
froides  dans  les  parties  lupérieures ,  l’a¬ 
battement  ,  la  langueur ,  la  faim  canine, 
îa  dureté  &  des  borborygmes  dans  les 
hypocondres,  la  fîevre,  la  foif  l’in¬ 
flammation. 

Cette  maladie  ne  fe  guérit  prefque 
jamais  que  par  une  diarrhée  bilieufe. 

Cure,  Le  malade  ufera  d’une  bonne 
nourriture  ,  il  fera  de  l’exercice  foir  &c 
matin ,  malgré  îa  dyfpnée  à  laquelle  il 
eû  fujet,  il  fe  fera  même  faigner,  quand 
même  il  n’auroit  point  la  fie  vre  ,  ne  fût- 
ce  que  pour  la  prévenir;  car  cette  mala¬ 
die  eû  fouvent  fuivie  de  l’inflammation 
du  foie.  On  commencera  par  des  apoze- 
mes  légèrement  incififs  &  antifcorbuti- 
ques,  au  nombre  defquels  je  mets  l’é¬ 
corce  de  citron ,  la  réglifîe ,  le  chou 
marin  ,  le  pourpier  confit  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  la  noix  de  coco ,  les  oranges  ,  les 
1  citres ,  la  citrouille  ,  l’ananas  ,  la  gre- 
1  nade,  &cc. 

On  paflera  enfuite  aux  cathartiques, 

1  ou  bien  on  fera  infufer  deux  drachmes 
d’ipecacuanha  dans  de  l’eau ,  &  on  les 
i  donnera  au  malade  pour  le  faire  vomir  ; 
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•  voici  un  antidote  contre  cette  maladie 
dont  il  ufera  pendant  un  mois. 

Prenez  de  l’écorce  de  gayac,  &  de  la 
limaille  de  fer ,  de  chacun  deux  onces , 
de  maïs  une  once ,  de  févéroles  &  de 
feuilles  de  féné  de  chacune  une  once; 
pulvérifez  ces  drogues  &  donnez- en 
deux  ou  quatre  drachmes  au  malade 
matin  &c  foir  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable. 

Il  fera  enfuite  quelques  tours  de  pro¬ 
menade  ,  qu’il  pouffera  infenfiblement 
plus  loin  ,  à  fon  retour  il  prendra 
quelque  chofe  de  nourriflant,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  bouillie  faite  avec  de  la  farine 
de  manihoc  &  du  fucre. 

On  lui  appliquera  fur  la  région  de 
l’eftomac  du  foie  un  emplâtre  de 
gomme  élémi  &  de  baume  de  copahu 
avec  du  miel,  auquel  on  joindra  une  dé¬ 
coction  de  (alfe-pareille. 

17.  AJlhenia  nativa  ;  Foibleffe  natu¬ 
relle.  L.  Foye{  les  lignes  fk  la  cure  de 
cette  maladie  dans  le  Di&ionnaire  de 
Santé. 


XXII, 
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XXII.  Leipqthymiæ  ,  Lipo¬ 
thymie  ;  Animi  deliquium ,  Mer¬ 
cati ,  //£.  J.  Apopfychia ,  de 
Diofcoride. 

C’efl:  un  abattement  fubit  &  momen¬ 
tané  des  forces ,  qui  n’influe  ni  fur  le 
pouls  ,  ni  fur  la  connoiflance. 

Elle  différé  de  la  fyncope  ,  i°.  en  ce 
que  dans  celle-ci  le  pouls  diminue  con- 
fidérabîement ,  ou  s’évanouit  même, 
que  les  feus  s’obfcurciffent,  &  fe  per¬ 
dent  même  tout-à-fait  Iorfqu’elle  eü. 
forte  ,  au  lieu  que  dans  la  lipothymie , 
le  pouls  conferve  ordinairement  fa  for¬ 
ce  ,  à  moins  que  l’affe&ion  ne  foit  allez 
violente  pour  caufer  une  fyncope  ;  2.0. 
la  lipothymie  elî  précédée  d’un  tinte¬ 
ment  &c  d’une  chaleur  dans  les  oreil¬ 
les  ,  ou  d’un  vertige  que  les  malades 
fentent  venir ,  &  qui  fouvent  leur  lailfe 
le  temps  de  dire  qu’ils  tombent  en  foi- 
blelfe ,  au  lieu  que  la  fyncope  les  prive 
tout-à  coup  de  fentiment  &  de  connoif 
fance.  Elle  différé  de  la  cardialgie  ,  en 
ce  que  le  malade  n’éprouve  au  commen¬ 
cement  aucun  mal-aife  à  l’épigaftre? 

Tome  V .  Q 
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c’efl-à-dire  ,  ne  fe  plaint  d’aucun  mal 
d’eflomac  ,  il  ne  paroît  d’ailleurs  aucun 
ligne  de  faburre. 

C’eft  avec  raifon  que  Mercatus  &£ 
Mercurialis  rejettent  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  la  lipothymie  &:  la 
lyncope  ne  different  que  par  leur  plus 
ou  leur  moins  de  violence ,  &  qu’elles 
ne  font  que  des  variétés  du  même  gen¬ 
re  ,  vu  qu’il  paroît  par  les  fymptomes 
dont  on  a  parlé,  qu’elles  different  entre 
elles ,  &  qu’elles  ont  une  origine  diffé¬ 
rente.  Mercatus  attribue  la  fyncope  au 
défaut  &  à  la  diflîpation  du  fluide  ner¬ 
veux  ,  qui  fait  qu’il  n’en  reffe  pas  affez 
pour  mouvoir  le  cœur ,  &  la  lipothymie 
au  mouvement  rétrograde  de  ce  fluide 
dans  le  cerveau,  auquel  nous  avons  attri¬ 
bué  ailleurs  en  parlant  du  fan  g ,  le  tinte¬ 
ment  d’oreilles  &  le  vertige.  Mais  laif- 
fant  ici  la  théorie  à  part ,  il  eft  conflant 
que  leurs  fymptomes  effentiels  ne  font 
pas  les  mêmes ,  ainfl  qu’on  le  verra  par 
ce  qui  fuit. 

i .  Leipothymia  à  pathemate  ;  Lipo¬ 
thymie  occaflonnée  par  une  palîion  de 
l’ame.  L. 

Je  me  fouviens  d’être  une  fois  tombé 
en  lipothymie  en  voyant  r«uer  un  cris 
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mine!.  II  me  prit  tout-à-coup  un  ferre¬ 
ment  de  cœur,  accompagné  d’une  foi- 
blefte  dans  les  bras  6c  les  jambes ,  d’une 
chaleur  6c  d’une  efpece  de  vapeur  qui 
nie  montoit  à  la  tête  ,  6c  d’un  tintement 
d’oreille.  Je  ne  perdis  cependant  point 
le  pouls.  Si  ces  fymptomes  enflent  aug¬ 
menté  ,  j’aurais  eu  peine  à  me  tenir  fur 
mes  jambes ,  je  fufte  devenu  pâle  ,  6c 
peut-être  fuftè-je  tombé  en  fyncope. 
Cependant,  quoique  Mercatus  prétende 
que  toute  fyncope  efi  accompagnée  de 
lipothymie ,  on  voit  qu’on  peut  avoir 
une  lipothymie  fans  fyncope  ,  &  que 
cesmaladies  ne  différent  pas  moins  par 
leur  degré  que  par  les  fymptomes  dont 
elles  font  accompagnées. 

2 .  Leipothymiaflomatka ,  Mercatus  . 
de  fyncope  9  lib.  3.  B. 

C’eft  à  tort  qu’on  donne  le  nom  de 
Cardiaque  à  la  lipothymie  qui  eft  catifée 
par  un  mal  d’eftomac  6c  une  cardialgie. 
Cette  efpece  eft  la  plus  fréquente  de 
toutes.  Voye^  cardialgie. 

Jelaiffeaux  Médecins  à  rechercher  la 
différence  qu’il  y  a  entre  la  fyncope  9 
la  lipothymie  6c  la  cardialgie.  Tout  ce 
cpie  je  fai ,  eft  que  la  fyncope  eft  une 
maladie  très-courte  ÔÉtrès-dangereufe  , 
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&  qu’on  vit  plus  long-temps  avec  la  ü* 
pothymie  qu’avec  la  fyncope  dont  elle 
ed  Pavant- coureur,  La  lipothymie  n’efl 
compliquée  d’aucune  douleur ,  mais  feu^- 
lement  d’une  certaine  fenfation  que  les 
malades  appellent  la  mort  de  l’eflomac, 
lorfqu’ils  difent  Vejlornac  me  meurt . 

Il  ed  étonnant  que  la  froideur  de  l’air, 
l’eau  froide  faffent  cefTerla  lipothymie; 
mais  il  ne  l’eft  pas  que  le  vin  ,  les  ef- 
prits ,  les  aromates ,  les  cordiaux ,  réta¬ 
blirent  les  forces. 

XXIII.  Syncope  ?  Syncope , 
Evanouijjement ,  Pamoifon  ;  en 
Italien  ,  Svanimento  y  en  Efpa- 
gnol ,  Defmayo  y  de  fyncopto  , 
je  tombe.  Leipopfychia ,  d’Hip- 
pocrate  ;  Apfychia  ?  de  Galien. 
Les  malades  ?  fyncoptici  y  en 
?  évanouis  ?  pâmés . 

,  ,r-  f*? 

v  i**-.-  ■  •  - 

La  fyncope  conlifte  dans  un  affoi- 
bliffement  fubit  &  confidérable  des  ac¬ 
tions  vitales  &  animales ,  ou  des  forces 
du  corps  &C  de  l’efprit,  accompagné 
d’un  pouls  petit  ,  foîble  &  languiflant , 
d’une  refpiration  prefque  infenfible 7  de 
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la  diminution  du  mouvement  mufculai* 
re ,  du  fentiment  &  de  la  chaleur  ,  de 
maniéré  que  le  malade  perd  connoif- 
fance  pendant  quelque  temps ,  ôc  pa- 
roît  mort. 

Elle  différé  de  la  lipothymie  en  ce 
qu’elle  commence  à  fe  faire  fentir  dans 
le  diaphragme  ,  &  que  la  lipothymie 
commence  par  la  tête. 

De  la  cardiaîgie ,  en  ce  qu’elle  n’efl 
accomoagnée  d’aucune  douleur  d’eflo- 
mac,  à  moins  qu’elle  ne  fe  joigne  a  la 
première.  La  fyncope  prive  prefque 
entièrement  le  malade  de  fentiment,  &C 
lorfqu’il  revient  à  lui ,  il  n’a  point  d’idée 
d’avoir  exiffé  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  a  duré  ,  il  dit  avoir  vu  ceux  qui 
l’entourent  comme  en  fonge  &  à  tra¬ 
vers  un  nuage ,  &  d’avoir  entendu  très- 
foibîement  le  bruit  qu’ils  ont  fait ,  ce 
qui  n’arrive  point  dans  la  cardiaîgie 
fimpîe. 

Dans  l’afphyxie  ,  les  malades  font 
froids  ,  ne  donnent  aucun  ligne  de  vie, 
&  paroiffent  comme  morts  ;  au  lieu  que 
dans  la  fyncope  ,  leur  pouls  elL  obicur , 
ils  tranfpirent ,  les  parties  intérieures 
confervent  quelque  chaleur ,  &  leur 
refpiration continue,  &  au  bout  d’une 
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ou  deux  minutes  ,  ils  reviennent  à  eux* 

Toutes  les  maladies  peuvent  dégé¬ 
nérer  en  une  foibleffe  mortelle;  6c  lorf- 
qu’elle  vient  fuccefîivement ,  on  ne  l’ap¬ 
pelle  point  fyncope,  mais  afphyxie  fi¬ 
nale  ,  lorfqu’elle  eff  accompagnée  du 
froid ,  de  la  pâleur  fans  râlement.  Apo¬ 
plexie  finale  ?  lorfqu’elle  eft  compliquée 
de  râlement  6c  id’affoupiffement  ;  or¬ 
thopnée  finale  ,  lorfqu’il  y  a  râlement- 
fans  affoupiffement. 

Ce  font  là  les  diverfes  maniérés  dont 
la  vie  fe  termine  ,  6c  il  eff  étonnant 
qu’au eun  Auteur  n’en  ait  parlé  ;  6c 
qu’on  ne  dife  point  que  les  maladies 
mortelles  ne  different  de  la  fyncope  que 
par  leur  plus  ou  leur  moins  de  violence. 
À  quoi  bon  dire  que  la  lipothymie  ,  la 
syncope  &  rafphyxiefont  des  maladies 
du  même  genre  ,  qui  ne  different  entre 
elles  que  par  leurs  degrés  ?  Une  pareille 
do&rine  ne  peut  que  caufer  de  la  confu- 
fion  dans  la  pratique ,  vu  qu’on  peut  en 
dire  autant  des  autres  genres  de  chaque 
elaffe  ,  par  exemple ,  de  la  pleuréfie ,  de 
la  péripneumonie,  de  la paraphrénélie y 
de  la  phrénéfie  ,  de  l’inflammation  du 
foie ,  ôcc. 

Le  principe  prochain  de  la  fyncope 


Défaillances .  Syncope,  367 

ne  paroît  être  autre  chofe  que  la  foi- 
bielle  du  mouvement  fyflaltique  du 
cœur ,  &  le  défaut  de  foubrefaut.  Le 
cœur  a  deux  fortes  de  mouvement ,  l’un 
fyjlaltique ,  lequel  conlifte  dans  la  fyf- 
tole  &  la  diaflole ,  dans  lequel  l’axe  du 
cœur  ne  change  point  de  place ,  ce  qui 
fait  qu’on  n’apperçoit  aucune  pulfation 
dans  l’artere  ;  l’autre  confiée  dans  une 
efpece  de  foubrefaut  ,  qui  fait  que  le 
cœur  s’approche  alternativement  des 
côtes  &  du  média ftin,  &  qui  produit  un 
battement  qui  rend  la  pulfation  du  cœur 
6c  des  arteres  fenfible ,  &c  qui  fe  com¬ 
muniquant  aux  artérioles  du  cerveau  * 
excite  les  idées  qui  nous  tiennent  éveil¬ 
lés  ,  entretient  la  chaleur  du  corps  6& 
anime  la  vertu  éleélrique.  Dans  la  fyn- 
cope  ,  le  premier  mouvement  dont  dé¬ 
pend  la  vie  ,  fublifte  ,  mais  le  fécond 
ceffe  ,  d’oii  s’enfuivent  la  fuppreflion 
du  fentiment ,  du  pouls  ,  de  la  chaleur , 
&  la  foiblefTe  des  membres.  Le  malade 
tombe  tout- à- coup  par  fon  propre 
poids ,  à  caufe  du  relâchement  qui  fur- 
vient  dans  tous  fes  membres r  il  devient 
pâle  ,  froid ,  fon  pouls  &  fa  refpiration 
ce  fient ,  ou  du  moins  diminuent  çonü? 
durablement. 

Q  iy 
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i .  Syncope  ab  inanitione  ,  Sennert , 
Syncope  eau  fée  par  V inanition. 

C’efl  celle  qui  fument  tout* à-coup 
dans  les  maladies  évacuatoires  cachec¬ 
tiques  ,  enfuite  d’une  longue  abflinen- 
ce  ,  &  îorfque  les  forces  font  tout-à- 
fait  épuifées ,  &  qui  différé  de  la  foibleffe 
habituelle.  La  nature  qui  fait  ufage  de 
fes  forces  pour  entretenir  le  mouve¬ 
ment  du  cœur,  les  fufpend  tout- à*  coup, 
lorsqu’elle  s’apperçoit  de  fa  foibleffe, 
&  qu’elle  trouve  de  nouveaux  obfla- 
cîes  à  Surmonter.  Elle  fupprime  donc 
une  grande  partie  des  forces  qu’elle  em¬ 
ployait  pour  produire  le  foubrefattt  du 
cœur,  pour  entretenir  le  mouvement 
fyflaltique  ,  qui  fans  cela  ne  tarderoit 
pas  à  ceffer. 

Il  paroît  par  les  expériences  hémajlati- 
ques  de  M.  Haies ,  que  la  fréquence  du 
pouls  fk,  de  la  refpiration  augmente  dans 
les  foibleffes  caufées  par  les  hémorrha¬ 
gies  ,  à  proportion  que  la  grandeur  de 
l’une  tk  de  l’autre  diminue ,  afin  ,  dit-il , 
que  ce  qui  manque  du  côté  de  la  gran¬ 
deur  de  la  force ,  foit  compenfé  par  la 
fréquence  ou  la  vîteffe  du  mouvement, 
&  que  la  vie  dure  plus  long-temps. 

Ce  même  Auteur  obferve  que  les 
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forces  que  le  cœur  conferve ,  ne  font 
point  proportionnelles  à  la  quantité  du 
lang  qui  relie  dans  les  vaiffeaux  ,  &C  il 
fe  fonde  fur  ce  qu’il  s’élevoit  plus  haut 
dans  le  tube  qu’il  avoit  adapté  à  la  caro¬ 
tide,  à  mefure  qu’il  s’en  écouloit  une 
plus  grande  quantité.  Il  s’enfuit  donc  de 
laque  la  nature  commande  au  cœur, 
&C  qu’il  ne  s’émeut  point  mécanique¬ 
ment  à  proportion  du  fangquiy  afflue, 
mais  proportionnellement  à  la  quantité 
du  fluide  nerveuxqu’elle  y  envoie  félon 
le  befoin.  Lorfqu’on  égorge  des  co¬ 
chons  ,  il  arrive  fouvenî,  après  qu’ils 
ont  perdu  beaucoup  de  lang,  Sc  que 
leurs  forces  paroilîènt  épuifées  ,  qu’ils 
font  des  efforts  violens  qui  raniment  les 
forces  du  cœur,  en  y  faifant  affluer  le 
fang  qui  relie  encore  dans  les  vaiffeaux. 

Après  que  la  jument  dont  il  efl  parlé 
dans  la  première  expérience ,  eut  perdu 
trente  livres  de  fang  de  quarante  qu’elle 
en  avoit,  tout  fon  corps  fe  couvrit  d’une 
fueurfroide,  parce  que  les  fibres  quiref- 
ferrent  la  peau  pendant  la  vie ,  fe  relâ¬ 
chèrent,  &  que  les  orifices  des  vaiffeaux 
excrétoires  fe  dilatèrent,  par  *un  méca- 
nifme  pareil  à  celui  qui  fait  que  les  cada¬ 
vres  rendent  leurs  excrémens. 
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Rien  n’efl  meilleur  pour  rétablir  les 
forces  épuifées  par  une  longue  abfti- 
nence  que  les  confommés,  les  gelées 
affaifonnées  avec  des  aromates  ,  les  jau¬ 
nes  d’œufs  brouillés  avec  du  vin  &  de 
la  canelle ,  le  vin  pur,  les  liqueurs  fpî- 
ritueufes ,  la  fumée  de  la  noix  mufcade. 

On  prévient  celle  que  caufe  la  para- 
eenthefe  ,  en  liant  le  bas-ventre  du 
malade. 

2.  Syncope  à  dolore  ,  Jonflhon  ,  idc  a 
ffkdlc.  Senac ,  pag.  55$.  Syncope  cau- 
fée  par  la  douleur.  A. 

C’ed  celle  que  caufe nt  des  douleurs, 
violentes ,  &Z  fur-tout  la  colique. 

Je  traitons  une  jeune  Hile  qui  avoir  de¬ 
puis  un  jour  &  plus  des  coliques  fi  aiguës,, 
que  je  n’ofai  la  faigner ,  tant  fon  pouls 
étoit  bas ,  les  plus  fortes  dofes  de  lauda- 
mim  ne  pouvaient  les  calmer.Je  lui  don¬ 
nai  douze  grains  de  pilules  de  cynogloffe, 
perfuadé  que  les  différens  narcotiques 
operent  quelquefois  mieux ,  quoiqu’on 
les  donne  en  plus  petite  dore.  Ce  der¬ 
nier  remede  ne  produifit  aucun  effet 

qui  plus  eff ,  la  malade  tomba  en  fyn- 
cope.  La  colique  ceffa  îout-à  coup ,  &£ 
elle  ne  s’en  efl  plus  refientie  depuis  3 
pç  qui  me  fait  croire  qu’elle  étoit  fpaf- 
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modique  ,  &  caufée  par  la  trop  grande 
affluence  du  fluide  nerveux.  La  fyncope 
ne  cauferoit-elle  point  une  tranfpira- 
tion  abondante  ,  qui  évacue  la  matière 
morbifique  ?  Sanclorius  le  croit  ainfi. 

3.  Syncope  febrilis ,  Senac ,  de  corde  9 
ïib.  4.  cap.  i2.pag.  S48.  Syncope  fé¬ 
brile.  À. 

C’eil  celle  qui  furvîent  au  commen¬ 
cement  ou  dans  Tétât  des  fie  vres  aiguës  9 
ou  inflammatoires. 

La  fyncope  qui  furvient  au  commen¬ 
cement  d’une  pletiréfie  ,  annonce  très- 
jfouvent  la  mort  du  malade.  Lorfque  les 
febricitans  tombent  en  fyncope  à  caufe 
des  crudités  qu’ils  ont  dans  le  corps,  6c 
que  l’inflammation  s’empare  de  Teflo- 
mac  ou  du  foie  ,  leur  mort  eff  inévita¬ 
ble.  Galien  ,  Method .  med.  cap.  y. 

Celle  qui  furvient  dans  le  fort  de  la 
tierce  continue,  ou  de  telle  autre  fievre 
ardente ,  eff  infiniment  moins  dange- 
jreufe ,  6c  on  la  prévient  parla  faignée 
6c  des  rafraicbiftans.  Foye £  ci- après  af- 
phyxie  fébrile. 

4.  Syncope  a.  phlebotomia  ;  Syncope 
caufée  par  la  faignée.  B. 

Il  y  a  des  gens  que  la  crainte  de  la 
Signée  6c  la  vue  de  leurfang  fait  toux* 

J  :  :  Q  v} 
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ber  en  fyncope  ;  8c  ceux  qui  veulent 
expliquer  mécaniquement  cet  accident, 
fans  reconnoître  l’empire  que  l’ame 
exerce  fur  le  cœur ,  n’avancent  que  des 
abfurdités.  On  prévient  cette  efpece 
de  fyncope ,  en  faifant  prendre  au  ma¬ 
lade  une  fituaîion  horizontale  ,  en  lui 
faifant  tenir  de  l’eau  dans  la  bouche  , 
en  interrompant  la  faignée,  en  compri¬ 
mant  la  veine  avec  le  doigt ,  en  lui  fai¬ 
fant  détourner  la  vue  de  defius  la  pa¬ 
lette  ,  8cc.  Ces  fortes  de  fujets  veulent 
être  faignés  rarement  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  lors  fur- tout  qu’ils  n’ont  point  de 
fievre. 

Lorfque  la  faignée  ed  indiquée  dans 
les  quotidiennes  continues  ,  &C  les 
hémitritées  qui  durent  depuis  quel¬ 
que  temps,  &  qu’elle  efl  fuivie  d’une 
lipothymie  ou  d’une  fyncope ,  que  le 
pouls  dévient  petit ,  intermittent  8£ 
fréquent,  c’efl  un  figne,  à  ce  que  pré¬ 
tend  M.  Barbeyrac  ,  en  cela  d’accord 
avec  l’expérience  ,  que  la  maladie  efl 
caufée  par  une  matière  putride ,  ver- 
mineufe  ou  de  mauvaife  qualité.  U  faut 
donc  dans  ce  cas  s’en  abftenir,  quoi¬ 
que  le  délire  ,  la  violence  du  paroxyf- 
me ,  la  force  du  pouls  y  femblent  l’in¬ 
diquer. 
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La  Syncope  dans  laquelle  tombent 
les  fujets  robuftes,  en  fuite  d’une  perte 
de  fan  g  caufée  par  le  relâchement  de 
la  ligature ,  eft  moins  dangereufe  que 
celle  dont  le  principe  eft  interne  ;  il 
n’en  efl  pas  de  même  des  fujets  foibles, 
tels  que  les  phthifiques ,  les  fcorbuti- 
ques ,  les  cache&iques ,  leur  pouls  de¬ 
vient  petit  ,  mollet ,  fréquent ,  inter¬ 
mittent  ,  &c  ils  meurent  au  bout  de 
quelques  heures. 

5 .  Syncope  plethorica ,  Rioîan  ,  An¬ 
thropologie  ,  Senac,  lib.  4.  cap.  1 2 . pag* 
5 40.  Syncope  pléthorique.  D. 

C’eil  celle  qui  efl  caufée  par  une 
trop  grande  plénitude  de  fang,  &c  l’on 
a  lieu  de  croire  qu’elle  efl  telle  ,  lorf- 
que  le  pouls  varie  fuccefiivement,qu*ii 
efl  tantôt  obfcur  &  bas ,  tantôt  plein 
&C  élevé,  tantôt'  fréquent  &c  intermit¬ 
tent  ,  tantôt  rare  &C  réglé ,  fi  le  vifage 
efl  rouge  &  livide  avant  la  fyncope. 
Le  ligne  eft  encore  plus  certain  ,  fi 
après  une  ou  deux  faignées  légères,  le 
pouls  devient  plus  vite  ,  plus  plein  & 
plus  fort,  &  fi  le  malade  fe  trouve 
fouiagé.  On  juge  encore  de  la  pléthore 
par  îa  nourriture  que  le  malade  a  prife , 
par  la  fuppreffion  des  évacuations  aux» 
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quelles  il  étoit  fujet  ;  cette  efpece  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  fébrile. 

6.  Syncope  hyjlerica  ,  Senac,  lib.  4, 
cap.  ix.  pag.  544.  Syncope  epileptica  7 
Van  Helmont  ,  de  ajihmate  ;  Syncope 
hyfférique  5  épileptique.  D. 

C’eff  celle  dans  laquelle  tombent  les 
perfonnes  hyftériques  &l  hypocondria¬ 
ques  ,  lorfqu’ elles  font  agitées  de  quel¬ 
que  paillon  ,  qu’elles  fentent  quelque 
edeur  douce  ,  telle  que  celle  du  mufe  r 
de  l’ambre  ,  de  la  rofe  ,,  qu’on  les  purge 
plufieurs  fois ,  que  leur  imagination  eil 
bleffée  ,  -&c.  Elle  eff  accompagnée  dé 
fpafmes  pâli  âge  r  s  ,  de  douleurs  dans 
différentes  parties  du  corps ,  &  d’au- 
très  fy  mp tomes  irréguliers ,  qui  effraient 
beaucoup  les  malades. 

On  la  guérit  avec  des  anti-hyftén- 

ques  fétides  ,  tels  que  le  cafloreum ,  la 

fumée  de  îa  plume  &  du  cuir  brûlé ,  en 

Éaifanî  flairer  à  la  malade  de  l’efpriî  de 

fel  ammoniac,  (kc. 

*  ' 

M.  Senac  admet  une  fyncope  épilep¬ 
tique  &c  extatique.  L’épilepfie  ,  de  mê¬ 
me  que  la  fyncope  ,  fufpend  Tufage  de 
tous  les  fens ,  &  la  mâchoire  fe  roidit; 
mais  le  pouls  efl  plein,  fort,  le  yiïage 
liant  en  couleur*  livide  * 
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y.  Syncope  a  cardiogmo.  A.  P. 
J’appelle  cardiogmos  la  dilatation  ané- 
vrifmatique  du  cœur  ,  foit  dans  les  ven¬ 
tricules  ,  dans  les  oreillettes,  ou  dans 


l’origine  de  l’aorte ,  du  Grec  onchos  , 
tumeur,  6c  cardia ,  cœur.  Elle  e&  accom¬ 
pagnée  d’une  opprefhon  de  poitrine  , 
d’une  pelanteur  dans  la  région  du  cœur, 
de  lipothymies,  de  palpitations  violen¬ 
tes,  d’un  pouls  inégal,  petit,  plein, 
véhément ,  palpitant.  Voye^  Senac,  de 
Corde. ,  lib .  4.  cap.  8. 

8.  Syncope  à  polypo ,  Senac ,  de  Corde , 
lib .  4.  cap.  io.  /20.  /j .  Syncope  caufëe 
par  un  polype.  A. 

(7e il  celle  qui  efl  catifée  par  les  con¬ 
crétions  poîypeufes  du  cœur.  Elle  fe 
manifefle  par  un  fentiment  de  pefan- 
îeur  6c  d’opprehion  dans  la  région  du 
cœur ,  6c  par  les  anxiétés  qui  en  font 
inféparables  *  par  une  palpitation  habi¬ 
tuelle  ,  qui  dégénéré  en  des  trembie- 
mens  6c  des  fe  confies  fréquentes ,  par 
..fin égalité  6c  les  variations  du  pouls, 
6c  ce  ligne  efl  le  plus  certain. 

€).  Syncope  ah  antipathia  ,  Senac,  ibid* 
pag.  5 44.  Syncope  caufée  par  Fanti- 
pathie. 

(7e  ft  celle  dans  laquelle  quelques, 
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performes  tombent  à  la  vue  d’un  chat , 
d’une  fou  ri  s ,  du  fromage  ,  &c.  On  efl 
convaincu  par  une  infinité  d’expérien- 
Ces ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  ont  l’odorat 
fi  délicat  ,  qu’il  fuffit  pour  les  faire  tom¬ 
ber  en  fyncope  ,  de  leur  fervir  à  table 
un  pâté  d’anguille  ,  &  qu’ils  ne  revien¬ 
nent  à  eux  qu’après  qu’on  l’a  defler vi. 
Ceux  qui  determinent  les  maladies  par 
le  fiege  qu’elles  occupent,  ne  doivent 
pas  douter  que  celle- ci  n’ait  le  fien  dans 
le  cerveau ,  qu’elle  ne  dépende  de 
cet  organe. 

ïo.  Syncope  à  veneno ,  Senac ,  ibid. 
pag.  , 346’.  A. 

Elle  efl  caufée  par  les  vapeurs  pu¬ 
trides  qui  s’élèvent  des  hôpitaux,  des 
chancres,  des  ulceres ,  des  cadavres. 

Par  les  vapeurs  méphitiques  des  ca¬ 
barets,  des  caves,  des  tombeaux  qui 
ont  été  long-temps  fermés,  des  puits 
&  de  la  foffe  de  Peralte  ,  qui  efl  auprès 
de  Montpellier,  des  mines. 

Par  l’arfenic  que  l’on  met  fur  les  ul¬ 
ceres  ,  les  caries  ,  comme  Saviard  l’a 
cbfervé.  Parles  venins  âcres  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  le  corps ,  dans  la  pefle , 
la  tierce  continue  ,  le  fphacele ,  &c. 

U,  Syncope  ab  apojle matis >  Senac 9 
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ibid.  pag.  5 5  4.  Syncope  caufée  par  des 
apoflemes.  A. 

La  fyncope  efl  non -feulement  la 
fuite  des  abcès  qui  percent  en  dedans  , 
de  la  ponction  qu’on  met  en  ufage  dans 
l’afcite  &  l’hydropifie  de  poitrine ,  mais 
encore  l’effet  de  plufieurs  autres  cau- 
fes  qu’on  ne  connoît  pas  affez.  Les  fyn- 
copes  fréquentes  indiquent  un  abcès 
dans  le  foie,  le  pancréas  ,  le  poumon, 
&  à  plus  forte  raifon  dans  l’eflomac. 
Balioni  en  a  vu  qui  ont  été  occafion- 
nées  par  la  putréfaction  du  poumon  oc 
du  foie;  Senac -,  parla  fuppiiration  des 
ovaires  &  de  la  matrice.  Il  refie  à  fa- 
voir  fi  celle  du  cerveau  produit  le  mê¬ 
me  effet. 

12.  Syncope  ab  hydrocardiâ ,  Vieuf- 
fens  ,  obferv.  Syncope  caufée  par  un 
amas  d’eau  dans  le  péricarde. 

On  connoît  qu’il  y  a  un  amas  d’eau 
dans  le  péricarde  ,  i9.  à  la  pefanteur 
que  l’on  font  dans  la  région  du  coeur  ; 
20.  à  l’oppreflion  de  la  poitrine,  qui 
augmente  lorfqu’on  efl  couché  fur  le 
dos ,  &c  qui  diminue  lorfqu’on  penche 
la  poitrine  en  avant;  39.  à  la  lipothy¬ 
mie  ,  la  fyncope  &  la  palpitation  ,  qui 
font  très* fréquentes;  4°.au  réveil  fubiî 
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du  malade  ,  &  à  la  CufFo cation  qu’il 
éprouve;  <j9.  aux  fignes  génériques  de 
l’hydropifie  de  poitrine  ;  69.  à  la  foi- 
bleffe  ,  à  la  molleffe  &c  à  l'inégalité  du 
pouls,  fuivant  Sckreiber . 

On  la  guérit  de  même  que  Phydro- 
pifie  de  poitrine ,  avec  des  diurétiques  , 
le  borax,  &  le  fruit  de  ronce. 

13.  Syncope Jlomachica .  Fby^SenaCj 
ibid.  pag.  646.  A. 

Elle  eft  fou  vent  un  effet  de  la  car- 
dialgie  ;  cependant  elle  provient  com¬ 
munément  de  l’anxiété  de  ce  vifcere , 
quoiqu’on  n’y  fente  aucune  douleur  ; 
par  exemple  ,  ip.  d'inanition ,  ou  d’une 
longue  ahflinenee  ,  laquelle  caufe  une 
chaleur  &  un  tiraillement  qui  font  bien¬ 
tôt  fui  vis  de  la  fyncope  ;  i9.  d’une  ré» 
plétion  &£  d’un  engorgement  d’eflo- 
niac,  accompagné  d’efforts  pour  vo¬ 
mir;  39.  de  l’irritation  qu’il  éprouve  de 
la  part  des  matières  émétiques ,  dé¬ 
goûtantes  ,  venimeufes  ;  q9  des  vers; 
50.  d’alimens  difficiles  à  digérer,  tels 
que  le  lait  caillé ,  les  graiffes ,  les  cham¬ 
pignons^9.  d’une  faburre  âcre,  pu¬ 
tride  ,  maligne  ;  70.  les  fyncopes  font 
suffi  très- fréquentes  dans  les  inflamma¬ 
tions  &  les  coliques  d’eflomac,  les  cas? 
dialgies, 
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14.  Syncope  ab  fpkacdo ,  Senac,/>tfgv 
Ü3;  Syncope  caufée  par  un  fpha~ 
cele.  A. 

Lorfque  quelque  partie  interne  efl 
affe&ée  d’un  fphacele  ,  que  l’enfant 
vient  à  mourir  dans  la  matrice ,  qu’il 
fe  forme  un  abcès  dans  quelque  partie 
du  corps ,  il  en  réfulte  des  fyncopes  ; 
&  ces  accidens  n’af!e&ent  pas  moins 
la  nature  ,  que  l’odeur  qui  s’élève  des 
matières  pourries  &c  cadavéreufes. 

1  5.  Syncope  fcorbutica  0  Lind  >  de  je  or ■- 
buta  ;  Syncope  feorbutique.  P.  D. 

Lorfque  le  feorbut  ed  à  fon  troilie- 
me  période ,  pour  peu  que  les  malades 
agifîent  ils  tombent  dans  la  fyncope; 
dé  quoique  leur  pouls  foit  foible  &€ 
intermittent,  il  ne  laide  pas  de  devenir 
par  intervalles  plus  plein  &  plus  fré¬ 
quent,  comme  dans  la  fyncope  pe&o- 
rale ,  comme  î’obferve  Eugalenus ;  après 
quoi  il  diminue  de  nouveau. 

16.  Syncope  arthritica  ,  Mufgrave  , 
de  arthritide  anomald.  P.  D. 

C’ed  celle  qui  furvient  dans  la  goutte 
invétérée  ,  dès  que  la  douleur  celle  ou 
diminue.  Elle  ed  plus  fréquente  après 
une  indigedion,  une  crapule. 

Elle  exige  des  cathartiques ,  &  en^ 
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fuite  des  ftomachiques  &:  des  antheî- 
mintiques. 

17.  Syncope  febricof a  ;  Eebris  fynco - 
palis  ;  Vulgairement  la  fievre  fynco- 
pale.  A.  P. 

C’eft  une  fievre  tierce  ou  hémitritée , 
qui  ,  à  ce  que  dit  Burnet ,  dans  une 
Thefe  foutenue  à  Paris  ,  efl  familière 
aux  Cafiillans  &  aux  habitans  de  Ma¬ 
drid.  Le  friffon  au  commencement ,  le 
type  de  la  tierce  ,  des  Tueurs  copieufes 
dans  le  déclin ,  la  cardialgie ,  un  vomif- 
fement  excefîif,  une  débilité  extrême,, 
le  pouls  concentré ,  le  froid  des  extré¬ 
mités  ,  la  mort  dans  le  fécond  ou  le  troi- 
fieme  accès  ,  à  moins  qu’on  n’y  remé¬ 
die  promptement. 

Je  crois ,  qu’après  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de 
donner  au  malade  une  once  de  quin¬ 
quina  avant  le  troifieme  accès ,  comme 
dans  Phémitritée  foporeufe.  Voye^ Mor¬ 
ton  ,  Pyretolog.  pag.  74.  &  fur- tout 
Torîi ,  de  febribus. 

On  peut  rapporter  ici  la  tierce  fyn- 
COpale.  Torti  de  febribus ,  pag  12S.  ic>  2. 

La  quotidienne  continue  Jyncopale  ; 
Raim.  Fortis. 

La  tierce  continue  Jyncopale  ;  Pathol. 
méthode 
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C’eftune  fyncope  qui  rendfuneftes 
les  paroxyfmes  de  la  fîevre  tierce  fim- 
ple  ou  double  qu’elle  accompagne ,  fbit 
qu’elle  fuccede  à  la  cardialgie  ,  foit 
qu’elle  foit  feule  ,  pourvu  que  la  fîevre 
s’y  joigne.  La  nature  de  cette  efpece  de 
fyncope  eft  telle  que  fouvent  le  malade 
fans  fen  tir  aucune  douleur,  languit  fans 
aucune  caufe  manifefte ,  dépérit  à  vue 
d’œil,  &  meurt.  S’il  veut  changer  de 
côté  ,  ou  remuer  feulement  la  main  , 
fon  pouls  baiffe ,  s’évanouit  ,  devient 
petit .&  fréquent,  fon  cou  &  fon  front  fe 
couvrent  de  petites  gouttes  de  fueur, 
fes  yeux  fe  creufent ,  fa  vue  s’obfcur- 
cit ,  il  tombe  dans  une  langueur  &  un 
abattement  univerfel ,  qui  obligent  de 
lui  jetter  continuellement  de  l’eau  au 
vifage ,  &  de  lui  faire  flairer  des  odeurs 
pour  le  faire  revenr  de  fa  fyncope. 

Lorfque  cette  fyncope  furvient  dans 
l’accroiftement  ou  dans  l’état  de  la  fîe¬ 
vre  ,  quelque  tranquille  que  foit  Tinter- 
million ,  la  vie  du  malade  n’en  eft  pas 
plus  allurée  ,  à  moins  que  le  Médecin 
ne  trouve  moyen  de  prévenir  les  accès. 
S’il  s’endort  après  que  le  danger  eft 
palfé ,  il  doit  être  alluré  que  le  malade 
ne  tardera  pas  à  mourir ,  &  il  fe  vçrra 
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réduit  à  cet  aveu  confus ,  yé  rfy  pcnfoh 
point. 

On  peut  en  dire  autant  du  froid  qui 
faifit  le  malade  au  commencement  du 
paroxyfme  de  la  tierce  maligne  ou  froi¬ 
de  de  Morton ,  lequel  ne  fe  difîipe  point 
comme  dans  les  nevres  bénignes;  mais 
continue  au  point  que  le  pouls  ni  la  cha¬ 
leur  ne  reviennent  plus  ,  de  maniéré 
qu’au  bout  de  quelques  heures ,  le  ma¬ 
lade  n’efl  pas  mieux  que  lorfque  le  pa¬ 
roxyfme  a  commencé.  Il  efl  extrême¬ 
ment  altéré ,  il  gémit  fans  cefTe  ,  il  efl 
inquiet,  &  au  cas  qu’il  échappe*,  il  con¬ 
ferve  un  teint  cadavéreux.  Son  pouls  efl 
toujours  concentré  ;  &  lors  même  qüe 
la  chaleur  revient  ,  il  a  la  voix  entre¬ 
coupée  ,  la  langue  rude  ;  fon  urine  efl 
ou  abondante  &c  claire  ,  ou  en  petite 
quantité  &  brique tée.  Tel  efl  l’état  dans 
lequel  fe  trouve  le  malade  pendant  l’in- 
termifîion ,  fon  pouls  efl  petit  &  fré¬ 
quent,  &  il  meurt  pour  l’ordinaire  au  re¬ 
tour  de  l’accès.  Si  la  chaleur  augmente, 
&  que  le  pouls  devienne  plus  vif  &  plus 
plein ,  c’efl  un  figne  que  la  maladie  fera 
longue  ,  mais  il  n’y  a  que  la  pratique 
qui  puifTe  nous  inflruire  de  ces  diffé¬ 
rences» 
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1 8.  Syncope  Lanioni.  A.  P-  Lan^onus 
a  obfervé  des  fyn copes  fréquentes  ëc 
mortelles,  quiétoient  occafionnées par 
des  calculs  du  cœur.  Ephem .  /z^r.  czzr.  dec. 
in.  arm.  y.  obf  73.  Ces  calculs  étoient 
de  couleur  verdâtre  ;  un  4’entr’eux  pe- 
foit  deux  livres. 


19.  Syncope  exanthematica ,  de  Mey- 
ferey ,  tom.  2.  n° .  iqi.  Syncope  exan- 
thémateufe.  A. 

Cette  efpece  eft  produite  par  la  ré- 
percufîion  de  la  gale ,  de  l’herpe ,  de 
î’éryfipele  ,  de  la  petite  vérole,  de  la 
rougeole ,  &c.  La  cure  exige  une  diete 
légère  ,  une  boifîon  diaphorétiqtie ,  la 
faignée ,  les  fudorifîques ,  &  les  reme- 
des  propres  à  rappeller  à  la  peau  la  ma¬ 
tière  morbifique. 

20.  Syncope  met ajlatic a ,  de  Meiferey, 
tom.  2.  n°.  tyi.  Syncope  métaflati- 
que.  A. 

Elle  efl  occafionnée  par  la  fuppref- 
lion  de  l’écoulement  des  ulceres  ,  des 
Mules  ,  des  fêtons ,  des  carcinomes  , 
des  fleurs  blanches  ,  &c.  la  cure  eft  la 
même  que  celle  de  la  fyncope  exanthé* 
mateufe.  On  doit  fur-tout  faire  enforte 
de  rétablir  les  écoulemens  fupprimés. 

z  1 ,  Syncope  pathetica ,  de  Mevferey* 
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tom.  2. 7Z9.  /^4,  Syncope  pathétique.  B. 

C’efl  celie  qui  eft  occafionnée  par 
quelque  paffion  de  l’ame ,  telle  que  la 
frayeur-,  la  joie ,  tkc.  Voyez  la  feptieme. 
cfpecc  cTafphyxic.  Ceux  qu’une  frayeur 
excefîive  a  une  fois  jetés  dans  une  dé¬ 
faillance  ,  y  retombent  aifément  à  la 
moindre  occafion.  Uill.  Lorry  a  connu 
une  dame  fujette  à  une  lipothymie  ,  qui 
revenoit  plusieurs  fois  dans  la  journée 
à  la  fuite  d’un  fpafme  univerfel  ;  il  y  a 
quelques  années,  dit  Lorry ,  que  cette 
dame  douée  de  mœurs  fort  honnêtes , 
fe  promenant  dans  un  jardin  public , 
dans  une  parure  peu  décente  ,  fut  aflaii- 
lie  d’injures  atroces  par  de  jeunes  li¬ 
bertins  ,  ce  qui  la  jeta  dans  une  violente 
colere  qui  fut  fuivie  d’une  efpece  d’af- 
phyxie. 

L’atonie  qui  fuit  le  fpafme  ,  répond  à 
fon  intenfité;  delà  cette  défaillance  qui 
termine  le  plus  fouvent  le  fpafme.  J’ai 
vu,  continue  Lorry ,  cette  dame,  toute 
délicate  qu’elle  eft,  attaquée  pendant 
trois  ou  quatre  heures  de  fuite  de  fpaf- 
mes  fi  violens,  qu’elle  en  devenoit  roi- 
de  comme  du  marbre ,  ou  tomboit  dans 
des  convulfions  furieufes ,  au  point  que 
plufieurs  hommes  très -forts  avoient 
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peine  à  îa  contenir;  elle  fe  trouvait  à  la 
fin  des  paroxyfmes  fi  foible  6c  fi  épui- 
fée,  qu’elle  paroiffoit  pour  ainfi  dire 
morte ,  6c  qu’il  faîloit  recourir  aux  cor¬ 
diaux  les  plus  forts  pour  la  ranimer* 

XXIV*  Asphyxia,  Afphyxio; 

Apoplexia  cerebelli  ,  de  Willis  ; 
Extajîs  5  de  Brendel  $  Mors  ap¬ 
parens  vel fubitanea ,  de  Lancifi. 
Le  mot  afphyxia  vient  d 9a  pri¬ 
vatif  y  &  fphygm°s  9  pouls. 

L’afphyxie  porte  avec  elle  tous  les 
cara&eres  d’une  mort  fubite  6c  appa¬ 
rente  ,  ce  qui  fait  qu’elle  effraie  beau¬ 
coup.  Lorfqu’un  malade  fuccombe  peu 
à  peu  fous  fon  mal  6c  meurt ,  on  ne 
doit  point  regarder  cet  accident  comme 
une  afphyxie,  ôc  l’on  n’a  jamais  vu  per- 
fonne  qui  en  foit  revenue.  Mais  il  eft 
fouvent  arrivé  que  des  malades  que  l’on 
croyoit  être  morts  fubitement ,  6c  que 
l’on  avoit  enfevelis ,  font  revenus  à  la 
vie ,  ou  naturellement ,  ou  par  le  fe- 
cours  de  l’art.  Tel  eft  l’état  auquel  on 
donne  le  nom  &  afphyxie ,  foit  qu’il  ait 
fon  principe  dans  le  cerveau  ,  dans  1§ 
Tome  K  R 


3 86  Classe  VL  Débilites . 

cœur,  ou  dans  le  poumon.  On  ne  con- 
noît  point  encore  parfaitement  ce  genre 
de  maladie,  &  c’ed  ce  qui  doit  engager 
les  Médecins  à  rechercher  fon  origine. 
On  peut  voir  ce  que  dit  Lanciji  des 
morts  fubites. 

Winjlow  &  Brukier  prétendent  qu’on 
ne  doit  jamais  tenir  pour  morts  ceux  qui 
meurent  de  mort  fubite ,  que  lorsqu’ils 
commencent  à  fe  pourrir  &  à  fentir 
mauvais ,  ce  qui  arrive  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours ,  ou  du  moins ,  qu’après 
leur  avoir  appliqué  un  cautere  a&ueî 
fous  la  plante  des  pieds ,  pour  voir  s’il 
leur  rede  quelque  Sentiment.  C’ed  ainli 
principalement  que  doivent  en  ufer  les 
Médecins  qui  n’ont  pu  découvrir  le 
principe  de  la  maladie.  Lorfque  cette 
mort  fubite  ed  précédée  des  dgnes  d’un 
anévrifme  ouvert ,  d’une  apoplexie  im¬ 
minente  ,  d’une  vomique  invétérée ,  il 
ed  aifé  de  Savoir  fi  cette  mort  ed  véri¬ 
table  ,  ou  fi  ce  n’ed  Simplement  qu’une 
afphyxie. 

i.  Afphyxia  immerforum  ;  Afphyxie 
des  perfonnes  qui  fe  noient.  A. 

L’expérience  nous  apprend  que  des 
perfonnes  qui  s’étoient  noyées ,  &  que 
l’on  avoit  retirées  de  Teau  pour  mortes* 
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ont  recouvré  la  vie  dans  le  temps  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins.  J’ai  connu  une 
petite  fille  que  Ton  retira  d’un  puits,fans 
mouvement,  fans fentiment,  (ans  pouls 
&:  fans  chaleur ,  fi  bien  qu’on  la  tenoit 
pour  morte.  M.  Giben ,  fous  qui  j’étu- 
diois  la  pratique ,  donna  ordre  qu’on  la 
mît  au  lit ,  &c  qu’on  la  couvrît  de  linges 
chauds,  qu’on  avoit  foin  de  renouveller 
d’un  moment  à  l’autre  ,  &  elle  recou¬ 
vra  la  vie. 

M.  Moulin ,  Médecin  de  Montpel¬ 
lier ,  rendit  pareillement  la  yie  à  une 
fille  qui  s’étoit  noyée ,  en  la  couvrant 
avec  de  la  cendre  chaude. 

Il  efi  faux  que  ceux  qui  ont  relié  une 
ou  plufieurs  heures  dans  l’eau  ayent  ja- 
1  mais  recouvré  la  vie  ,  fi  l’on  en  excepte 
1  un  petit  nombre  qui  fe  noient  parmi  les 
glaces  ,  ainfi  que  l’obferve  le  favant 
Segner ,  Profefleur  à  Gottingue,  qui  a  fait 
là-deffus  quantité  d’expériences  fur  les 
animaux.  On  ignore  pour  l’ordinaire  le 
I  temps  qu’une  perfonne  relie  dans  l’eau , 
d’autant  plus  que  ceux  qui  fe  noient  ne 
vont  pas  d’abord  au  fond,  &  revien¬ 
nent  plufieurs  fois  defllis ,  ce  qui  leur 
donne  le  moyen  de  refpirer.  Tout  ce 
que  je  puis  dire ,  efi  que  j’ai  une  fois  fai- 

Rij 
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gné  quatre  jeunes  gens  que  l’on  venoit 
de  retirer  de  l’eau ,  où  ils  avoient  reûé 
demi-heure,  ou  tout  au  plus  une  heu¬ 
re  ,  &  que  tous  les  fecours  que  j’em¬ 
ployai  pour  leur  rendre  la  vie  furent 
inutiles. 

2.  Afphyxia  à  j 
,  tom.  G.  art. 
fumée.  A. 

Un  payfan  fut  étouffé  dans  une  mine 
de  charbon  où  le  feu  avoit  pris  :  on  l’en 
retira  au  bout  d’une  demi-heure  froid 
comme  un  marbre ,  fans  pouls  &  fans 
aucun  figne  de  vie.  Le  Chirurgien  Tof- 
fach ,  lui  ayant  prefle  les  narines  avec 
les  doigts ,  appliqua  fa  bouche  fur  la 
lienne,  &  foufïla  dedans  le  plus  fort 
qu’il  put.  Sa  poitrine  fe  dilata ,  le  cœur 
commença  à  battre ,  &  peu  après  les 
arteres.  On  le  faigna  du  bras  ,  le  fang 
fortit  goutte  à  goutte  pendant  un  quart 
d’heure ,  &  coula  enfuit e  de  plein  jet. 
On  eut  foin  pendant  ce  temps-là  de 
frotter  de  fecouer  le  malade,  de  lui 
jeter  de  l’eau  fur  le  vifage ,  de  lui  fouf- 
der  de  la  fumée  dans  le  nez ,  &£  de  lui 
frotter  les  levres  avec  du  f  el  volatil.  Au 
bout  de  demi-heure ,  fa  poitrine  reprit 
fon  mouvement,  le  malade  ouvrjt  le§ 


cumis  ;  Ejfai  cPEdim- 
Afphyxie  cauféc 
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yeux ,  il  bâilla  au  bout  d’une  heure  ,  il 
remua  les  yeux  ,  les  pieds  6c  les  mains , 
avala  quelques  gouttes  d’eau  61  d’eau- 
de-vie  ;  6c  recouvra  fes  fens  une  heure 
après ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit 
paffé ,  6c  quatre  heures  après  il  retour¬ 
na  chez  lui  en  parfaite  fan  té. 

3 .  Afphyxia  à  muflo ,  Petrus  Borelli  , 
obf  4.  cent .  2.  Afphyxie  caufée  par  le 
moût.  A. 

Il  n’y  a  prefque  pas  d’année  qu’il  ne 
refie  quelques  vendengeurs  dans  la 
cuve  où  ils  defcendent  pour  retirer  le 
moût ,  ou  pour  fouler  le  marc  du  raifîn 
qui  efl  refté  au  fond.  Ils  perdent  tout- 
coup  la  parole  6c  le  fentiment  ,  ils  fe 
fentent  fuffoqués  ,  &  ils  y  périroient, 
li  on  ne  les  retiroit  promptement.  Ceux 
qui  échappent,  n’ont  aucune  idée  de 
ce  qui  leur  efl  arrivé.  On  doit  attribuer 
cet  accident  à  l’efprit  appellé  gas  fylvef- 
tre ,  qui  s’exhale  du  moût ,  6c  qui  éteint 
la  vertu  éleéfrique  ,  6c  par  conféquent 
l’a&ivité  du  fluide  nerveux. 

Lorfque  cet  accident  arrive ,  le  meil¬ 
leur  remede  efl  de  retirer  promptement 
les  malades  avec  des  crochets  ,  de  les 
çxpofer  à  l’air,  de  leur  jeter  de  l’eau 
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fur  le  vifage ,  &  leur  faire  avaler  quel¬ 
que  liqueur  fpiritueufe* 

4.  Afphyxia  fufpenforum  ;  Afphyxie 
des  pendus.  A. 

C’efi  celle  des  perfonnes  que  l’on 
étrangle,  que  l’on  pend,  ou  que  l’on 
étouffe  de  telle  autre  maniéré  fembla- 
ble.  Lorfqu’on  ne  leur  luxe  point  la 
vertebre  du  cou,  ainfi  que  le  pratiquent 
les  bourreaux  qui  favent  leur  métier,  il 
eft  aifé  de  les  rappeller  à  la  vie  ,  ainfi 
que  je  l’ai  plufieurs  fois  éprouvé  fur  des 
animaux,  &  une  fois  entr’autres  fur  un 
homme,  qui  ayant  été  porté  du  gibet 
dans  une  Eglife,  recouvra  la  vie  à  l’aide 
de  trois  faignées  qu’on  lui  fit  dans  l’ef- 
pace  de  deux  heures  >  &  fe  trouva  en 
état  de  boire  lui-même  l’eau  qu’on  lui 
a  voit  préfentée ,  me  difant  qu’il  fe  trou- 
voit  bien.  Il  a  voit  d’abord  la  voix  rau¬ 
que  6c  extrêmement  foible,  6c  il  ne 
fut  même  en  état  de  parler ,  qu’après 
qu’il  eut  rendu  quelque  peu  de  fang 
qu’il  avoit  dans  la  gorge  y  6c  bu  plu¬ 
fieurs  verres  d’eau  froide.  Il  étoit  ex¬ 
trême  nt  altéré  ,  6c  quoique  le  temps 
ne  fût  pas  chaud,  on  étoit  obligé  de  lui 
donner  continuellement  de  l’air  ,  pour 
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qufll  pût  refpirer.  Son  cou  s’enfla  ali 
bout  de  trois  heures  ;  après  que  la  mar¬ 
que  du  cordeau  fe  fut  difllpée  ;  j’ordon¬ 
nai  qu’on  le  faignât  pour  la  quatrième 
fois  de  la  jugulaire  ,  prévoyant  que  le 
fang  ne  pouvant  plus  refluer  du  cer¬ 
veau,  il  ne  tarderoit  pas  à  tomber  dans 
un  carus;  mais  les  Chirurgiens  s’étant 
enfuis  ,  on  ne  put  le  faigner  ,  de  forte 
qu’il  s’afloupit  peu  à  peu.  Son  pouls 
devint  fl  rare  ,  qu’il  battoit  à  peine 
quarante  fois  dans  une  minute  ;  il  de¬ 
vint  plus  petit  ,  moins  fréquent  & 
moins  fort  qu’il  ne  l’avoit  été  après  la 
première  faignée  ;  il  mourut  par  l’ef¬ 
fet  d  ’un  fuppiice  qu’il  n’avoit  point 
mérité. 

5 .  Afphyxia  congelatorum  ;  Afphyxîe 
de  ceux  que  le  froid  a  tranfis  gelés.  A, 

C’eA  celle  dans  laquelle  tombent  les 
perfonnes  qui  reflent  long-temps  ex- 
pofées  au  froid  &  à  la  .gelée,  comme 
cela  efl  arrivé  il  y  a  quelques  années 
à  l’armée  de  France ,  à  fa  fortie  de  Pra¬ 
gue  ,  comme  me  l’écrivit  M.  d’Olimpies 
mon  beau-frere  ,  aujourd’hui  Lieute¬ 
nant- de  Roi  de  la  Citadelle  de  Mont-* 
pellier.  On  ne  fauroit  exprimer  les 
maux  que  ces  troupes  eurent  à  fouf- 
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frir  dans  leur  retraite.  Il  y  eut  des  fol» 
clats  qui  perdirent  îe  nez ,  d’autres  les 
orteils ,  d’autres  les  mains  d’un  fpha- 
cele ,  &  qui  fe  trouvèrent  expofés  aux 
«douleurs  les  plus  cruelles.  Le  fommeil 
les  accabloit  fi  fort ,  que  les  uns  s’en- 
dormcient  au  pied  d’un  arbre  ,  d’autres 
fous  une  charrette  abandonnée ,  d’au¬ 
tres  fur  la  neige,  au  rifque  d’être  maf- 
facrés  par  les  ennemis,  &  d’y  périr,  à 
moins  que  quelque  ami  n’eût  la  cha¬ 
rité  de  les  éveiller.  Il  y  en  eut  un  en- 
tr’autres  qui  s’endormit  fous  un  four¬ 
gon  ,  ck  qui  refia  enfeveli  fous  la  neige. 
Un  autre  prefTé  par  le  fommeii,  vint  fe 
coucher  defius  fans  le  fa  voir;  la  cha¬ 
leur  ranimant  celui  qui  étoit  deffous , 
il  fe  réveilla ,  fk  réveilla  à  fon  tour  fon 
camarade  ,  ce  qui  les  fauva  tous  les 
deux.  On  ne  peut  s’empêcher  de  blâ¬ 
mer  la  parefle  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Médecine  ;  ils  font  à  la  vérité 
fort  exacls  dans  les  descriptions  qu’ils 
donnent  des  maladies  ;  mais  il  n’y  en 
a  pas  un  qui  n’en  oublie  quelqu’une  ; 
&  nous  ignorerions  cell-ei,  fi  M.  Haller 
n’en  avoit  fait  mention. 

Lorfque  ces  fortes  de  malades  ont  la 
déglutition  libre ,  il  faut  leur  donner 
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fur  le  champ  les  cordiaux  8c  les  fudo- 
rifiques  que  Ton  a  fous  la  main ,  com¬ 
me  du  vin  chaud ,  de  Peau- de- vie ,  de  la 
poudre  de  vipere ,  de  la  thériaque  ,  de 
Peau  de  canelle  ;  8c  fi  Pon  efl  à  portée 
d’avoir  du  fumier  chaud ,  il  faut  les  en¬ 
terrer  dedans.  A  l’égard  du  fphacele  que 
le  froid  occafionne ,  voyeç  Sphacele. 

6.  Afphyxia  cataleptica  ;  feroit  ce  la 
congélation  des  Auteurs  ?  ou  celle  qui 
eil  caufée  par  la  congélation  du  fang , 
dont  parle  Lanciji  dans  fon  Traité  des 
morts  fubites  ?  A . 

J’ai  vu  autrefois  une  jeune  fille  cata¬ 
leptique  ,  qui  avoit  la  refpiration  8c  le 
pouls  fi  concentrés  dans  le  paroxy fine, 
qu’on  ne  les  appercevoit  prefque  pas. 
Elle  étoit  froide ,  fans  fentiment  8c  fans 
mouvement,  de  forte  que  fifes  mem¬ 
bres  n’euffent  été  flexibles  ,  8c  que 
j’eufle  ignoré  fa  maladie ,  je  Peufie  cm 
attaquée  d’une  véritable  afphyxie.  On 
lui  ouvrit  la  veine,  8c  il  n’en  fortit 
point  de  fang;  mais  le  Chirurgien  Payant 
preiTée ,  ce  fluide  fortit  fous  la  forme 
d’un  vermiffeau  coagulé.  Ne  ferpit-ce 
point  là  cette  maladie  que  les  Anciens 
ont  prife  pour  une  congélation  du  fang^. 
qu’ils  ont  attribuée  à  la  fuppreffion  dw 
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flux  menftruel  &c  hémorrhoïdal ,  à  une 
dartre  répercutée,  qu’ils  ont  pré¬ 
tendu  être  très-fréquente  vers  les  folfti- 
ces  &c  îès  équinoxes  ? 

7.  Afphyxia  à  pathemate  ;  Afphyxie 
caufée  par  les  pallions.  A. 

Nous  apprenons  par  i’hifloire  de  la 
Médecine  ,  que  plufieurs  perfonnes 
font  devenues  afphyèfiqties  par  un  ex¬ 
cès  de  joie,  de  frayeur,  à  Poccafion 
d’une  infulte  ,  d’une  mauvaife  nou¬ 
velle.  Saint  Anguflin  dit  avoir  connu 
un  Religieux  qui  perdoit  le  fentiment 
&  le  mouvement,  &  devenoit  afphyc- 
tique  toutes  les  fois  qu’il  lui  pîaifoit* 
Cheyne  a  connu  le  Colonel  Townshendy 
qui  contrefaifoit  fi  parfaitement  le  mort* 
que  les  Médecins  eux-mêmes  y  étoient 
trompés.  Quoiqu’il  foit  au  pouvoir  de 
la  volonté  de  fufpendre  le  mouvement 
du  cœur  &c  de  la  poitrine  ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  paillons  font  infiniment 
plus  capables  qu’elle  de  produire  cet 
effet.  Il  peut  auffi  très-bien  fe  faire  que 
ceux  qui  fufpendent  en  eux  ces  meu¬ 
ve  me  ns  vitaux  ,  fe  fervent  pour  cet 
effet  du  miniffere  de  quelque  p afflo n , 
&  l’on  ne  fauroit  douter  que  les  A&eurs 
tragiques  ne  foient  affeéles  de  çelies 
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qu’ils  veulent  exprimer.  KloeckofF, 
lib,  de  morbis  animi ,  rapporte  que  plu* 
lieurs  perfonnes qui  avoient  feint  d’être 
mortes ,  ont  effe&ivement  perdu  îa  vie  ; 
mais  il  a  tort  de  croire  que  cela  foit 
arrivé  à  Moliere. 

La  faignée  eft  le  premier  remede  quer 
l’on  doit  employer  dans  ces  fortes  de 
cas,  quand  même  le  pouls  feroit  éteint. 
On  ne  doit  pas  craindre  d’augmenter 
la  foibleffe  du  malade ,  bien  au  con¬ 
traire  ;  comme  la  faculté  du  cœur  fe 
trouve  opprimée ,  il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leur  moyen  pour  le  fouîager. 

8.  Afphyxia  hyfterica  ,  Lancifi  ,  d% 
morùb.  jubitan eis.  Bruhier,  Mém.  fur  les 
enter  remens  ;  Suffocation  utérine  ,  de  Sen- 
nert;  Afphyxie  hyjlérique.  A. 

C’eft  une  privation  fubite  de  tout 
mouvement  &  de  tout  fentiment  vi¬ 
tal  dans  les  perfonnes  hyflériqties  9 
occafionnée  par  un  principe  procathar¬ 
tique  externe ,  tel  qu’une  paffion  vio¬ 
lente  ou  interne ,  comme  la  fuppref- 
fion  du  flux  mendruel.  Les  mâchoires 
fe  ferment,  le  pouls  fe  concentre ,  le 
froid  s’empare  des  extrémités ,  le  vifage 
devient  pâle ,  la  refpiration  ed  prefque 
infenfible  9  ÔC  lorfque  les  malades  re- 
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viennent  à  elles  ,.  ou  que  le  paroxyfme 
eft  foible ,  elles  donnent  à  entendre 
qu’on  leur  ferre  le  cou  comme  avec 
ime  corde;  leur  efprit  eft  extrêmement 
abattu ,  on  fent  même  allez  fouvent  un 
corps  fphérique  qui  roule  dans  la  ré¬ 
gion  de  la  matrice  ;  cette  afphyxie  eft 
quelquefois  précédée  de  bâillemens 
de  pandiculations» 

Lorfcue  cet  accident  arrive  ,  iî  faut 
frotter  le  nez ,  les  tempes  les  carpes: 
de  la  malade,  avec  quelque  liqueur  cor¬ 
diale  &  fpiritueufe  ,  lui  frapper  dans, 
les  mains,  lui  arracher  les  poils,  lui 
crier  aux  oreilles.,  la  fecouer ,  en  la  fuf- 
pendant  par  les  aiffeîles  ,  lui  brûler  du 
vieux  cuir  au  nez,  pour  qu’elle  puiffe 
en  refpirer  la  fumée ,  la  faigner  du  bras 
pour  faciliter  la  circulation  ^  à  quoi  con°- 
tribuent  auffi  les  fri&ions  chaudes.  On 
rappellera  la  chaleur  avec  des  linges 
des  briques  chaudes ,  &  on  lui  fera 
avaler,  au  cas  qu’on  le  puiffe quelque 
liqueur  cordiale  §£  anîi-hyflérique,  par 
exemple ,  de  Peau  de  méliffe  compolée, 
de  Pélixir  de  Garus  ,  du  fel  volatil  am¬ 
moniac  ,  de  vipere*  de  fuccin  ,,  de  la 
peinture  de  cadoreum. 

Au  cas  qu’on  ne  puiffe  rappeller  les 
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forces  vitales  r  on  la  mettra  dans  un? 
lit  bien  bafiiné,  obfervant  que  rien  ne 
la  preile.  On  lui  ôtera  Ton  collier,  fa 
ceinture  ,  fes  jarretières  ,  &c.  &c  on  ne 
l’enfevelira  point  jufqu’à  ce  que  la  cor¬ 
ruption  ne  permette  plus  de  douter  de 
fa  mort;  car  on  a  vu  des  perfonnes  que 
l’on  croyoit  mortes,,  qui  font  revenues 
à  elles  lorfque  le  fang,  que  la  caufe 
morbifique  avoit  coagulé ,  s’efi  réfous,. 
ou  que  le  fpafme  qui  interrompoit  la 
circulation  a  cefie. 

q.  Afp  hy  xi  a  à  mephiti  de  ;  Afphyxie 
caufée  par  des  vapeurs  méphitiques.  A> 
Les  mofettes  font  des  lieux  qui  ex¬ 
halent  une  vapeur  infenfible  ,  mais  il 
mortelle  ,  qu’un  animal  ne  fauroit  y 
relier  quelques  fécondés  fans  mourir. 
Ces  endroits  ont  cela  de  particulier, 
qu’on  ne  fauroit  y  porter  une  chan¬ 
delle  allumée  ,  elle  s’éteint  aufii-tôt  fans 
jeter  de  la  fumée  &  fans  pétiller;  on 
ne  peut  y  allumer  de  la  poudre  ,  ni 
tirer  la  moindre  étincelle  du  fil  de  fer 
le  mieux  éleélrifé.  Cette  vapeur  parok 
être  une  vapeur  acide ,  vstriolique ,  ex¬ 
trêmement  raréfiée  ,  laquelle  rougit  le 
papier  bleu.  Elle  tue  les  oifeaux  qui  y 
entrent:.,  &  lorfqu’on  yient  à  les  au? 
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vrir,on  leur  trouve  la  furface  poftérieure 
du  poumon  livide  &:  engorgé  de  fang; 
ceux  qui  volent  deffus ,  tombent  tout- 
à-coup  par  terre  ;  ce  qui  a  fait  donner  à 
ces  fortes  de  grottes  le  nom  d ’avernes. 
Telle  efï  la  grotte  du  chien ,  auprès  de 
Naples.  Tibcre  voulant  éprouver  fes 
effets,  y  fit  entrer  deux  efclaves,  &: 
ils  n’eurent  pas  plutôt  enfoncé  leurs 
têtes  dans  la  vapeur ,  qu’ils  moururent 
fubitement.  Il  y  a  auprès  de  Montpel¬ 
lier  un  lieu  appeîlé  Perauls ,  dont  une 
grande  partie  du  terrein  exhale  une 
vapeur  méphitique,  &  bouillonne  lorf- 
qu’ii  tombe  une  pluie  froide  ;  &  tout 
auprès  une  folle  où  l’on  amaffe  l’eau 
de  la  pluie,  où  quantité  de  malades  qui 
ont  des  douleurs  chaudes,  trouvent 
leur  guérifon.  Cette  eau  bouillonne  à 
caufe  des  vapeurs  méphitiques  qui  s’en 
élevent,  &  ces  vapeurs  n’ont  rien  de 
dangereux,  tant  qu’elles  trouvent  alfez 
d’efpace  pour  fe  dilater;  mais  elles  de¬ 
viennent  mortelles  lorfqu’elles  font  en¬ 
fermées,  ainli  que  je  l’ai  pluheurs  fois 
éprouvé.  Il  y  a  auprès  de  la  fode  des 
puits  dont  l’eau  efi  très-bonne  à  boire, 
quoique  la  vapeur  qui  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  d’un  ou  deux  pieds  au- deffus  de 
l’eau,  foit  mortelle. 
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Il  y  a  à  trois  lieues  de  Nîmes  un  lieu 
appellé  Bernis ,  où  eft  un  lac,,  auquel 
on  donne  le  nom  de  Bouillons ,  dont 
l’eau ,  quoique  froide,  bouillonne  con¬ 
tinuellement;  &  je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  une  mofette. 

Il  y  a  dans  toutes  les  Eglifes,  telles 
que  celles  de  Sainte  Marie ,  de  Sainte 
Anne,  de  Sainte  Marthe,  des  cavots 
fouterrains  appelles  tombeaux ,  telle¬ 
ment  remplis  de  vapeurs  méphitiques  9 
qu’on  ne  fauroit  y  entrer  fans  mourir 
fur  le  champ,  ainù  que  j’en  ai  été  té¬ 
moin  plufieurs  fois.  Pour  éviter  ce 
malheur,  les  fofîbyeurs  les  ouvrent  dès 
la  veille ,  pour  leur  donner  le  temps  de 
s’évaporer  ;  elles  s’élèvent  à  la  hauteur 
du  genou ,  &  on  n’en  a  rien  à  crain¬ 
dre  pourvu  qu’on  ne  mette  point  la 
tête  dedans ,  ce  qui  oblige  les  foffoyeurs 
à  pofer  le  cercueil  à  plomb  &  par  la 
pointe ,  pour  ne  point  s’expofer  à  ref- 
pirer  cette  vapeur  funeile. 

C’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que 
le  Profeffeur  Huguenot  condamne  la 
coutume  où  l’on  eÙ  d’enterrer  les  morts 
dans  les  églifes;  &  en  effet,  les  exha- 
laifons  qui  s’élèvent  d’entre  les  vuides 
du  pavé ,  font  plus  que  fuffifantes  pour 
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caufer  des  maladies  épidémiques  très- 
fimeftes. 

Trois  payfans  ayant  un  jour  ouvert 
un  tombeau  pour  y  enterrer  un  mort , 
y  perdirent  la  vie  l’un  après  Pautre  en 
voulant  fe  fe courir.  Le  quatrième  qui 
y  defcendit  ,  eut  la  précaution  de  fe 
faire  attacher  avec  une  corde ,  on  le  re¬ 
tira  fur  le  champ  yon  Pexpofa  à  Pair  ,  on 
le  baigna  dans  Peau  froide,  6l  encore 
eut  il  de  la  peine  à  revenir.  Les  trois 
autres  n’y  reilerent  que  quelques  minu¬ 
tes  ,  car  on  les  retira  du  moment  qu’on 
les  entendit  crier  ;  mais  on  n’y  fut  plus 
à  temps,  ôc  ils  moururent  dans  un 
clin  d’œil. 

ïo.  Afphyxia  Jîderatorum  ;  Fulmine 
icîi  &  enecati ,  Bon  et ,  fepulckret*  de  apo¬ 
plexia  ,  obf  S  y.  6b.  Afphyxie  des  per- 
fonnes  frappées  d’une  apoplexie  fou!- 
droyante. 

Les  perfonnes  frappées  de  cette  ef~ 
pece ,  ne  tombent  point  en  apoplexie  r 
mais  Amplement  en  fyn cope ,  &  ref- 
tent  comme  mortes  fans  pouls  ni  ref- 
piration  ,  au  lieu  que  les  apopîe&iques 
ronflent.  Foye{  les  obfervations  dans 
les  endroits  cités. 

lU  Afpkyxia  Foricariorum  i  Afphyxie 
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des  vuidangeurs ,  vulgairement  appel- 
lé  e  le  plomb. 

Comme  Paris  eft  une  ville  extrême¬ 
ment  peuplée,  &  que  les  latrines  y  font 
prefque  toujours  remplies ,  il  fe  Forme 
deffus  comme  une  croûte ,  qui  couvre 
cet  océan  d’immondices  ;  &  lorfqu’im 
vuidangeur  eft  affez  imprudent  pour  la 
percer  fans  prendre  des  précautions ,  il 
tombe  tout-à-coup  dans  une  afphyxie 
qui  le  fait  paroître  mort. 

Le  moyen  de  le  faire  revenir ,  eft  de 
I’expofer  à  l’air,  ôc  de  lui  faire  avaler 
quantité  d’eau-de-vie.  Ceux  qui  vuident 
les  latrines  à  Modene ,  ne  tombent  point 
dans  l’afpbyxie  ;  mais  font  attaqués 
d’une  goutte  fe  reine. 

1 2.  Afphyxia  jlatuknta  ;  Apoplexia 
fatulenta  ,  Morgagni ,  epif.  5.  /7.  3 1  ; 
Willis  ,  anat .  cecebri ,  cap.  p . 

C’eft  une  mort  fubite ,  ou  au  moins 
apparente  ,  occasionnée  par  un  air  qui 
diftendles  ventricules  du  cœur,  ou  par 
un  foufle  qui  gonfle  les  artérioles  du 
cerveau  ;  Morgagni  a  obfervé  ce  dernier 
cas  deux  ou  trois  fois ,  ainfi  que  le  pre¬ 
mier  qui  a  été  aufîi  obfervé  par  Brun- 
nerus  ,  Uarderus  ,  Albrechtus  &  Caïus 
Fabricius  ;  Berger  us  a  fait  naître  par  un  g 
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expérience  cette  efpece  d’afphyxie  dans 
des  animaux ,  en  injeéfant  de  l’air  dans 
leurs  veines, ils  mouroientfubitement. 

1 3 .  Afphyxia  valfalviana ,  Morgagni , 
cpifi.  24.  /2, 

Cette  efpece  d’afphyxie  eft  occafion- 
née  par  des  ligamens  formés  pendant  le 
cours  d’une  maladie  ,  îefquels  attachent 
la  furface ,  la  pointe  ou  les  oreillettes 
du  cœur,  aux  parties  voifines.  Les  ma¬ 
lades  ,  à  qui  cela  arrive  ,  tombent  en 
foibieffe  ,  toutes  les  fois  qu’ils  fe  tour¬ 
nent  fur  Pun  des  côtés ,  leur  pouls  dif- 
paroît  alors  entièrement.  Ces  ligamens 
ne  font  autre  chofe  que  des  fibres  for¬ 
mées  par  une  matière  gélatineufe  qui 
tranfude  de  la  fubftance  du  cœur ,  &;  fe 
coagule  par  la  chaleur  qu’excite  une  ma¬ 
ladie  aiguë  ,  telle  qu’une  péripneumo¬ 
nie  ;  on  a  obfervé  quelquefois  fur  la  fur- 
face  du  cœur,  de  pareilles  fibres,  qui 
la  rendoient ,  pour  ainii  dire  velue  ; 
nous  n’avons  jufqu’ici  aucun  figne  de 
cette  efpece  d’afphyxie. 

14.  Afphyxia  traumatica  ;  Afphyxie 
traumatique. 

C’efl  une  mort  apparente  qui  furvient 
à  la  fuite  d’un  coup ,  d’une  chute ,  d’une 
plaie  ,  d’une  violente  commotion  du 
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corps  ou  de  la  tête ,  61  qui  eft  fouvent 
fuivie  d’une  mort  réelle.  Morgagni  a  été 
témoin  d’une  pareille  afphyxie  occa- 
fionnée  par  un  coup  de  pied  vigoureux 
fur  le  bas  ventre  ;  des  coups  reçus  à 
PépigaÆre  ontfouvent  produit  une  mort 
apparente  en  interceptant  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  ;  une  chute  fur  la  tête  oc- 
caûonne  quelquefois  PafFaiflément  du 
cerveau,  au  rapport  de  VPÎifcoire  de  VA* 
cadémie  Royale  des  Sciences . 

1  5.  Afphyxia  j pinalis  ^  Duhamel, 
hijl.  Acad.  Par.  pag.  264. 

Duverney  oiivrit  le  cadavre  d’une 
perfonne  illuftre  qiPon  croyoit  morte 
d’apoplexie,  il  n’y  découvrit  autre  caufe 
de  mort ,  qu’un  épanchement  de  fang 
extravafé  dans  la  moelle  épiniere  ,  d’où 
il  conje&ura  que  la  preffion  du  fang  fur 
cette  moelle,  ayant  réfous  les  nerfs  car¬ 
diaques  6c  intercoflaux  ,  deflinés  aux 
fondions  vitales  ,  avoit  produit  cette 
nouvelle  efpece  d’afphyxie  ,  digne 
d’être  remarquée.  De  toutes  les  parties 
du  corps ,  celle  dont  la  léfion  produit  la 
mort  la  plus  prompte ,  c’efl  la  portion 
de  la  moelle  épiniere ,  qui  répond  au 
voidnage  de  la  première  vertebre. 

16.  Afphyxia  d  carbone ,  hijl .  de  VA* 
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cadcm „  Roy,  des  Sciences ,  afin,  1701  & 
1710,  Âfphyxie  caufée  par  le  charbon. 

C’efl  celle  qui  eû  produite  par  la  fu¬ 
mée  du  charbon  fuffoqué ,  ou  brûlé  à 
feu  ouvert  dans  une  chambre  étroite  &C 
fermée  de  toute  part  :  Hoffmann  ,  obf, 
phyf,  chim,  /3 .  Van  Swieten ,  de  apo¬ 
plexie z,  §.  /0/0.  Journal  deMéd.n?/;/.  /3. 
pag.  i oc) .  loin,  2 2 .  pag,  6 / 4 . 

17,  Afphyxia  neophytorum  ;  Foibleffe 
des  enfans  nouveaux  nés.  Mauriceau  , 
chap.  26,  liv.  3.  A. 

Cette  foibleffe  efî  fouvenî  l’effet  d’un 
accouchement  précoce  ;  les  enfans  qui 
naiffent  avant  îe  terme  fixé  par  la  natu¬ 
re  9  font  quelquefois  fi  foibles  ,  quoi¬ 
qu’ils  donnent  des  lignes  de  vie  ?  qu’ils 
meurent  le  plus  fouvent  le  jour  même 
qu’ils  aurûient  dû  naître.  Il  faut  prendre 
grand  foin  de  ces  enfans ,  les  tenir  dans 
une  chaleur  convenable  fur  un  oreiller 
de  plume  ,  &c  ne  les  nourrir  qu’avec  un 
lait  bien  choifi. 

La  foiblefie  d’un  enfant  nouveau  né 
provient  quelquefois  de  l’intenfité 
de  la  durée  du  travail  de  l’accouche¬ 
ment;  cet  enfant  qui  donnoit  la  veille 
des  lignes  de  vigueur  dans  le  fein  de  fa 
mere?  ne  jette  aucun  cri  en  naiiiant^  il 
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paroît  immobile  &c  privé  de  refpiration  ; 
ion  cœur  &  le  cordon  ombilical  ne  font 
ientir  que  des  battemens  fort  obfcurs  ; 
il  faut  approcher  cet  enfant  du  feu ,  fur 
un  petit  lit  bien  mou ,  &  avoir  foin  que 
ia  bouche  &  fes  narines  foient  parfaite» 
ment  libres  Si  exemptes  de  toute  craffe; 
laiage-femme,  tenant  du  vin  chaud  dans 
fa  bouche ,  fouflera  légèrement  fur  celle 
de  l’enfant;  elle  approchera  de  fes  nari¬ 
nes  des  linges  trempés  dans  du  vin,  elle 
en  appliquera  fur  fa  poitrine  &C  fur  Pé- 
pigaflre;  dans  la  crainte  d’arrêter  la  ref¬ 
piration  ,  elle  ne  fuivra  point  la  coutu¬ 
me  qu’ont  les  fages-femmes  d’approcher 
des  narines  de  l’enfant  un  oignon  coupé 
en  deux;  elle  aura  foin  que  le  placenta 
ne  charge  point  Pabdomen,  &  qu’era 
exprimant  le  cordon  ombilical ,  le  réfîdu 
du  fang  ne  foit  pas  porté  avec  violence 
dans  le  corps  de  Penfent, 
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ORDRE  CINQUIEME. 


AFFECTIONS  SOPOREUSES . 

Comata .  Affoupiffemens  ,  Lé¬ 
thargies,  Affrétions  foporeufes, 
appellées  par  Hippocrate  Aphô- 
niæ  ,  &  vulgairement  Maladies 
foporeufes ,  Morbi  foporojî. 

Ce  font  des  maladies  dont  le  princi¬ 
pal  fymptome  confiée  dans  une  priva¬ 
tion  totale  de  tous  les  fens ,  &  quelque¬ 
fois  meme  de  l’imagination.  On  les  ap¬ 
pelle  vulgairement  maladies  foporeu- 
ies  ;  Morbi  foporoji ,  ou  affectus  comatoji , 
ou  comata . 

Ceux  qui  regardent  le  coma  comme 
un  genre ,  plutôt  que  comme  une  claffe, 
en  admettent  deux  efpeces,  favoir,  le 
coma  vigil  Sc  le  coma  fomnolentum ,  par 
ou  ils  excluent  la  veille  l’affoupiffe- 
ment  de  fon  genre  ,  tandis  qu’ils  met¬ 
tent  le  coma  au  nombre  des  maladies 
foporeufes ,  ce  qui  implique  contradic¬ 
tion  ;  car  tout  ce  qui  convient  au  gen- 


Affections  foporeufes .  407 

te ,  doit  néceffairement  convenir  auffi 
à  i’efpece. 

On  appelle  auffi  ces  maladies  léthar¬ 
giques  (veterni)  ,  *  parce  que  la  léîhar- 
»  gie  eft  accompagnée  d’indolence ,  de 
»  pareffe  ,  d’engourdiffement ,  de  lan- 
»  gueur ,  d’affoupiffement  ou  d’un  fom- 
»  meil  profond ,  ce  qui  lui  eft  commun 
»  avec  le  coma ,  la  cataphore ,  l’engour- 
»  diffement ,  la  Cupidité  ,  auffi  bien 
»  qu’avec  la  léthargie.  »  Gorrée  defin, 
de  lethargo . 

Quelques  Médecins  prétendent  que 
les  maladies  foporeufes  ne  different  en¬ 
tre  elles  que  par  leur  plus  ou  leur  moins 
de  violence,  &  que  par  conféquent  on 
doit  les  rapporter  à  un  genre,  dont  les 
efpeces  font  le  carus ,  la  léthargie  ,  la 
cataphore ,  l’apoplexie ,  &c.  mais  ces 
Médecins  ne  s’apperçoivent  pas  qu’en 
admettant  diverfes  efpeces  de  carus, 
de  léthargie ,  d’apoplexie  ,  ôcc.  ils  re- 
connoiflent  eux- mêmes  que  le  carus,  la 
léthargie,  &cc.  font  autant  de  genres, 
vu  que  le  genre  de  la  maladie  eft  ce  qui 
comprend  fous  foi  plufieurs  efpeces  , 
en  quoi  ils  pechent  contre  les  réglés  de 
la  Logique ,  &  fe  contredifent  eux-me- 
mes  ;  car  puifque  le  plus  ôc  le  moins  ne 
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changent  point  les  efpeces,à  plus  forte 
raifo  n  ne  doivent-ils  caufer  aucun  chan- 
gement  dans  le  genre. 

Les  Anciens  de  même  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  donné  différentes  lignifica¬ 
tions  aux  noms  de  ces  genres ,  &  par 
eonféquent  il  faut  qu’un  Pathologiffe 
adopte  l’une  &  rejette  l’autre  pour  évi¬ 
ter  toute  confufion  &c  toute  équivoque. 
Pour  ne  point  tomber  dans  ce  défaut, 
j’ai  eu  foin  de  définir  les  mots  généri¬ 
ques  dont  je  me  fers. 

La  privation  des  fentimens  &  des 
mouvemens  volontaires ,  qui  conffitue 
le  caraâere  de  cette  claffe  ,  ne  reffem- 
ble  pas  toujours  au  fomineiî.  Si  le  ma¬ 
lade  ,  étant  privé  de  fentiment  de 
mouvement ,  relie  dans  la  fituation  oit 
il  fe  trouve,  s’il  demeure  debout  ou 
afïis  ,  ainfi  qu’il  arrive  à  ceux  qui  tom¬ 
bent  en  extafe  ou  en  catalepfie ,  on  ne 
fauroit  le  regarder  comme  un  homme 
qui  dort.  S’il  tombe  par  terre ,  fi  fes 
membres  font  fiafques  ,  ne  relient 
point  dans  la  poilure  qu’on  leur  fait 
prendre ,  on  peut  dire  qu’il  dort , 
qu’il  elt  apopleélique  ou  affe&é  d’un 
carus;  mais  li ,  quoique  privé  de  tout 
fentiment,  fon  imagination  agit ,  s’il 
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parie  en  dormant  &  qu’il  gefticule  ,  on 
doit  le  regarder  comme  un  homme  qui 
rêve,  plutôt  que  comme  un  homme  qui 
dort ,  &:  tels  font  les  léthargiques  &  les 
typhomaniaques.  Je  donne  à  tous  ces 
malades  le  nom  de  comateux ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  entr’eux  beaucoup  de  dif¬ 
férence. 

Ils  different  de  ceux  qui  tombent  en 
fyncope ,  en  ce  qu’ils  confervent  leurs 
forces  vitales  ,  au  lieu  que  ceux-ci  font 
extrêmement  affoiblis,  ont  les  extrémi¬ 
tés  froides ,  &  deviennent  pâles, 

L’affoupiffement  n’eft  autre  chofe 
qu’un  affoibliffement  extrême  du  fenti- 
ment ,  ou  une  impuiffance  d’apperce- 
voir  les  objets  qui  nous  environnent. 
Les  léthargiques  &  les  typhomaniaques 
confervent  leur  imagination  dans  toute 
fa  force;  mais  leur  mémoire  s’affoiblit^ 
au  lieu  que  le  carus  &C  l’apoplexie  pri¬ 
vent  les  malades  non-feulement  de  la 
mémoire  &  de  l’imagination ,  mais  mê¬ 
me  de  tout  fentiment. 

La  théorie  des  affe&ions  foporeufes 
fe  réduit  à  connoître  jufqu’à  quel  point 
les  fens  les  autres  facultés  de  Taine 
s’affoibliffent  &  s’obfcurciffent  ;  mais 
la  pfychologie  eft  fi  peu  cultivée  3  on 
Tome  y,  S 
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connoit  fi  peu  l’anatomie  &c  la  phyfio- 
logie  du  cerveau  ,  qu9on  ne  peut  rien 
ailurer  de  certain  là-defîus.  La  preffion 
delà  fubftance  corticale  du  cerveau  que 
l’on  a  regardée  jufqu’aujourd’hui  com¬ 
me  la  caufe  de  l’afioupifîement ,  fe  trou¬ 
ve  détruite  par  les  expériences  de  M. 
Lorry ,  de  forte  qu’il  vaut  mieux  fe  taire 
fur  ces  matières  que  d’en  parler  ,  à 
moins  que  l’on  n’avance  fes  opinions 
que  comme  de  fimples  conje&ures. 
Voyez  les  Mém.  de  F  Acad,  de  Paris ,  les 
mémoires  étrangers  y  tom.  g .  parM.  Lorry . 

Toute  lenlation  a  fa  fource  dans  le 
changement  qui  furvient  dans  les  orga¬ 
nes  nerveux;  cela  ne  fufHt  même  pas , 
il  faut  encore  que  ce  changement  fe 
communique  au  cerveau ,  comme  cela 
paroît  par  les  ligatures  &  les  fe&ions 
des  nerfs;  il  faut  de  plus  que  l’ame  foit 
attentive  à  ce  changement ,  &  ne  foit 
point  diflraite.  11  s’enfuit  donc  de  là  que 
le  fluide  nerveux  eff  le  milieu  par  i’en- 
tremife  duquel  cette  imprefïion  fe  com¬ 
munique.  Les  libres  nerveufes  ne  fau- 
roient  fervir  à  cet  ufage ,  vu  qu’elles 
n’ont  aucune  élaflicité  ;  &  de  là  vient 
que  le  Créateur  a  attaché  les  idées  au 
cours  de  ce  fluide  ;  qui  eft  comme  une 
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vapeur  extrêmement  électrique  ;  d’où  il 
fuit  qu’on  ne  fauroit  avoir  aucune  fenfa- 
tion ,  lorfqu’il  ne  fe  fait  aucune  fecrétion 
de  ce  fluide  dans  la  fubftance  corticale 
du  cerveau ,  &c  qu’il  n’afflue  point  dans 
les  nerfs ,  &  la  même  chofe  a  lieu  ,  lorf¬ 
qu’il  ne  fe  tranfmet  point ,  après  que  la 
fecrétion  en  efl  faite,  ou  qu’il  ne  reflue 
plus  après  avoir  été  tranfmis ,  ou  que 
î’ame  efl:  concentrée  dans  le  cerveau  à 
caufe  de  quelque  paflion  violente ,  la 
terreur ,  par  exemple ,  ou  par  une  mé¬ 
ditation  profonde.  II  s’enfuit  donc  de 
là ,  que  la  ligature ,  la  coupure  des  nerfs , 
la  preflion  de  la  fubftance  médullaire  du 
cerveau  par  les  vaifleaux  voifins  ,  la 
compreflion  de  fon  écorce  par  une  tu¬ 
meur,  un  osfraéturé,  le  gonflement  des 
vaifleaux,  la  contra&ion  des  méninges , 
un  épanchement  de  fang ,  enfin  qu’une 
paflion  violente  fuflifent  pour  fufpen- 
dre  toute  fenfation  ;  mais  à  moins  que 
la  circulation  ne  foit  interceptée  dans 
tous  les  nerfs  qui  font  mouvoir  les 
organes  extérieurs  ,  il  n’en  réfu Itéra 
point  cette  privation  générale  de  fenti- 
ment ,  qui  produit  le  fommeil ,  laquelle 
laiflant  un  libre  cours  au  fluide  dans 
les  fibres  médullaires  du  cerveau ,  qui 
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répondent  aux  parties  externes  ,  pro¬ 
duit  les  Songes.  La  pre  filon  partielle  du 
cerveau  ne  fuffit  point  pour  cet  effet , 
à  moins  que  l’ame  étant  détenue  à  cette 
occafion,  ainfi  qu’ilarrive  dans  lafrayeur 
&  dans  la  triflefle ,  ne  l’empêche  d’af¬ 
fluer  aufli  dans  les  autres  nerfs.  Mais 
d’où  vient  que  les  nerfs  cardiaques  don* 
nent  paffage  au  fluide  nerveux  tant  que 
la  vie  fubflfle ,  quelque  léflon  qu’il  y 
ait  dans  le  cerveau  ou  le  cervelet,  pour¬ 
vu  que  la  moelle  de  l’épine  ne  foit 
point  offenfée  dans  fon  origine  ?  N ’e li¬ 
ce  pas  que  la  nature ,  qui  veille  à  la  con- 
fervation  de  la  vie ,  entretient  cette  cir¬ 
culation  dans  le  cœur  &c  la  poitrine ,  ëz 
néglige  les  organes  les  moins  néceffaires 
à  la  vie  ?  L’organe  le  plus  néceffaire 
pour  entretenir  les  mou  vemens  vitaux, 
n’eft-ce  point  celui  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  animaux,  je  veux  dire,  l’origine 
de  la  moelle  épiniere ,  qui  fe  trouve  mê¬ 
me  dans  les  infe&es  qui  n’ont  ni  cerveau 
ni  cervelet  ?  Tous  le  bouchers  favent 
qu’un  bœuf  conferve  la  vie ,  quoiqu’on 
lui  ait  brifé  le  crâne  à  coup  de  maffue , 
ëz  qu’il  ait  perdu  beaucoup  de  fang  ; 
mais  qu’il  meurt  dans  un  clin  d’œil , 
Jorfqu’oa  lui  enfonce  un  couteau  entre 
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les  vertebres  fupérieures  du  cou,  &  que 
c’efl:  le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  tuer 
les  chevres  &  les  moutons.  C’efllafup- 
prefiion  du  fluide  nerveux  qui  caufe 
Paftoibliflement  des  fenfations  &c  des 
contrarions  mufculaires  ;  mais  ce  prin¬ 
cipe  qui  fufpend  les  fenfations  dans  l’ex- 
îafe ,  ne  fup prime  point  la  contradic  n 
des  mufcles  dans  la  caîaîepfie  ,  &  de  là 
vient  qu’un  homme  affedé  d’une  extafe 
ou  d’une  cataîepfie  ne  tombe  point  par 
terre  ;  mais  lorfque  les  mufcles  ceflent 
d’agir  ,  comme  dans  l’apoplexie ,  le 
carus,  ou  s’afFoibliflent,  comme  dans  la 
léthargie ,  la  cataphore ,  le  corps  tombe 
à  la  renverfe,  ne  peut  plus  fe  fon- 
tenir;  car  il  ne  fauroit  fe  tenir  debout, 
que  tous  les  mufcles  qui  font  mouvoir 
le  tronc  ,  les  pieds,  les  jambes,  n’agif- 
fent  en  même  temps. 

On  peut  juger  par  la  pofture  du 
corps ,  du  plus  ou  du  moins  de  force 
de  la  faculté  motrice.  Ceux  qui  reflent 
debout ,  font  plus  forts  que  les  autres  ; 
ceux  qui  fe  couchent  &  qui  refient 
aflis ,  ont  moins  de  force  ;  ceux  qui 
font  obligés  de  relier  couchés  horizon¬ 
talement,  font  plus  foibles  que  ces  der¬ 
niers  ;  ceux  qui  peuvent  fe  coucher  iji? 
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différemment  fur  l’un  &  l’autre  côté , 
font  infiniment  plus  forts  que  ceux  qui 
relient  continuellement  couchés  furie 
dos  ;  en  effet ,  les  malades  qui  fentent 
leur  foibleffe ,  prennent  la  pofture  qui 
exige  le  moins  de  force ,  ou  le  moins  de 
contra&ion  dans  les  mufcles;  or ,  il  n’y 
en  a  aucune  qui  en  exige  moins  que 
celle  d’un  homme  qui  eft  couché  hori¬ 
zontalement  fur  le  dos,  les  bras  &  les 
jambes  étendues.  C’efl:  la  fituation  que 
nous  prefcrivons  à  ceux  qui  tombent 
en  fyncope,  pour  qu’ils  ne  difiîpent 
point  inutilement  les  forces  qu’exige 
la  contraûion  des  mufcles ,  Si  que  la 
circulation  ne  foit  point  gênée  par  la 
pefanteur  de  leur  corps. 

XXV.  Catalepsis  ?  Catalepjîe « 

La  catalepfie  efl:  une  affe&ion  fopo- 
reufe ,  qui  prive  le  malade  de  tout  fen- 
timent  &  de  tout  mouvement  mufcu- 
laire ,  qui  affaiblit  le  pouls  &  la  refpi- 
ration  ,  &  qui  laiffant  aux  membres 
leur  flexibilité,  les  difpofe  à  prendre 
toutes  les  fituations  imaginables. 

L’accès  furprend  les  malades  tout- 
à-coup,  ôc  revient  par  intervalles;  il 
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eft  précédé  d’un  engourdiflement  d’ef- 
prit  &  de  corps ,  ou  d'une  céphalalgie* 
lis  perdent  tout-à-coup  le  Sentiment 
&r  le  mouvement,  6c  reftent  dans  la 
même  poilu  re  où  la  maladie  les  a  pris; 
ils  reviennent  à  eux  aux  bout  de  quel¬ 
ques  minutes,  6c  rarement  plus  tard, 
comme  d’un  profond  fommeil ,  leur 
tête  fe  trouve  libre ,  &  ils  vaquent  à 
leurs  fondions  ordinaires  ;  mais  ils  ne 
fe  fouviennent  point  du  temps  qu’a 
duré  le  paroxyfme.  Tant  que  celui- ci 
dure ,  leurs  bras  6c  leurs  jambes  pren¬ 
nent  toutes  les  poftures  dont  ils  font 
fufceptibles,  tant  par  les  lois  de  la  mé¬ 
canique  ,  que  par  leur  ftru&ure  anato¬ 
mique  ,  fur-tout  fi  la  caîalep fie  eft  ab- 
folue  ou  parfaite.  Leur  leve-t-on  le 
bras ,  il  ne  retombe  plus  ;  rioient-ils , 
ou  pleuroient-ils  auparavant ,  ils  con¬ 
fervent  les  mêmes  traits  de  vifage  ,  6c 
Ion  diroit  à  les  voir,  qu’ils  rient  8c 
qu’ils  pleurent  encore.  Cette  maladie 
eft  chronique ,  6c  revient  périodique¬ 
ment  comme  l’épiiepfte.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  firnple  &  telle  qu’on  vient  de 
la  décrire ,  tantôt  compliquée  d’autres 
maladies  ,  comme  de  vapeurs ,  du  fom- 

S  i  y 
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nambulifme  ,  mais  très  -  rarement  de 
fpafmes. 

i.  Catalepjis  hyjlerica.  Obferv.  Medico- 
praclicœ  ,  Par.  1743 .  pag>  248.  obf.  108 » 
Catalepsie  hydérique.  P.  C. 

C’ed  celle  qui  affe&e  les  femmes 
hydériques  ,  &c  dans  laquelle  leurs 
membres  ,  confervant  leur  flexibilité  y 
reflent  dans  les  différentes  poflures 
qu’on  leur  fait  prendre ,  excepté  que 
par  une  averfion  naturelle  pour  les  mé- 
dicamens  fétides,teîs  que  l’efpriî  vo- 
latil  de  fel  ammoniac  ,  elles  fe  bou¬ 
chent  le  nez  avec  les  mains,  &  détour» 
nent  la  tête  pour  ne  point  les  fenîir. 

Hiftoirz.  Helene  Renault,  âgée  de 
dix-iept  ans,  &  Olive  fon  aînée ,  éîoient 
fujettes  depuis  quelque  temps  aux  va¬ 
peurs  ,  parce  qu’elles  n’étoient  point 
réglées.  Olive  guérit  après  fix  accès, 
au  moyen  des  emménagogues  &  des 
anti-hydériques  qu’on  lui  donna.  He¬ 
lene  fe  trouva  plus  mal ,  &£  tomba , 
après  douze  accès,  dans  une  eatalepfie, 
durant  laquelle  elle  fentoit  l’odeur  de 
î’efprit  de  fel  ammoniac  à  dix  pieds  de 
didance,  &  fe  bouchoit  le  nez;  elle 
frémiffoit  au  nom  feul  de  cetfce  drogue; 
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&  lorfqu’on  lui  frottoit  le  nez  avec 
une  plume  trempée  dans  cet  efprit, 
elle  jetoit  des  cris  horribles,  elle  îom- 
boit  en  fureur,  de  forte  que  trois  hom¬ 
mes  avoient  peine  à  la  tenir,  quoique 
fa  foibleffe  l’empêchât  auparavant  de 

accès  la  prenoient  plus  de  dix  fois 
par  mois  ,  &:  étoient  fouvent  fuivis 
d’une  angine  hyflérique ,  dont  l’oppref* 
fion  venant  à  diminuer,  laifToit  fes  mem¬ 
bres  dans  l’état  d’immobilité,  infépara- 
ble  de  la  caîalepfie.  Après  que  celle-ci 
avoit  ceffé  ,  îa  malade  tombait  dans 
des  vertiges  ténébreux,  qui  l’obligeoient 
de  relier  couchée. 

L’accès  d’épilepfie  ëtoit  quelquefois 
compliqué  d’une  angine  hyftérique ,  à 
laquelle  fuccédoient  des  convulfions 
violentes  &  un  délire ,  pendant  lequel 
la  malade  tenoit  des  propos  au-defius 
de  la  portée  de  fon  efprit. 

Helene  revoit  même  fouvent  dans 
le  fort  de  l’accès  ;  &  j’ai  vu  arriver  la 
même  chofe  à  la  nommée  Magdeleine 
Vincent ,  dont  la  caîalepfie  étoit  com¬ 
pliquée  d’un  fomnambulifme.  Cette 
fille  reftoit  alors  afiife  fur  fon  lit,  le 
tronc  immobile ,  la  tête  panchée ,  fes 
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yeux  &  fes  bras  prenoient  la  fituation 
qu’on  voulait,  Si  elle  parloit  en  riant» 
L’accès  fini ,  elle  fe  trouvoit  aufii  faine 
qu’au paravant ,  &  elle  n’avoit  aucune 
rechute  à  craindre  ;  mais  la  moindre 
frayeur,  la  moindre  nouvelle  fâcheufe, 
la  plus  légère  paillon ,  la  moindre  odeur 
défagréable ,  telle  que  celle  de  la  rhue , 
du  cafforeum,  la  faifoient  aufii- tôt  re¬ 
tomber  en  caîalepfie. 

Le  lait  de  chevre,  le  féjour  de  la 
campagne,  l’exercice,  fufpendirent  ces 
accès  pendant  deux  mois;  mais  elle  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  en  ville  ,  qu’ils 
recommencèrent  de  nouveau.Ils  étoient 
précédés  d’une  foibleffe  extrême  ou  de 
fyncopes  ;  Si  fi  par  hafard  on  la  piquoit, 
ou  on  lui  faifoit  fentir  quelque  odeur 
forte ,  la  caîalepfie  revenoit,  Si  affeêloit 
la  moitié  du  corps.  Elle  eut  encore  trois 
accès  d’apoplexie  cataleptique  ou  épi-r 
leptique  ;  mais  fes  réglés  étant  revenues, 
elle  en  fut  exempte  tant  qu’elle  vécut» 
Cure.  i°.  Tous  les  emménagogues 
qu’on  lui  donna,  ne  produifirent  au¬ 
cun  effet  ;  Si  ce  fut  à  la  nature  feule 
qu’elle  fut  redevable  du  retour  de  fes 
tnenfirues.  iQ.  Tous  les  anti-hyftéri- 
ques  fétides  lui  nuifirent?  à  l’exception 
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de  la  fumée  du  papier  brûlé.  3°.  On  lui 
tira  au  moins  quinze  livres  de  fan  g  du 
pied  ,  du  bras ,  de  la  jugulaire  ,  dans  le 
cours  de  fa  maladie.  Les  émoîliens 
aqueux  lui  firent  beaucoup  de  bien. 

Le  fîrop  de  karabé  calma  les  accès  hyf- 
tériques.  6°,  La  malade  eut  la  diarrhée 
pendant  deux  mois,  elle  la  dut  aux 
cathartiques  qu’on  lui  donna,  &  c’eft 
à  elle  qu’elle  a  attribué  fa  guérifon. 

1.  Catalepjis  verminofa ,  Marcel  Donat® 
Hijî.  Med.  mirab.  cap.  y .  &  Schenckius, 
objèrv .  Catalepfie  vermineufe.  P.  À. 

Au  mois  de  Juillet  1757,  une  fille  de 
huit  ans,  qui  étoit  à  l’hôpital» général , 
eut  plufieurs  accès  de  catalepfie  ;  lorf- 
que  je  la  vis  ,  elle  fe  plaignoit  de  maux 
d’eftomac,  de  douleurs  vagues  dans  le 
bas- ventre  ,  elle  fentoit  une  efpece  de 
corps  qui  lui  montoit  de  l’eftomac  vers 
Pœibphage.  Je  lui  ordonnai  dix  grains 
de  mercure  doux,  &  elle  ne  les  eut  pas 
plutôt  pris ,  qu’elle  tomba  dans  un  accès 
de  catalepfie  qui  dura  douze  heures. 
Je  fus  la  voir  le  lendemain  ,  &  je  la 
trouvai  qui  pleuroit  les  yeux  termes. 
Je  voulus  lui  relever  la  paupière  ,  mais 
je  fentis  une  réfiftance  ,  accompagnée 
d’un  clignottement  continuel.  Elle  avoit 

S  vj 
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les  mâchoires  collées ,  fes  bras  &  {es 
ïambes  reficient  dans  la  fituation  où  je 
les  mettois  ,  mais  elles  confervoient 
quelque  peu  de  mouvement ,  &  ne 
refloient  pas  long- temps  dans  la  pof- 
ture  que  je  leur  avoîs  fait  prendre  ;  elle 
ifavoit  d'ailleurs  ni  fentiment,  ni  mou¬ 
vement,  &  ne  répondoit  à  aucune  des 
queilions  que  je  lui  faifois. 

On  lui  donna  une  fécondé  dofe  de 
mercure  doux; elle  guérit,  &  s’eû  tou¬ 
jours  bien  portée  depuis.  Cette  cata- 
lepiïe  n’auroit-elie  pas  été  caufée  par 
les  vers  que  cette  fille  avoit  dans  le 
bas -ventre? 

3.  Catalepjzs  à  fumo ,  Plater  ,  lib.  t. 
obf.  18.  Catalepfie  caufée  par  la  fumée. 

C’efl  celle  que  caufe  la  fumée  du 
charbon. 

4.  Catalepjzs  ci  mcnojlafd ,  Fonfeca , 
lib.  2.  ccnfult.  Sanguinea ,  Ballonii,  conf. 
lib .  z.  hijl.  /.  Catalepfie  caufée  par  une 
fupprefTion  du  flux  menfeuel. 

Elle  revenoit  toutes  les  femaines , 
l’accès  duroit  fix  heures  ,  ôc  la  malade 
n’étoit  point  réglée.  Elle  avoit  le  teint 
fort  bon  ,  quoique  le  chagrin  eût  con¬ 
tribué  à  fa  maladie.  Hippocrate  ,  2, 
prorrkericor.  prétend  que  cette  maladie: 
tû  mortelle. 
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5.  Catalepfis  melancholica  ,  Ballonii  , 
Confit,  lib.  x.  hifl.  r.  Catalepfie  caufée 
par  la  mélancolie.  P.  L. 

Une  fille  que  l’on  vouloit  obliger 
de  fe  marier,  tomba  dans  cette  efpece 
de  catalepfie.  Foreft.  obfi  41.  lib.  x.  La 
même  chofe  arriva  à  cet  hypocondria¬ 
que  dont  parle  Hildesheim .  Cette  efpece 
ne  prive  point  les  membres  de  leur 
flexibilité. 

6.  Catalepfis  delirans.  Mém.  de  I’Acad» 
d’Upfal,  ann.  1J4.X.  pag.  41.  C?e fl  pro¬ 
prement  une  catalepfie  compliquée  de 
fomnambulifme.  P.  L. 

Magdeleine  Valette  fut  détenue  plu- 
fieurs  mois  àPhopitai-général,  en  1737, 
à  Poccafion  dune  catalepfie  dans  la¬ 
quelle  elle  tomba ,  en  fuite  de  quantité 
de  chagrins  qu’elle  avoir  eu.  La  cata- 
lepfie  fut  fimple  le  premier  mois  ,  mais 
parfaite  ,  elle  revenoit  plufieurs  fois 
dans  la  femaine  ;  elle  avoit  le  pouls 
rare  &  profond ,  la  refpiration  prefque 
infenfible,  peu  de  chaleur,  elle  con- 
fervoit  la  pâleur  qui  lui  éîoit  naturelle. 
L’accès  ne  duroit  que  quelques  minu¬ 
tes;  nous  lui  pliâmes  pendant  ce  temps- 
là  les  bras ,  les  jambes  ,  fens  defïus 
de  flous  ?  de  maniéré  que  fon  corps 
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ne  porîoit  que  fur  les  feffes  ;  elle  ref 
toit  dans  cette  attitude  comme  une  ffa- 
tue  de  cire,  fans  qu’on  apperçût  en 
elle  le  moindre  fentiment.  11  efl  faux 
que  les  cataleptiques  faffent  un  pas  ou 
deux  lorfqu’on  les  pouffe,  ou  li  cela 
arrive ,  ils  marchent  comme  le  feroit 
une  ffatue.  L’accès  paffé,  la  malade  ne 
fentoit  plus  cette  pefanteur  de  tête 
qu’elle  avoit  auparavant. 

Le  fécond  mois ,  Magdeleine  jouoit 
à  chaque  accès  une  efpece  de  piece  en 
trois  aêles.  Elle  tomboit  d’abord  en  ca- 
talepfie,  elle  reprenoit  fes  fens  au  bout 
de  quelques  minutes ,  &  faifoit  tout  ce 
qu’une  fille  laine  ,  fpirituelle  ,  enjouée 
gaie ,  a  coutume  de  faire  lorfque  la 
joie  la  tranfporte.  On  peut  dire  cepen¬ 
dant,  qu’à  l’égard  des  fens  externes, 
elle  ne  différoit  en  rien  d’une  marion¬ 
nette  ,  elle  chantoit  ,  fiffloit ,  couroit 
dans  fa  chambre,  rioit  &  difoit  le  petit 
mot  pour  rire;  mais  elle  n’avoit  ni  taéf, 
ni  ouie ,  ni  vue  ,  ni  goût ,  ni  odorat , 
ainfî  que  j’en  fus  convaincu  par  plu- 
fieurs  expériences.  Demi-heure  après, 
la  feene  fe  terminoit  par  un  autre  accès 
de  catalepfie  parfaite.  Vous  trouverez 
le  détail  de  cette  maladie ,  dans  Us  AU- 
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moires  des  Académies  d'Upfal  &  de  Faris • 
On  la  laigna  du  bras  ,  mais  le  fang 
étoit  6  gluant  ,  qu’il  falloir  preffer  la 
veine  pour  le  faire  fortir.  On  voulut 
lui  faire  prendre  un  bain  tiede  après 
que  l’accès  fut  paffé ,  mais  elle  ne  put 
le  fupporter.  Les  poudres  anti-épilep- 
tiques  qu’on  lui  donna ,  ne  firent  que 
rendre  les  accès  plus  fréquens;  lors¬ 
qu’on  les  tempéroiî  avec  des  bouillons, 
elles  ne  lui  faifoient  ni  bien  ni  mal  Elle 
guérit  d’elle-même,  6c  rentra  en  con¬ 
dition.  J’eus  occafion  de  la  voir  deux 
ans  après;  elle  me  dit  qu’elle  n’étoit 
point  tout-à-fait  exempte  de  ces  accès, 
mais  qu’ils  étoient  moins  violens;  6c 
que  s’il  arrivoit  qu’ils  la  priffent  dans 
le  temps  qu’elle  baîayoit  la  maifon  ,  ou 
qu’elle  faifoit  la  cuifine ,  ils  ne  Fempê- 
choient  point  de  continuer  fa  befogne, 
qu’elle  en  étoit  quitte  pour  perdre  la 
vue  &  Fouie  ,  qu’elle  voyoit  ceux  qui 
l’entouroient  confuiément ,  6c  comme 
en  fonge. 

7.  Catalepjis  quartanaria  à  refolutione  9 
Ballonii ,  conf.  z,  P.  C. 

Je  traitai  en  1727  à  l’hôpital  d’Alais 
un  vieux  Soldat  qui  avoit  une  fievre 
quarte  ,  6c  qui  le  Second  jour  de  Pac- 
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cès  ,  ne  tomba  point  dans  la  manie  ; 
mais  dans  une  fîupidité  accompagnée 
de  délire.  Il  devint  cataleptique  le  troi¬ 
sième  jour  9  &  q u o iq  11’ entièrement 
privé  de  fentiment ,  fon  bras  ne  refioit 
point  dans  la  Situation  que  je  lui  avois 
fait  prendre  ç  mais  retomboit  peu  à  peu. 

Les  deux  premiers  accès  de  catalep- 
fie  fe  dilïïperenî  à  l’aide  de  l’émétique 
que  je  lui  fis  prendre  ;  mais  il  en  Survint 
un  troisième  pendant  la  nuit  qui  l’em¬ 
porta.  l’ai  regardé  cette  efpece  comme 
une  catalepfie  féreufe  qui  différé  beau¬ 
coup  de  celle  oui  eft  caufée  par  la  mé- 

1  1  l 

lancoîie ,  ou  qui  efl  compliquée  du  fom- 
nambulifme ,  dans  lefquelles  le  fang  efl 
gluant  &  comme  coagulé. 

Un  homme  m’a  dit  avoir  vu  à  Paris 
une  femme  attaquée  durant  plufieurs 
jours  d’une  catslepfie  parfaite ,  qui  s’é- 
veilîoit  tous  les  jours  à  deux  heures 
après  midi ,  qui  écrivoit  avec  fon  doigt 
le  nom  de  Dieu  fur  fon  lit ,  &  qui  re¬ 
toniboit  enfuite  dans  fa  catalepfie. 

Bailoni  oblerve  que  la  catalepfie  efl 
fouvent  la  fuite  des  fievres  tierces  ôc 
quartes  intermittentes  chroniques ,  & 
prétend  qu’elle  efl  mortelle  à  caufe  de 
î’épuifement  des  forces.  Cette  efpece 
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eft  caufée  par  une  furabondance  de  fé ro- 
lité ,  elle  rend  le  vifage  pâle  &  œdé¬ 
mateux,  &  demande  des  cathartiques, 
des  hydragogues  &  des  diurétiques. 

Balloni  admet  quatre  efpeces  de  ca- 
talepfte  ;  mais  fa  divifion  eft  inutile ,  vu 
qu’il  dérive  le  cara&ere  de  ces  efpeces 
de  leurs  caufes  (k  de  leurs  principes 
cachés ,  fans  les  diftinguer  par  aucun 
figne  évident. 

XXVI.  Extas  is  /  Extafe* 

Elle  différé  de  la  catalepfie  en  ce  que 
les  membres  du  malade  ne  confervent 
point  la  pofture  qu’on  leur  fait  prendre  9 
il  retient  cependant  celle  où  la  maladie 
l’a  furpris ,  Ôc  n’a  ni  fentiment  ni  mou¬ 
vement. 

Elle  différé  du  caloche,  en  ce  qu’elle 
eft  caufée  par  un  excès  de  méditation 
ou  d’attention ,  ou  par  une  paftion  vio¬ 
lente  ,  &  en  ce  que  les  membres  ne  font 
point  affe&és  d’une  rigidité  fpafmodi- 
que  aufti  violente  que  dans  le  catoche, 

1.  Extajis  catoche,  \  Catahpfa  d’Henri 
de  Hccrs  &:  de  Tulpius.  Elle  a  cela  de 
commun  avec  le  catoche ,  qu’elle  roidiî 
le  corps. 
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On  trouva  un  Capucin  dans  fa  cham¬ 
bre  qui  avoit  entièrement  perdu  la  pa¬ 
role.  Il  avoit  un  genou  en  terre  ,  ia  main 
droite  élevée  vers  le  ciel ,  mais  froide  , 
de  même  que  la  gauche,  comme  un  mar¬ 
bre.  Il  avoit  les  yeux  ouverts  &  les  pau¬ 
pières  immobiles ,  la  bouche  béante ,  la 
refpiration  libre  ,  &  le  pouls  allez  plein. 
On  l’eût  pris  pour  une  ftatue  de  Mer¬ 
cure.  Henri  de  Heers ,  obf.  j . 

Il  revint  à  lui  au  bout  de  vingt  heures 
parle  moyen  d’un  lavementâcre  qu’on 
lui  donna,  des  fomentations  chaudes, 
du  vin  aromatique  qu’on  lui  appliqua 
fur  l’épine  du  dos,  des  cordiaux  &de  la 
thériaque  qu’on  lui  fit  avaler.  Son  cou 
fe  roidifloit  à  l’approche  du  paroxyfme , 
&  on  le  prévenoit ,  en  lui  oignant  l’é¬ 
pine  avec  de  l’huile  chaude. 

Un  jeune  Anglois  ,  extrêmement 
amoureux  d’une  demoifelle  ,  n’ayant 
pu  l’obtenir  en  mariage  ,  fut  tellement 
frappé  de  fon  refus ,  qu’il  devint  à  l’inf- 
tant  roide  comme  un  pieu.  Il  refia  aflîs 
tout  un  jour  dans  la  même  poflure  ,  de 
forte  qu’on  l’eût  pris  plutôt  pour  une 
ftatue  que  pour  un  homme  ,  tant  fes 
membres  étoient  roides  immobiles. 
On  ne  lui  eut  pas  plutôt  crié  à  haute 
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voix ,  que  fa  maîtreffe  confentoit  à  l’é- 
poufer ,  qu’il  reprit  fes  fens,  fe  leva  de 
fon  fiege,&  fe  réveilla  comme  d’un  pro¬ 
fond  fommeil.Nic.Tuipius, 0^22. 

1.  Extajïs  refoluta  ;  Extafe  caufée  par 
une  réfolution,  A. 

C’eiï  celle  qui  n’eft  point  compliquée 
de  la  rigidité  des  membres ,  6c  qui  efl 
caufée  par  une  frayeur  ou  une  confier- 
nation  d’efprit  exceffive. 

Un  déferteur  ayant  appris  qu’on  avoit 
mis  la  maréehauffée  à  fes  trouffes  pour 
l’arrêter ,  tomba  fur  le  champ  dans  une 
extafe  fi  violente  ,  qu’on  fut  obligé  de 
le  porter  à  l’Hôtel-Dieu ,  où  il  fut  impof- 
fible  de  tirer  de  lui  la  moindre  parole. 
On  le  piqua  dans  differens  endroits  du 
corps,  fans  qu’il  retirât  les  membres;  il 
gardoit  un  profond  fiîence  ,  il  étoit  im¬ 
mobile  ,  &  fermoit  les  yeux  à  moitié. 
Il  buvoit  &  mangeoit  cependant  îorfque 
la  faim  le  preffoiî.  On  lui  ouvrit  la  fa- 
phene ,  on  lui  donna  l’émétique  ,  on  le 
faigna  de  nouveau  ,  &  il  fut  parfaite¬ 
ment  guéri.  Ceci  eft  arrivé  à  Montpel¬ 
lier  en  1718. 

On  peut  mettre  au  même  rang  la  ma¬ 
ladie  de  ce  garçon  charpentier ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Mém.  de  V Académie  dû 
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Paris ,  zz/z^eV  /702,  lequel  ayant  frappé 
fon  camarade  ,  &  appris  qu’il  étoit  mort, 
tomba  dans  une  forte  catalepfie  ,  oit 
peut-être  dans  une  extafe ,  qui  réfifta 
pendant  quatre  mois  à  tous  les  reme- 
des ,  tk  qui  fe  diffipa  à  la  fin  par  un  bain 
d’eau  froide. 

Voici  un  cas  tout- à- fait  femblable  à 
celui  de  Tulpius.  Un  jeune  homme  de 
Montpellier  qui  aimoit  éperdument  une 
femme  ,  ayant  appris  par  une  lettre 
qu’elle  lui  écrivit ,  qu’elle  ne  vouloit 
plus  fépoufer,  n’eut  pas  plutôt  lu  fa 
lettre  ,  qu’il  perdit  tout  fentiment  Sc 
tout  mouvement,  fon  pouls  &  fa  ref* 
piration  s’affoiblirent ,  fes  yeux  fe  fer¬ 
mèrent.  On  fe  purgea  &  on  lui  donna 
l’émétique  ,  mais  inutilement  ;  car  il 
mourut  au  bout  de  dix  heures.  Je  dois 
cette  obfervation  à  M  Fi^es  y  Profeffeur 
Royal  dansPUniverfité  de  Montpellier. 

L’extafe  ordinaire  différé  du  cato- 
che ,  en  ce  quelle  ne  prive  point  les 
membres  de  leur  flexibilité. 

3.  Extafis  cataleptica  ;  Extafe  cata¬ 
leptique. 

Une  jeune  fille  âgée  de  13  ans,  qui 
demeuroit  dans  le  village  de  S.  Sebaf- 
tien  près  d’Alais ,  fut  affligée  pendant 
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deux  mois  de  la  maladie  fuivanîe  ;  c’efi 
M.  Privât ,  Médecin  d’Alais ,  qui  l’a  ob¬ 
servée  ,  &  qui  m’a  communiqué  PhiAoi- 
re  que  je  vais  rapporter.  Elle  refla  aiïife 
durant  tout  ce  temps-là  jour  &c  nuit , 
fans  parler,  fans  donner  le  moindre  li¬ 
gne  de  vie ,  quelque  queftion  qu’on  pût 
lui  faire.  Elle  mangeoit  très-peu  ,  aufii 
étoit-elle  extrêmement  maigre ,  froide, 
ÔC  prefque  fans  pouls.  D’une  minute  à 
l’autre  ,  elle  étendoit  fes  bras  en  forme 
de  croix ,  fk  s’écrioit  en  langue  vulgaire, 
Jean  9  Jean ,  ouvre-moi  le  Paradis .  Elle 
crioit  enfuite  pendant  une  minute ,  elle 
pofoit  fes  mains  fur  fes  genoux ,  elle 
refloit  tranquille  durant  deux  minutes, 
après  quoi  elle  recommençoit  le  même 
manege.  Ses  bras  étoient  roides ,  lorf- 
qu’elle  les  étendoit  ;  mais  fes  doigts 
étoient  flexibles  ,  reftoient  dans  la 
fituation  où  on  les  mettoit.  L’ufage  du 
lait  la  guérit  du  premier  accès ,  mais  le 
fécond  l’emporta.  Les  payfans  du  lieu 
ne  manquèrent  pas  d’attribuer  cette  ma¬ 
ladie  à  un  charme.  Ceci  s’efl  pafle  en 
1758.  Cette  efpece  diflere-t-elle  de  la 
catalepfle  mélancolique  ?  J’ai  peine  à  le 
croire. 

Il  confle  par  un  grand  nombre  d’ob* 
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fervatiens  qu’une  frayeur  exceffive  fuf- 
fit  pour  caufer  une  fyncope  &  même 
une  afphyxie  mortelle  :  en  voici  une 
preuve.  Mrs.  D .  F .  &  FauviUe ,  étu- 
dians  en  Médecine ,  voulant  fe  divertir 
aux  dépens  d’un  payfan*  le  conduisent 
à  l’amphithéatre.  Ce  malheureux  effrayé 
à  la  vue  des  fquelettes  des  inftrumens 
qu’il  apperçut .  fe  laiffa  lier  fur  la  table 
fans  faire  la  moindre  réfiftance  ,  &  fans 
proférer  une  feule  parole.  Le  Do&eur 
FauviUe  ht  femblant  de  vouloir  le  dif- 
féquer ,  prit  un  fcalpel ,  &  lui  ht  avec 
le  manche  une  incifion  cruciale  fur  le 
bas-ventre ,  ce  qui  effraya  h  fort  ce  mal¬ 
heureux  ,  qu’il  tomba  fur  le  champ  en 
fyncope.  Les  Médecins ,  effrayés  à  leur 
tour  ,  le  firent  revenir  avec  des  cor¬ 
diaux  ,  &  le  payfan  les  remercia  de  ce 
qu’ils  lui  avoient  fauvé  la  vie  9  ôz  ne  Pa¬ 
vo  ient  pas  difféqué.  Le  Do&eur  Haque- 
not  rapporte  qu’un  femblable  badinage 
caufa  autrefois  la  mort  à  un  charbon¬ 
nier  ,  &  que  peu  s’en  fallut  que  les  Etu- 
dians  ne  perdiffent  la  leur  par  les  mains 
de  la  juffice. 

4.  Extajis  equina  ;  La  faim  vale  en 
terme  d’Hippiatrique. 

C’eff  une  maladie  affez.  familière  aux 
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chevaux,  qui  les  prive  tout-à-coup  de 
fentiment  éc  de  mouvement ,  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  s’arrêtent  tout  court  à  moi¬ 
tié  chemin  ,  fans  pouvoir  avancer  d’un 
pas.  Les  Maréchaux  l’attribuent  au  dé¬ 
faut  de  nourriture  ;  &C  l’on  peut  voir  ce 
qu’ils  en  difent. 

XX VIL  Typhomania  ,  Typho¬ 
ni  an  ie  ;  Coma  vigil,,  des  Au¬ 
teurs  ;  Agrypnocoma  ,  de  Bren- 
del;  appellée  par  les  Efpagnols 
Modorra  &  Modorilla  ,  J.  Pe- 
reda  par  les  Grecs ,  Agrypnon 
coma  ;  Marcor ,  par  Linacre^ 
par  d’autres  ,  Veternus . 

C’ed  un  airoupilTementfimulé  ou  ap¬ 
parent;  mais  fans fommeiî, accompagné 
de  délire  ,  dont  le  malade  revient  ai- 
férnent. 

Le  coma  vigil,  dit  Carrée ,  qui  eû fa¬ 
milier  aux  léthargiques  ,  eft  celui  dans 
lequel  les  malades  tiennent  les  yeux  fer¬ 
més,  comme  s’ils  dormoient,  mais  les 
ouvrent  quand  on  les  touche ,  &  regar¬ 
dent  ceux  qui  les  ont  touchés  ;  ils  con¬ 
fervent  le  fentiment  6c  le  mouvement  ,, 
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tombent  dans  le  délire  5  à  caufe  qu’il  fe 
préfenîe  à  leur  imagination  diverfes 
images  qui  les  agitent. 

On  l’appelle  Typhomanie ,  de  typhos 
fievre,  6c  maïnoînai ,  je  deviens  fou, 
l’extra  vague. 

I.  Typhomania  febricofa  ;  Typhoma- 
nie  fébrile.  A.  P. 

C’eft  celle  qui  furvient  dans  le  troi- 
fieme ,  le  quatrième  ou  le  cinquième 
accès  de  1  afievre  tierce  fimple  ou  con¬ 
tinue  ;  Mercatus  efl  le  premier  qui  l’ait 
oblervée ,  6c  Torti,  Werlhof6c  Morton 
en  parlent  fort  au  long. 

On  prétend  qu’elle  efl  épidémique 
en  Efpagne,  fur-tout  dans  la  Nouvelle 
Caftille.  Elle  régna  dans  les  environs 
de  Nîmes  en  1701.  Une  feule  obferva- 
îion  fuffira  pour  la  faire  connoître. 

M.  de  la  Calmette^  Président  au  Parle¬ 
ment  de  Metz ,  étant  âgé  de  cinquante 
ans ,  eut  pendant  fix  jours  alternative¬ 
ment  une  fîevre  rémittente  avec  des 
redoublemens  ;  il  étoit  affoupi  6c  fort 
enclin  au  délire.  Le  feptieme  jour,  l’ac¬ 
cès  fut  plus  fort  qu’à  l’ordinaire  ,  6c 
compliqué  d’un  délire  continuel  6c 
obfcur ,  d’affoupiffement ,  de  ronfle¬ 
ment  par  intervalles  ,  du  froid  des  extré¬ 
mités 
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mités  &:  de  lafoibleffe  du  pouls.  Je  fus 
à  Nîmes,  où  le  malade  demeuroit  pouf 
lors  ;  le  paroxyfme  avoit  ceffé ,  il 
étoit  menacé  d’un  quatrième  ,  que  je 
prévis  devoir  être  plus  fort  que  le  troi- 
iieme ,  de  forte  que  pour  le  prévenir  * 
je  lui  donnai  différens  cordiaux  ,  en- 
tr’autres  le  lilium  de  Paraceljè ,  que  je 
lui  fis  avaler  une  cuillerée  après  l’autre* 
Il  eut  pendant  cinq  heures  les  extrémités 
froides ,  le  pouls  foible ,  un  afroupifTe- 
ment  continuel  accompagné  d’un  ron* 
flement  prefque  apople&ique ,  &  d’un 
teint  cadavéreux.  On  l’en  faifoit  aifé- 
ment  revenir,  mais  le  malade  marmot- 
toit  fans  ceffe  entre  fes  dents.  Le  dan¬ 
ger  étoit  d’autant  plus  grand,  qu’il  étoit 
affoibli ,  les  accès  duraient  depuis  plus 
de  feize  heures ,  &  fe  terminoient  par 
des  fueurs.  Il  avoit  la  langue  nette  ,  la 
maladie  n’avoitété  précédée  d’aucune 
naufée.  Les  chofes  étoient  dans  cet  état , 
lorfque  je  profitai  de  l’intervalle  entre  le 
quatrième  &le  cinquième  paroxyfme * 
pour  lui  faire  avaler  douze  drachmes  de 
quinquina  ;  c’étoit  le  feul  moyen  de 
prévenir  le  cinquième  paroxyfme ,  qui 
l’eût  infailliblement  emporté  ;  ilefl  vrai 
que  la  fievre  continua,  mais  fon  pouls 
Tome  T 
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fe  trouva  plus  développé.  Il  fut  attaqué 
le  onzième  jour  d’un  iêlere  critique ,  je 
lui  donnai  un  léger  purgatif,  la  fîevre 
le  quitta  le  quatorzième  jour  ,  6c  il  fut 
parfaitement  guéri  ;  ce  qui  caufa  une 
joie  inexprimable  à  tous  les  honnêtes 
gens ,  6c  fur  tout  aux  pauvres. 

Cette  maladie,  aie  bien  prendre, 
ne  différé  point  de  la  tierçe  continue 
apopledique ,  ou  de  la  tierce  carotique 
de  Wcrlhojf ,  eu  égard  au  traitement 
qu’elle  exige  ;  mais  elle  a  cela  de  parti¬ 
culier  ,  que  ,  quoique  le  malade  fût  af- 
foupi  6c  ronflât  beaucoup ,  on  le  réveil- 
loitaifément,  il  répondoit  aux  quefîions 
qu’on  lui  faifoit ,  6c  retomboit  enfuite 
dans  fon  affoupifFement  6c  fon  ronfle¬ 
ment  ,  au  lieu  que  dans  le  carus  6c  Fa- 
poplexie ,  le  malade  eft  plongé  dans  un 
fi  profond  afToupifTement ,  qu’il  n’en* 
tend,  ni  ne  parle. 

Cette  efpece  eft  quelquefois  compli¬ 
quée  d’une  vraie  fievre  intermittente. 
Je  traitai  dans  la  même  automne  un  au¬ 
tre  malade  à  Nîmes ,  qui  avoit  un  affou- 
piffement  compliqué  d’une  hémiplégie 
&C  d’autres  fymptomes  qui  revenoient 
de  deux  jours  l’un.  La  fîevre  l’ayant 
quitté ,  il  fe  leva  ;  mais  il  mourut  au  cin^ 
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cjuieme  accès  d’un  coma  vigil.  Uurine  de 
ces  deux  malades  étoit  extrêmement 
haute  en  couleur  ,  &  peu  s’en  fallut  que 
le  quinquina  ne  leur  caufat  une  ftran- 
gurie. 

Cette  maladie  différé  de  la  léthargie; 
en  ce  qu’elle  eft  compliquée  d’une  fiè¬ 
vre  aiguë ,  &  d’un  délire  dont  le  malade 
conferve  le  fou  venir. 

2.  Typho  mania  continua ;  Typhoma- 
nie  continue  ,  appellée  Lethargus  par 
Hippocrate  ;  Coma  Lethargicum  par  Ray¬ 
mond  Fortis,  confult.  tom .  /.  cent.  1.  A. 

Cette  efpece  différé  de  la  précéden¬ 
te  ,  en  ce  que  l’affoupiffeme nt  ne  vient 
point  par  accès ,  mais  eR  continuel. 

Le  coma  léthargique  ,  dit  Raymond 
Fords ,  n’abolit  ni  le  fentiment ,  ni  le 
mouvement ,  &  les  malades  répondent 
aux  queftions  qu’on  leur  fait. 

On  regarde  communément  la  typho- 
manie  comme  un  fymptome  des  fievres 
continues,  comme  du  ty phus ,  du fyno- 
chus ,  &  même  des  rémittentes  ,  dont 
l’accès  ne  commence  point  par  le  frif- 
fon  ,  &  qui  par  conféquent  ne  fe  gué- 
îiHent  point  par  le  quinquina. 

Cette  maladie  eft  accompagnée  d’un 
délire  &  d’un  affoupiffement  continuels. 

T  i) 
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Lorfque  la  fievre  eft  parvenue  à  fon 
accroilfement  Si  à  fon  état ,  les  mala¬ 
des  marmottent  fans  ceffe  entre  leurs 
dents  ,  répondent  fouvent  aux  quef- 
tions  qu’on  leur  fait ,  changent  fouvent 
de  place  ;  mais  font  cependant  plus  af- 
foupis  &  plus  tranquilles  que  dans  la 
paraphrénéfie  fébrile ,  de  forte  que  Iorft 
que  la  maladie  tourne  mal ,  le  malade 
tombe  dans  un  çarus  dont  il  ne  revient 
plus. 

Les  Médecins  donnent  indifïin&e- 
ment  à  çes  efpeces  le  nom  de  hevres 
malignes,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
les  diftinguer  ;  mais  la  théorie  de  la  ty¬ 
pho  ma  nie  fébrile  fuffit  pour  prouver 
leur  erreur  à  cet  égard;  dans  celle-ci, 
le  quinquina  tire  le  malade  du  tombeau, 
au  lieu  que  dans  la  continue  ,  les  fecours 
ordinaires ,  tels  que  la  faignée ,  les  fang« 
fues  ,  les  révullifs ,  les  îifanes  nitreufes , 
les  cathartiques  ,  n’operent  que  dans 
certains  cas. 

C’eft  un  bon  ligne  pour  le  malade , 
lorfqu’il  furvient  des  parotides.  Si  que 
les  oreilles  lui  fuppurent. 

3.  Typhomania  agrypnocoma  ;  Subetk 
fahara ,  des  Arabes  ;  Coma  vigil ,  de 
ÿennert  ;  dç  fomno  prœtcrnaturali ,  cap. 
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2.  de  Riviere,/i£.  1.  cap.  3.  Phrenitis 
comato f a ,  d’Heurnius ,  cap .  iy *  A. 

Le  coma  vigil  efl  une  efpece  d’affou** 
piffement,  ou  une  grande  envie  de  dor¬ 
mir,  mais  fans  fommeii.  Le  malade  tient 
les  yeux  fermés,  il  parle  entre  fes  dents  $ 
.  il  ouvre  les  yeux  lorfqu’on  le  touche , 
il  regarde  de  travers  ,  ou  fe  met  en  cole¬ 
re,  après  quoi  il  retombe  dans  fon  aiïou- 
piffement ,  lequel  eft  troublé  par  divers 
fonges  qui  l’empêchent  de  dormir. 

J’ai  peut-être  eu  occalion  de  voir 
plufeurs  fois  cette  maladie ,  mais  je  ne 
J’ai  obfervée  qu’une,  &  je  la  crois  rare* 
C’eft  une  maladie  aiguë  ,  accompagnée 
d’une  fieyre  de  même  nature ,  dans  la¬ 
quelle  le  pouls  efl  foible  &  fréquent* 
Un  jeune  homme  en  mourut  en  peu  de 
jours. 

La  méthode  curative  de  Riviere  me 
paroît  très-bonne.  Les  cathartiques  & 
les  émétiques  lui  font  nuifibîes ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  &  elle  eft  plutôt  caufée 
par  la  phlogofe  du  cerveau,  que  par 
fon  atonie. 

Le  typhomanique  d ’lfeurnius,  qui 
coupa  la  tête  à  un  Moine  qui  dormoit 
auprès  de  lui ,  étoit  furieux.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  font  tranquilles ,  ce  qui  dé- 

T  nj 
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pend  des  circonftances  &  du  tempéra* 
ment  ;  de  forte  qu’il  eft  inutile  de  divl» 
fer  la  typhomanie  en  foporeufe  &  en 
phrénétique. 

4.  Typhomania  verminofa ,  de  Bren- 
del;  Typhomanie  vermineujè ,  A. 

Cette  efpece  eft  affez  familière  aux 
enfans  qui  ont  des  vers ,  &c  qui  font 
attaqués  de  la  fievre  ;  ils  rêvent ,  ils  par¬ 
lent  entre  leurs  dents,  ils  dorment  fou- 
vent,  &c  donnent  beaucoup  à  faire  aux 
Médecins.  Les  maladies  aiguës  font  ex¬ 
trêmement  dangereufes  chez  les  en- 
fans  ;  &  il  confie  par  les  regiftres  mor¬ 
tuaires  de  la  paroiffe  de  Sainte  Marie 
de  Montpellier ,  que  de  cent  enfans  qui 
naifîent  le  même  jour ,  à  peine  y  en 
a-t-il  trente- trois  qui  vivent  julqu’à 
l’âge  de  cinq  ans;  au  lieu  qu’il  en  meurt 
à  peine  la  moitié  depuis  l’âge  de  dix 
ans  jufqu’à  cinquante.  Il  s’enfuit  donc 
que  la  mortalité  des  enfans  feroit  huit 
fois  plus  grande  ,  s’il  en  mouroit  la 
moitié  dans  l’efpace  de  cinq  ans;  mais 
comme  il  en  meurt  les  deux  tiers,  la 
mortalité  des  enfans  eft  douze  fois  plus 
grande  que  celle  des  adultes.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  la  plupart  des  enfans  meurent 
de  maladies  aiguës  ;  &  le  danger  de 
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mort  dans  les  divers  âges  6c  dans  les 
diverfes  maladies ,  efl  en  raifon  com- 
pofée  de  la  mortalité  de  la  maladie ,  &€ 
de  la  mortalité  de  l’âge  ;  par  exemple  , 
fi  la  typhomanie  vermineufe  eft  deux 
fois  plus  dangereufe  que  la  pleuréfie , 
la  première  fera  vingt- quatre  fois  plus 
dangereufe  dans  un  enfant ,  que  la  fé¬ 
condé  dans  un  adulte. 

y  Typhomania  Martinicana  ;Typhoa 
manie  de  la  Martinique.  A. 

Elle  eft  caufée  par  la  morfure  de  la 
fcolopendre  ,  à  laquelle  les  habitans  de 
îa  Martinique  donnent  le  nom  de  galere* 
ôc  elle  eft  accompagnée  d’aftbupifle- 
ment ,  de  délire ,  de  la  tumeur  de  la 
partie  mordue  ;  &  on  la  guérit  en  ou¬ 
vrant  la  tumeur ,  ou  en  la  faifant  venir 
à  fuppuration. 

IDLWW.Leth  ARGUS  j  Léthargie. 

« 

La  léthargie  a  cela  de  commun  avec 
la  typhomanie  continue,  que  l’aftou- 
piftement  eft  léger ,  6c  que  le  malade 
s’éveille  aifément;  il  répond  aux  quef- 
tions  qu’on  lui  fait,  &c  change  de  place  : 
mais  elle  en  différé  par  le  délire  6c  par 
l’oubli  où  elle  jette  le  malade;  car  ua 
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léthargique  eû  affoupi  &  extrêmement 
nonchalant ,  il  oublie  jufqu’aux  chofes 
les  plus  récentes ,  ne  fe  met  en  peine 
de  quoi  que  ce  fait. 

Je  crois  qu’on  peut  rapporter  la  ty¬ 
pho  rn  a  nie  &  la  léthargie  au  même  gen¬ 
re  ;  d’autant  plus  que  tout  le  monde 
connoit  celle-ci  9  &C  que  l’autre  efl 
extrêmement  rare  dans  la  pratique ,  à 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  telle 
toutes  les  maladies  fbporeufes.  Ragliy i  - 
définit  la  léthargie  un  concours  de  dé¬ 
lire  continu  ,  de  fievre  ,  d’affoupiffe- 
ment  &£  d’oubli ,  conjîl.  lib.  x. 

i .  Lethargus  a  febre ,  Willis  ,  obf  /• 
Léthargie  caufée  par  la  fievre.  A. 

C’eft  celle  qui  accompagne  ou  qui 
fuit  les, fievres  continues  qui  ne  fe  ter¬ 
minent  point  par  une  crife.  J’ai  eu  occa? 
lion  de  l’obferver  dans  une  vieille  fem¬ 
me  qui  avoit  eu  un  fynochus ,  &  qui 
étoit  continuellement  alitée  &  plongée 
dans  un  afibupifiement  compliqué  d’une 
quotidienne  continue ,  d’une  noncha¬ 
lance  &  d’un  oubli  extraordinaire. 

Cette  affe&ion  diffère  de  la  léthargie 
d’ Hippocrate ,  qui  emporte  le  malade 
nu  bout  de  fept  jours ,  &  qui ,  fuivant 
robfervation  de  Mercurialis  Rivière ? 
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fe  termine  par  un  empyeme ,  c’eft-à- 
dire  par  la  fuppuration  des  parotides , 
ou  par  tel  autre  dépôt  femblable. 

Rien  n’efl  meilleur  dans  cette  ma¬ 
ladie  que  les  véficatoires  appliqués  fur 
l’occiput. 

2.  Lethargus  pulmonicus  ,  Ballon!  , 
confié,  lib.  z.  Baglivi,  de  raris  pulmonum 
morbis ,  pag.  qi  &  37/ .  Pulmonia  le~ 
thargica  ,  Hippocrat.  lib.  de  morbis  ;  Lé¬ 
thargie  pulmonique.  A. 

La  puimonie  commence  toujours  par 
une  léthargie ,  laquelle  efl  caufée  par 
une  pituite  putride  &  vifqueufe  qui 
fphacele  le  poumon  ,  &  qui  efl  com¬ 
pliquée  de  la  toux  &  de  l’affGupifTe- 
ment.  Lorfque  le  malade  efl  fur  le  point 
de  mourir,  fon  ventre  fe  lâche.  Cette 
léthargie  ne  demande  ni  des  remedes* 
céphaliques  ni  fpiritueux ,  mais  des  ex- 
pe&orans  propres  à  évacuer  cette  lym¬ 
phe.  Les  phthifiques  tombent  fouvent 
dans  une  léthargie  dans  le  cours  de 
leur  maladie  ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervê 
d’après  Baglivi. 

3.  Lethargus  k  narcoticis ,  Willis,  de' 
lethargo  ;  Léthargie  caufée  par  des  nar¬ 
cotiques.  A. 

Les  effets  des  narcotiques  varient: 

T  v 
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félon  leur  efpece  ,  &c  félon  la  dofe 
qu’on  en  prend.  i°.  Selon  la  dofe.  On 
prit  dernièrement  à  Montpellier  plu- 
îieurs  brigands  qui  dépouiiloient  les 
voyageurs  ,  après  leur  avoir  fait  boire 
du  vin ,  dans  lequel  ils  avoient  mis  in- 
fii fer  de  la  graine  de  flramonium  pilée» 
Leur  chef  avoua  que  plufieurs  enétoient 
morts ,  qu’il  ignoroit  la  dofe  qu’il  avoit 
employée  ,  mais  qu’elle  les  faifoit  tom¬ 
ber  en  léthargie ,  lorfqu’elle  étoit  trop 
forte.  J’appris  de  quelques-uns  que  j’in- 
terrcgeois  ,  &  qui  en  avoient  pris  une 
moindre  dofe.,  qu’elle  leur  avoit  feule¬ 
ment  caufé  une  paraphrénéfie. 

Une  trop  forte  dofe  d’opium  caufe 
auili  une  léthargie  qui  efl  fouvent  mor¬ 
telle  ,  &  qui  eff  compliquée  de  la  foi- 
blefïe  du  pouls,  d’un  teint  livide  ,  d’al- 
foupiffement  &  de  fhîpenr.  Une  moin¬ 
dre  dofe,  lors  fur- tout  qu’on  efl  accou¬ 
tumé  d’en  prendre  ,  réjouit  le  cœur,  for¬ 
tifie  &  caufe  une  ivreffe  paffagere.  Le 
vin  produit  le  même  effet,  comme  tout 
le  monde  le  fait. 

i0.  Les  fymptomes  varient  aufîi  fé¬ 
lon  l’efpece  du  poifon ,  &  félon  qu’on 
apris  du  datura,  de  la  jufqiname,  de 
la  beila-dona^  de  l’opium ,  du  vin ,  dut 
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conium,  de  la  grande  ciguë,  du  phy  la- 
lis  fomnifera>ou  qu’on  a  flairé  de  la 
mandragore*,  du  narcifle,  &c,  mais  on 
ne  les  a  point  encore  obfervés  ni  dé¬ 
crits  afîez  diffinéfement.  Forejîus  a  vu 
une  apoplexie  caufée  par  le  vin  ,  Wïllls 
une  paraphrénélie ,  ôc  d’autres ,  d’au¬ 
tres  maladies  caufées  par  les  mêmes 
poifons. 

Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  commen¬ 
cer  par  faire  rendre  au  malade  le  poi- 
fon  qu’il  a  pris ,  en  lui  donnant  un  vo¬ 
mitif,  &  lui  donner  enfuite  quelque 
teinture  cordiale  ,  ou  de  la  poudre  de 
cafloreum  dans  du  vin ,  du  lilium  de 
Paracelfe,  du  vinaigre,  &cc. 

Le  Lethargiis  traumaticus  de  "Willis, 
ou  qui  ell  caufé  par  une  plaie,  ou  une 
contulion  à  la  tête  ,  paroît  appartenir 
au  carus  ;  &  le  lethargus  typhodes  du  mê¬ 
me  Auteur ,  à  la  typhemanie  continue , 
qui  accompagne  la  fievre  aiguë,  ou  le 
fynochus. 

4.  Lethargus  cephaliticus.  Voye{  Fo¬ 
reftus  ,  obf.  ii.  Lib.  10.  de  cerebri  morbis , 
Lethargus  apojlematcdes ,  Pathologie  mé¬ 
thodique.  A. 

^  C’eft  une  léthargie  aiguë,  caufée  par 
l’inflammation  fphaceleufe  du  cerveau, 
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ou  une;  inflammation  de  cerveau  fo- 
poreufe. 

Un  enfant  tomba  dans  pn  profond. 
afToupiffement ,  compliqué  de  l’hémi¬ 
plégie  du  côté  droit  ;  il  n’avoit  ni  fen- 
timent  ni  mouvement  *  &  gardoit  urt 
profond  filence.  Tout- à-coup  il  fe  mit. 
à  marmotter  entre  fes  dents  quelques 
paroles  qu’on  n’entendoit  point  ,  &, 
mourut  le  quatrième  jour.  On  l’ouvrit, 
&  on  ne  lui  trouva  point  de  vers  ;  mais, 
on  s’apperçut  que  la  partie  droite  da 
cerveau  &  du  cervelet  étoit  couverte, 
de  fanie ,  pourrie  &:  gangrenée.  Cette, 
maladie  différé  de  l’inflammation  du 
cerveau ,  par  la  profondeur  de  l’affou- 
piffement  &  î’abfence  de  l’oubli le¬ 
quel  fuppofe  quelque  infomniç  :  elle  a, 
beaucoup  d’affinité  avec  la  typhomanie. 
■yermineufe,  Voyc^  la  Léthargie  aiguë, 
de  l’illuflre  Preyfenger . 

Lethargus  arthriticus ,  Villis  ;  Lé~ 
ihargie  arthritique.  A. 

C’efl  une  léthargie  périodique  ,  ou 
une  hydropifie  du  cerveau.  CaroL  Pi- 
fon.  Morbi  a  ferofa  colluvie  ,  pag.  c,g. 

Un  Evêque ,  fujet  tous  les  ans  à  des 
accès  de  goutte  &  à  la  fievre ,  tomba 
le  feptieme  jour  dans  un  fommeil  léthai». 
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gique ,  qui  dura  une  ou  deux  fe mai¬ 
ries  ,  qui  calma  fes  douleurs  ,  &  dont 
il  ne  fortoit  que  pour  prendre  de  la. 
nourriture.  Cet  afToupiftement  étoit 
compliqué  dhm  tremblement  dans  tout 
le  corps  ,  mais  fi  foible  ,  qu’on  ne  Tap- 
percevoit  que  par  le  mouvement  con~ 
vulfif  du  pouls  ,  &i  qui  ne  le  prenait 
que  lorfqu’il  s’afToupiflbit.  Il  avoit  les, 
yeux  fixes  ,  humides,  &:  dans  un  cli- 


gnottement  continuel ,  le  vifage  pâle  9 
enflé  ,  excepté  iorfque  la  fievre  le. 
prenoit;  il  n’avoit  ni  force  ni  vigueur 
Son  afibupifiement  étoit  fi  grand,  qu’il 
ne  fongeoit  pas  même  aux  chofes  les, 
plus  nécefiaires  ,  &  qu’il  avoit  une. 
indifférence  extrême  pour  tout  ce  qui 
le  concernot  ;  il  n’agifîbit  qu’auîanî 
qu’il  y  étoit  forcé.  Cette  maladie  re¬ 
vint  pendant  trois  ou  quatre  ans  avec 
les  accès  de  la  goutte,  &  l’accompagna 
jufqu’au  tombeau.  Hippocrate  décrit  cet 
afloupiffement  ,  Coacomm  ,  feB,  1 ,  4* 
fent,  16. 

J’attribue  cette  maladie  à  la  matière 
arthritique  ,  qui  s’étoit  fixée  dans  la 
fubflance  corticale  du  cerveau,  &C  qui 
fe  réfoiut  infenfiblement  dans  l’efpace. 
de  quinze  jours  ;  ôc  non  point  comme 
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Pifon ,  à  une  hydropilie  du  cerveau» 

Cette  adeélion  différé  du  carus  ,  en 
ce  qu’elle  efl  accompagnée  d’une  gran¬ 
de  envie  de  dormir  ,  plutôt  que  d’un 
affoupiffement  profond  6c  infurmon- 
table  ;  de  la  cataphore  par  la  fîevre 
qui  l’accompagne. 

6.  Lethargus  à  frigore ,  P.  Borelli, 
centur .  /.  obferv.  5x;  Léthargie  caufée 
par  le  froid. 

Arnaud ,  Cuifinier  de  Caffres ,  grand 
mangeur  de  verre ,  s’étant  mis  en  che¬ 
min  par  un  temps  de  neige ,  6c  ayant 
beaucoup  fouffert  du  froid,  tomba  dans 
une  léthargie.  (  Voye{  Typhomanie 
caufée  par  le  froid.  )  Il  relia  plufieurs 
jours  comme  mort ,  6c  l’on  craignoit 
à  tout  moment  qu’il  ne  mourût  d’une 
fuffo  cation. 

Borel  employa  les  véficatoires ,  les 
ventoufes  fcarihées  ,  les  errhines;  lui 
lit  prendre  deux  fcrupules  de  caflo- 
reum ,  6c  un  fcrupuîe  de  fcammonée 
avec  du  vinaigre  rofat,  dont  il  ht  deux 
dofes  ;  6c  le  malade  guérit.  J’ignore  fi 
fa  maladie  étoit  une  léthargie  ou  un 
carus,  d’autant  plus  que  les  Anciens 
emploient  ces  noms  indiûinûemeai 
l’un  pour  l’autr^* 


7.  Lethargus  litteratorum ,  illuftr.  V an 
Swieten  ,  /o/o. 

Ceux  qui  pâliffent  continuellement 
fur  les  livres ,  menant  une  vie  féden- 
taire  ,  ayant  l’efprit  toujours  occupé 
de  l’objet  de  leurs  études  ,  fans  être  di¬ 
verti  par  les  exercices  du  corps  ,  éner¬ 
vent  le  ton  des  fibres  du  cerveau ,  per¬ 
dent  infenliblement  les  forces  du  corps 
de  l’efprit;  leur  mémoire  vacille ,  iis 
deviennent  hébétés  ,  Rupides  ,  obli- 
vieux ,  &  tombent  enfin  dans  une  apo¬ 
plexie  mortelle.  Rien  n’eft  plus  utile 
pour  acquérir  les  fciences,  que  de  join¬ 
dre  les  expériences  à  l’étude  &  à  la  lec- 

i 

ture;  c’efl  ainfi  que  l’hydraulique  ,  la 
mécanique,  la  dioptrique  s’apprennent 
aifément  &  avec  plaifir,  par  le  moyen 
des  expériences  appliquées  à  un  petit 
nombre  de  principes  ;  l’exercice  que 
ces  expériences  procurent,  fortifie  le 
corps  ,  &  Ton  parvient,  par  cette  mé¬ 
thode  ,  à  faire  dans  les  fciences  des  pro¬ 
grès  beaucoup  plus  rapides,  fans  que 
la  fanté  en  foit  altérée. 
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XXIX.  Cataphora .  Comafom* 
nolentum ,  des  Auteurs  -rS-ubethr 
des  Arabes. 

Le  coma  fomnolentum,  efiunfom-- 
meif  ou  un  aflbupiffement  profond  6c 
continuel,  fans  nevre  6c  fans  délire, 
dans  lequel  le  malade  parle  quand  on  le 
réveille ,  répond  aux  qüeftions  qu'on 
lui  fait ,  remue ,  ouvre  les  yeux ,  mais 
les  referme  aufîi-tôt,  6c  retombe  dans 
le  même  aflbupiffement. 

Il  différé  de  la  typhomanie  6c  de  la 
Léthargie ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point  de  dé¬ 
lire;  de  V apoplexie ,  en  ce  que  le  ma¬ 
lade  ne  ronfle  que  iorfqu’il  efl  à  l’ago¬ 
nie;  du  carus ,  en  ce  que  celui-ci  elb 
compliqué  de  la  devre  5  6c  qu’il  n’y  en 
a  point  dans  le  coma. 

i.  Cataphora  jomnolentia  ;  La  iomno- 
lence.  Somnolentia  continua  ,  "Willis  ? 
cap .  4,  appeliée  par  quelques-uns  dia- 
thejis  foporofa.  L. 

Cette  efpece  confifle  dans  une  habL- 
îude  de  dormir  beaucoup  plus  long¬ 
temps  que  l’âge  ne  le  demande.  Les 
enfans  dorment  plus  long-temps  que 
les  personnes  âgées ,  ôc  c’eft  de-là  qu  ’eft 
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Tenu  le  proverbe ,  Enfant  qui  veille ,  & 
vieillard  qui  dort ,  ne  font  pas  loin  de  la 
mort ;  mais  il  efl  fouvent  faux.  Ces  for* 
tes  de  perfonnes  fe  portent  d’ailleurs 
fort  bien ,  elles  boivent  &  mangent,  fe 
promènent,  vaquent  à  leurs  affaires; 
mais  elles  ont  la  mauvaife  coutume  de 
s’endormir  en  parlant  &  en  mangeant , 
à  moins  qu’on  ne  les  en  empêche  ,  de 
forte  qu’elles  dorment  des  jours  ,  des 
mois ,  &  même  des  années  entières  , 
ainfi  qu’on  prétend  que  cela  efl  arrivé 
à  Epiménide . 

On  attribue  communément  cette  ma¬ 
ladie  à  la  trop  grande  humidité  du  cer¬ 
veau  ;  &  elle  dure  quelquefois  jufqu’à 
la  décrépitude  ,  fans  que  la  vie  coure 
aucun  danger.  Cependant ,  comme  elle 
fait  perdre  inutilement  la  moitié  de  la 
vie ,  &c  qu’elle  peut  avoir  des  fuites  fu- 
nefles,  lorfqu’on  néglige  d’y  remédier* 
il  faut  les  prévenir  en  ufant  de  caffé  , 
d’alimens  fecs ,  en  flairant  des  fubflan- 
ces  fpiritueufes  ,  par  exemple  ,  du  fel 
volatil  ammoniac,  en  buvant  de  la  biere 
imprégnée  de  drogues  diurétiques  ,  en 
buvant  en  guife  de  thé  de  la  fleur  de 
fauge  ,  de  bétoine ,  en  ufant  de  pillules 
aromatiques,  de  tabac,  &c.  obfervant 
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de  fe  foire  faigner  &c  purger  auparavant, 

2,  Cataphoracoma  ;  Le  Subeth  appellé 
par  les  Auteurs  coma  JomnoUntum *,  vul¬ 
gairement  léthargie  ;  Subeth  ajarim  par 
Avicenne.  A. 

C’efî  un  affoupiffement  profond , 
dans  lequel  le  malade  a  la  bouche  béan¬ 
te,  la  mâchoire  inférieure  abaiffée,  les 
yeux  fermés ,  le  vifage  pâle  ,  le  pouls 
rare,  profond,  les  membres  flafques, 
de  maniéré  qu’il  paraît  comme  mort. 
Lorfqu’on  le  pince ,  ou  qu’on  le  pique , 
il  ouvre  les  yeux,  il  regarde  ceux  qui 
l’entourent;  mais  il  fe  rendort  aufli-tôt, 
de  forte  qu’on  eft  obligé  de  le  réveiller 
pour  le  faire  manger.  Il  ne  marche  ni 
ne  parle ,  en  quoi  il  différé  des  perfon- 
nes  fomnolentes. 

Quelques-uns  de  ces  malades  meu¬ 
rent  au  bout  de  queques  jours  ,  à  moins 
qu’on  ne  les  fecoure  ;  &  leur  refpira- 
tion ,  qui  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  étoit  calme  &  prefque  infen- 
fible  ,  devient  alors  ffertoreufe.  Il  y 
en  a  qui  dorment  des  mois  &  des  an¬ 
nées  entières ,  témoin  celui  dont  parle 
Homberg  dans  les  \Mém.  de  V Acad. ,  des 
Sciences ,  année  rpoj.  Cette  variété  eft 
proprement  une  Cataphore  chronique ^ 
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mais  il  faudroit  connoître  fon  principe, 
pour  pouvoir  la  connoître  lorfqu’eile 
commence. 

Les  vieillards  font  extrêmement  fu- 
jets  à  cette  maladie  aigue ,  fans  que  l’on 
puiffe  connoître  la  caufe  qui  y  donne 
lieu ,  vu  qu’elle  n’efl  précédée  ni  de 
crapule ,  ni  d’aucune  fupprefîion  d’uri* 
ne ,  ni  de  fontanelle.  Le  fang  efl  très- 
épais  dans  cette  maladie,  &  l’on  vient 
quelquefois  à  bout  de  le  réfoudre  en  fe~ 
couant  le  corps  de  plufîeurs  façons  mé¬ 
caniques.  Le  peuple  en  efl  fi  perfuadé, 
que  prenant  les  malades  par  les  bras,  il 
les  fait  marcher ,  fauter  &  danfer  par 
force,  on  les  fecoue  de  divers  fens, 
après  leur  avoir  paffé  des  fangles  fous 
les  reins.  On  peut  joindre  à  ces  moyens 
le  vomiffement  artificiel ,  les  catharti¬ 
ques  âcres ,  les  juleps  céphaliques  &c 
cardiaques ,  les  frièiions  ,  le  pincement, 
les  errhines ,  les  antifoporeux ,  comme 
le  cafloreum ,  le  karabé ,  les  véficatoi- 
res,  l’efprit  de  corne  de  cerf,  de  fuie, 
de  fel  ammoniac  ,  &c.  Les  variétés  de 
cette  efpece  font  : 

3  .  Cataphora  fcorbutica  ;  Coma  fomno • 
lentum  fcorbudcum  de  Fréd.  Hoffmann, 
êb fervat,  2.  A, 
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On  le  connoît  à  la  rougeur  de  l’uri¬ 
ne  ,  au  défaut  de  foif ,  à  la  lafîitude  &  à 
la  douleur  des  jambes  dont  il  eft  précé¬ 
dé  ,  aux  fîevres  intermittentes  ,  à  la  foi- 
bleffe  du  pouls ,  &c.  qui  font  plutôt  des 
lignes  de  cachexie  que  de  fcorbut. 

4.  Cataphora  arthritica  ;  Coma  fomno - 
lentum  chronicum  à  repulfâ podagra,  Frid. 
Hoffmann ,  obf  c).  A. 

5.  Cataphora  exanthematica  ;  Coma 
jomnolentum  a  repulfo  eryjipelate  ,  Frid* 
Hoffmann ,  obf  j.  A. 

6.  Cataphora  hydrocéphalie  a ,  Schnei¬ 
der  ,  de  affectibus  foporojîs  ,  pag.  24. 
Bonet ,  fepulchret.  obf  c>.  pag *  i5jt  tom » 

item  y  ,  S  ,  10  ,  11 ,  12,  /3  ,  &c. 

Cette  efpece  eftoccafionnée  par  une 
furabondance  de  férofité  dans  différen¬ 
tes  parties  du  cerveau ,  foit  que  cet  hy¬ 
drocéphale  externe  ou  interne  fe  foit 
formé  de  lui-même  ,  ou  qu’il  ait  été  oc¬ 
casionné  par  la  fuppreffion  d’un  flux 
de  ventre ,  d’urine ,  &c.  ou  par  des 
cauteres  qui  fe  font  fermés» 

7.  Cataphora  chronica  d’Homberg.  C. 
Hifi.  de  VAcad.  des  Sciences ,  année  \yoy . 
Voyez  Suidas  à  l’article  d 'Epimenide. 
Homberg  a  vu  un  homme  qui  dormit 
pendant  fix  mois ,  fans  donner  aucun 
ligne  de  vie» 
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Cette  fomnoîence  chronique  eft  fou- 
vent  la  fuite  des  infomnies  qu’on  a  eues , 
ce  qu’il  efl  bon  d’obferver ,  &  alors  on 
ne  doit  la  regarder  que  comme  un  fom* 
meil  exceffif. 

Cet  afloupiffement  eft  aufli  nuifible 
au  commencement  des  fievres ,  qu’il 
efl  falutaire  à  ceux  qui  relevent  de  fie*- 
vres  aiguës. 

8.  Cataphora  timor  ,  Spigel,  de  femi- 
tertiana . 

Le  timor  eû  une  maladie  fréquente 
en  Allemagne  &  dans  la  Hongrie;  c’efi: 
le  nom  que  lui  donnent  les  Autrichiens, 
les  Moraves,  &  les  habitans  de  la  Sty- 
rie.  Elle  tient  le  milieu  entre  l’apople¬ 
xie  l’épilepfie,  Les  malades  tombent 
tout-â-coup  à  la  renverfe  fans  fenti- 
ment,  ils  ne  perdent  point  le  mouve¬ 
ment,  ne  s’agitent  point  comme  les 
épileptiques ,  &  ne  relient  point  para- 
lyfés  après  que  l’accès  eft  paffé.  Werl - 
hoff  a  vu  deux  fois  cette  maladie  à  Ha¬ 
novre;  elle  étoit  compliquée  d’affou- 
;  piflement  &  d’agitation  dans  les  mem- 
bres.  Elle  fuccéda  aux  accès  d’une  fie* 

!  vre  intermittente  ,  6c  il  la  guérit  avec 
;  le  quinquina. 
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XXX.  Carus  ,  AJfoupiJfement 
carotique  ,  appellé  par  les  Au¬ 
teurs  Apoplexia  minor  ;  par  les 
Grecs  ,  Caros  ,  de  Caroujlai  , 
s’affoupir;  Gravitas,  par  Theod. 
Gaza  ;  Perculfio ,  par  Poffido- 
nius ,  chez  Aëtius  9  Marcor ,  par 
Celle  ;  Prejfura ,  par  Cœlius 
Aurelianus ,  afe  Acutis  9  c,  z  ; 
en  Latin ,  Torpor;  par  quelques- 
uns  ,  Stupor  ;  Gravis  dormitatio 9 
par  Rhaüs  j  Sopor  9  par  Mer¬ 
curialis. 

.i 

Le  carus  eft  un  affoupiflement  pro¬ 
fond  ,  6c  prefque  infurmontable  ,  ac¬ 
compagné  d’une  refpiration  foible  6c 
paifihle. 

Il  différé  de  la  cataphore ,  ip.  en  ce 
que  ceux  qui  en  font  attaqués  ne  fe 
réveillent  pour  l’ordinaire  que  lôrfqu’ïls 
font  guéris. 

Lorfqu’on  les  éveille  à  force  de 
les  pincer,  ils  ouvrent  les  yeux  ,  ils  ne 
remuent  ni  ne  répondent  aux  queffions 
qu’on  leur  fait,  6c  retombent  aufii-tôt 
dans  leur  premier  afloupiilement. 
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3q.  Le  carus  eff  une  maladie  aigue 
de  peu  de  jours ,  dans  laquelle  le  mala¬ 
de  a  la  fievre  ,  le  vifage  rouge  ,  6t  les 
yeux  à  demi  ouverts. 

Il  différé  de  l’apoplexie  ,  en  ce  que 
les  carotiques  ne  ronflent  point,  &t  ref- 
pirent  à  leur  aife.  Mercurialis  le  définit 
un  fommeil  long  &  profond ,  dont  on 
a  peine  à  faire  fortir  le  malade  ,  lequel, 
fans  nuire  à  la  refpiration,  lefe  les  fa¬ 
cultés  principales  ,  fur- tout  l’imagina¬ 
tion.  Vous  obferverez  que  la  typhoma- 
nie  &  la  léthargie  bleffent  l’imagina¬ 
tion  ,  St  font  accompagnées  de  délire 
au  lieu  qu’il  n’eff  pas  de  même  de  la 
çataphore ,  du  carus ,  St  de  l’apople¬ 
xie  ;  d’ailleurs  les  malades  font  entière¬ 
ment  privés  de  fentiment  St  de  mou¬ 
vement,  de  même  que  dans  l’apoplexie. 

Ceux  qui  rapportent  toutes  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’affoupiffemens  au  mê¬ 
me  genre ,  St  qui  regardent  le  carus,  la 
çataphore ,  l’apoplexie  ,  la  léthargie  , 
Stc.  comme  autant  d’efpeces  de  ce  gen¬ 
re  ,  me  paroiffent  fe  tromper;  ils  con¬ 
fondent  l’ordre  avec  le  genre ,  St  fub- 
divifent  les  efpeces  en  plusieurs  autres , 
en  quoi  iis  pechent  contre  les  réglés  de 
la  Logique ,  qui  définit  le  genre  ce  qui 
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eft  immédiatement  compris  fous  Pef~ 
pece.  Peut-être  les  Médecins  çonnoî- 
tront-iis  un  jour  les  differens  fiegesdes 
maladies  de  chaque  genre ,  de  même 
que  leurs  principes  &  les  remedes  qui 
conviennent  à  chaque  efpece,  fk.  dif- 
tingueront-ils  plus  exa&ement  les  gen¬ 
res  des  efpeces  ;  mais  en  attendant ,  iî 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  les 
noms. 

La  théorie  des  genres  e-ft  jufqu’au- 
jourd’hui  fi  obfcure ,  que  l’on  doit  re¬ 
garder  comme  des  fixions  ce  que  les 
Auteurs  tels  que  Willis ,  Bellini ,  Hoff¬ 
mann  &  d’autres  ont  débité  là-defTus. 
Le  plus  fûr  eft  donc  d’y  renoncer,  d’au¬ 
tant  plus  qu’elle  ne  fert  à  rien  dans  la 
pratique ,  &  de  déduire  la  pratique  em- 
pyrique  de  l’hifloire  &  de  la  théorie 
claffique  des  maladies. 

Cari pyreclici  ;  Carus  fébriles. 

I.  Carus  fpontaneus  ;  Apoplexia  mitior 
fanguinea  de  Riviere.  Carus  des  Auteurs; 
Aphonia  d’Hippocrate.  A. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  la  cépha¬ 
lalgie  &  le  vertige.  Elle  efl  accompa¬ 
gnée  d’une  fievre  continue  avec  redou¬ 
blement. 
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blement ,  de  la  rougeur  du  vifage  ,  de 
la  chaleur  du  corps  ,  d’un  pouls  fort  ô£ 
fréquent ,  &  elle  attaque  communé¬ 
ment  les  fujets  pléthoriques  ,  crapu¬ 
leux  ,  intempérans ,  les  adultes  &  les 
femmes  enceintes.  Elle  eft  fouvent  pré¬ 
cédée  d’efforts  pour  vomir ,  ce  que  l’on 
doit  attribuer  à  la  violence  du  mal  de 
tête  ;  la  langue  eft  d’ailleurs  fort  nette  , 
&  il  n’y  a  aucun  ligne  de  faburres  dans 
l’eftomac.  On  obfervera  que  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  foporeufes ,  le  pouls  eft 
beaucoup  plus  rare  qu’il  ne  l’eft  natu¬ 
rellement,  &  qu’on  doit  le  regarder 
comme  fréquent  dans  le  carus,  lorfqu’ii 
conferve  fa  fréquence  naturelle. 

Cette  maladie  exige  plufieurs  faignées 
du  bras  &  du  pied,  &  de  fortes  dofes 
de  tartre  émétique.  La  fîevre  eft  fyno» 
que ,  ÔC  la  maladie  fe  termine  quelque¬ 
fois  par  une  hémiplégie ,  comme  l’apo¬ 
plexie,  ou  ce  de  aux  remedes  de  l’apople¬ 
xie  fanguine,  finon  elle  jette  le  malade 
dans  des  convulfions  qui  l’emportent. 

2.  Carus  febrilis ,  Sydenham  ,  pag» 
238.  &  39 3.  Cari  fecunda  &  tertia  fpe* 
cies ,  Frid.  Hoffmanni,  Cap .  2.  nQ .  5. 
Carus  fébrile.  A. 

Cette  efpece  de  carus  accompagne 
Tome  K  V 
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quelquefois  la  tierce  continue  6c  Phé- 
mitritée,  qui  fe  mafquent  en  automne 
pendant  plufieurs  jours  fous  la  forme 
d’une  tierce,  de  même  que  les  fîevres 
continues  malignes  ou  typhodes ,  lorf- 
qu’elles  font  dans  leur  fort,  6c  je  Pat- 
tribue  aux  efforts  que  fait  la  nature  pour 
chaffer  au  dehors  les  parotides,  ou  pour 
procurer  une  éruption  critique  du  fang, 
parle  nez  6c  par  Iesoreilles;  6c  j’ai  remar¬ 
qué  que  l’éruption  des  parotides  a  diffe¬ 
rens  fuccès  dans  cette  maladie.  Cette 
cfpece  différé  de  la  typhomanie  fébrile 
en  ce  que,  i9.  celle-ci  efl  accompa¬ 
gnée  du  délire  6c  d’un  fommeil  léger, 
dont  le  malade  fortaifément;  2°.en  ce 
que  la  typhomanie  efl  caufée  par  le  ve* 
nin  de  la  fievre  intermittente,  6c  que  le 
quinquina  donné  en  forte  dofe  avant  le 
îroifieme  ou  le  quatrième  accès ,  la  fait 
*  ordinairement  ceffer ,  au  lieu  que  dans 
le  carus  Paffoupiffement  efl  profond  , 
la  langue ,  les  levres ,  les  dents  couver¬ 
tes  d’une  croûte  noire ,  6c  que  Paffou- 
piffement  ne  vient  point  dans  le  troi- 
îieme  ou  le  quatrième  accès ,  mais  plus 
tard  :  les  émétiques ,  6c  les  cathartiques, 
précédés  de  lafaignée ,  préviennent  ou 
difîipent  cet  affoupiffement.  Quoique 


Aff.  fbpor .  Âjfoapljjefn .  cafdtlqne »  4  s' 9 

Tom  &  Wcrlkûff  faflent  mention  d’une 
tierce  carotique ,  j  ai  trouve ,  apres  1  a- 
voir  mûrement  examinée,  qu’elle  n’eft 
point  carotique ,  mais  typhomaniaque. 

Le  carus  fébrile  différé  du  fpontané  9 
en  ce  que  dans  le  premier  la  fevre  fe 
manifeûe  par  le  friifon  &  le  friûbnne- 
ment,  au  lieu  que  dans  le  fécond  ,  elle 
vient  peu-à-peu  fans  s’annoncer , 
augmente  fans  friifon ,  ce  qui  n’arrive 
point  dans  le  fébrile. 

Il  y  a  des  cams  fébriles  compliqués 
d’hémiplégie ,  de  la  fievre  fynoque  &c 
même  du  typhus.  Les  malades  font  ra¬ 
rement  altérés ,  mais  leur  langue  fe  def- 
feche  peu  à-peu ,  devient  noirâtre ,  la 
£evre  redouble  ,  la  chaleur  augmente , 
ce  qui  prouve  que  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  6c  de  la  moelle  de  l’épine  font 
engorgés  par  une  matière  âcre  &  biiieii- 
fe.  L’hémiplégie,  îorfqu’elle  furvient  à 
propos ,  prolonge  la  vie  du  malade  pour 
plufieurs  années;  mais  il  devient  extrê¬ 
mement  maigre ,  &  il  a  moins  befoin 
de  ûidorifiques  ,  que  dans  l’hémiplégie 
pituite  ufe. 

3 .  Carus  febricofus  ,  "Werlhoff ,  obj T  de 
febribus  ,  f&cî.  1  6*  3.  Montalte  1  fynopjl 
de  caro\  Galien,  comm.in  prorrlutic.  ia 

V  ij 
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Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  l’apoplexie 
fébrile.  A.  P. 

Ce  carus  s’annonce  dès  le  premier 
ou  le  fécond  accès  des  fievres  intermit¬ 
tentes  ;  il  furvient  au  troifieme ,  6c  em¬ 
porte  le  malade. 

Cure.  Il  faut  profiter  du  temps  oii  le 
malade  n’efl  point  encore  profondé¬ 
ment  afïbupi ,  pour  lui  donner  des  tem¬ 
perans  6ç  des  reftaurans ,  de  l’efprit  vo¬ 
latil,  des  acides,  du  thé,  en  attendant 
rifîue  de  l’accès ,  6c  lui  appliquer  môme 
des  cantharides  aux  jambes.  L’accès  fini , 
il  faut  recourir  aux  remedes  généraux , 
tels  que  la  faignée,  l’émétique ,  les  ca¬ 
thartiques  ,  bien  entendu  qu’ils  foient 
indiqués.  La  faignée  du  pied  eff  fouvent 
jiéceffaire.  Werlhojf  n’ofa  point  donner 
à  fon  malade  une  once  de  vin  éméti¬ 
que  dans  le  fort  de  l’accès.  Rien  n’eft 
meilleur  pour  lâcher  le  ventre  que  la 
pulpe  de  tamarin  dans  du  petit-lait  , 
îorfque  la  chaleur  efl  forte ,  que  les  la- 
vemens  avec  le  nitre  ,  le  vin  émétique, 
ou  une  infufion  de  coloquinte  6c  de 
quinquina. 

Je  preferis  dans  le  paroxyfme  les  véfî- 
çatoires  aux  carpes,  fur  la  nuque,  la  tête, 
que  l’on  rafe  auparavant ,  la  faignée , 
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les  errhines  ,  tels  que  Pellebore  &  le 
turbith  minéral ,  les  fri&ions,  &c,  Ra- 
deliff  prefcrit  un  fcrupule  de  racine  de 
jalap  dans  les  affe&ions  foporeufes. 
D’autres  ouvrent  la  jugulaire  ou  l’artere 
temporale ,  d’autres  appliquent  le  cau¬ 
tere  aéhiel  fur  la  plante  des  pieds  de 
leurs  malades,  Eugalenus fait  boire  aux 
fiens  du  fuc  de  creffon  d’eau;  Werlhoff 
y  joint  les  efprits  volatils. 

Si  l’affoupifTement  ne  ceffe  point 
avec  le  paroxyfme ,  ou  que  le  malade 
foit  typhomaniaque  ,  hémipie élique , 
ou  attaqué  d’une  nevre  inflammatoire  , 
c’en  efl  fait  de  lui ,  ou  du  moins  le 
quinquina  n’opere  plus.  Dans  tout  au¬ 
tre  cas ,  il  faut  en  faire  avaler  une  drach¬ 
me  au  malade  toutes  les  trois  heures ,  de 
maniéré  qu’il  en  prenne  une  once  dans 
l’intervalle  des  paroxyfmes ,  &  lui  faire 
boire  du  thé  par-deffus.  Si  l’on  eft  obligé 
de  le  faigner  ou  de  le  purger,  on  le  fuf- 
pendra,  &  on  y  reviendra  de  nouveau , 
en  diminuant  la  dofe ,  lorfqu’on  le  verra 
hors  de  danger. 

Obfervation .  Un  homme  âgé  de  trente 
ans  ,  tomba  au  troilieme  accès  d’une 
tierce  continue  ,  qui  avoit  anticipé  de 
huit  heures ,  dans  un  profond  afloupiflé- 

y  nj 
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ment  a  il  ronfbit  ,  il  ne  pouvoit  rien 
avaler ,  &  avoit  la  bouche  béante.  J’or¬ 
donnai  de  lui  appliquer  des  véficatoires 
&  de  le  faigner  enfuite.  Le  Chirurgien 
n’ofa  le  faire.  La  déglutition  étant  deve¬ 
nue  plus  libre  fur  ces  entrefaites*  on  lui 
fît  avalçr  une  drachme  de  quinquina  ; 
fon  ventre  fe  lâcha  ,  la  fueur  fe  mani- 
fefîa.  On  lui  donna  du  thé  *  &  il  ou¬ 
vrit  les  yeux;  on  continua  à  lui  donner 
le  quinquina  toutes  les  demi- heures 
ce  qui  le  fît  beaucoup  fuer.  Après  que 
la  fueur  eut  celle*  on  le  faigna  du  pied* 
on  lui  appliqua  des  véficatoires ,  &  on 
lui  fit  prendre  une  potion  compofée  de 
quinquina  ,  de  fuc  de  credo  n  d’eau  * 
de  quarante  gouttes  d’efprit  volatil  de 
vitriol ,  &  de  vingt  gouttes  d’efprit  de 
fel  ammoniac.  Le  paroxyfme  revint  ac¬ 
compagné  d’aÛbupifTement  ôt  d’un  lé¬ 
ger  délire  :  le  malade  fua  au  bout  de  fîx 
heures,  &;  la  fievre  le  quitta.  VerlhofL 
Ibidem,  pag.  loC. 

4.  Carus  ifchuriofus  >  Bonet  ,fepulchret» 
obf.  /3.  Coma  ex  ifchuriâ ,  Velfch  ,  obf 
1  &  64.  Nicolas  Tulpius  ,lib.z,obf  4.5*. 
Beverovich,  de  Calculo ,  cap.  c).  Fel. 
Plater.  obf.  pag.  804;  Coma  caufé  par 
une  ifchurie*  A. 
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Cette  efpece  eff  fymptomatique ,  &£ 
caufée  par  une  ifchurie  vraie  ou  fauffe, 
laquelle  efï  fuivie  d’afïbupiffement,  de 
foif,  de  chaleur  dans  les  mains  ,  de  la 
fievre ,  de  foubrefauts  des  tendons  7 
ôc  de  la  mort  du  malade.  Un  de  mes 
parens  mourut  de  cette  maladie  a  l’âge 
de  90  ans.  Le  Chirurgien  qui  de  voit 
lui  faire  la  pon&ion  de  la  veflie ,  ayant 
voulu  le  fonder  ,  lui  perça  Purethre 
l’inteftin  reélum,  On  peut  voir  ce  que 
les  Chirurgiens  modernes  difent  de 
cette  paracenthefe.  Ils  l’ordonnent  en 
pareil  cas,  &c  fe  fervent  pour  cet  effet 
d’un  trocart  courbe  &  creux  ,  avec 
lequel  ils  percent  le  périnée. 

5.  Carus  traumaticus  ?  Bonet^  fepul - 
chrtt .  obf.  xx.  ad  xS .  A. 

Cette  efpece  dépend  de  principes 
mécaniques  externes  ,  comme  une 
plaie  ,  une  contufion ,  une  fraéhire  au 
crâne. 

On  la  connoît  par  le  rapport  des 
aflifîans  ,  par  Pinfpe&ion  du  crâne  , 
l’enflure  de  fes  tégumens,  Péchymofe, 
le  craquement  des  os ,  fur-tout ,  fi  après 
avoir  incifé  les  tégumens ,  on  trouve 
le  crâne  ouvert  &  fendu.  Si  le  malade 
tombe  en  recevant  le  coup ,  s’il  s’affou*» 

Y  iv 
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pit  ?  s’il  vomit ,  s’il  rend  du  fang  par 
le  nez  &  par  l'oreille ,  ces  fymptomes 
font  en  peu  de  temps  fuivis  d’une  fiè¬ 
vre  aiguë,  de  chaleur,  de  rougeur;  & 
lorfqu’on  vient  à  ouvrir  le  cadavre , 
on  lui  trouve  le  cerveau  fphacelé ,  du 
fang ,  du  pus ,  les  tables  du  crâne  en¬ 
foncées  ,  des  contre-coups,  &c. 

La  cure  exige  des  faignées  réitérées 
du  bras  ,  du  pied  ,  de  la  jugulaire  ,  des 
potions  délayantes  &c  antiphlogifti- 
ques  ,  des  bouillons  clairs  ôé  légers  , 
que  le  malade  tienne  la  tête  haute  , 
des  lave  me  ns  rafraîchiflans  ,  &  fur- 
tout  les  fecours  chirurgiques ,  favoir, 
le  trépan ,  ou  autres  femblables  opéra¬ 
tions  ,,  fur  quoi  l’on  peut  confulter 
Heijler  ,  Dionis  ,  &C  ce  que  d’autres 
Chirurgiens  ont  dit  des  fra&ures  du 
crâne. 

Nous  avons  une  obfervation  fort 
curieufe  au  fujet  d’un  carus ,  dans  le¬ 
quel  un  mendiant  tomboit,  toutes  les 
fois  qu’on  lui  prefioit  les  méningés, 
que  la  carie  avoit  dépouillées  de  leur 
enveloppe.  Galien ,  &  après  Iui  Mercu¬ 
rialis  9  ont  vu  des  gens  qui  font  tombés 
dans  un  carus ,  parce  qu’on  leur  avoit 
comprimé  le  cerveau  en  les  trépanant 
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6.  Carus  arthriticus ,  Mufgrave  ,  ^ 
arthritide  ,  c<z/;.  1 G  ;  Carus  arthritique.  A. 

C’eû  celui  qui  eft  caufé,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  par  la  répuHion  ou  la  métaf- 
tafe  de  la  matière  arthritique,  ou  dans 
lequel  tombent  les  perfonnes  goutteu- 
fes ,  fans  autre  caufe  évidente  que  la 
ceffation  de  la  douleur  ,  6c  qui  celle 
de  lui-même  dès  que  la  goutte  revient. 

7.  Carus  ver  mino  jus,  Sennert ,  cap.  j  /  ; 
Carus  vermineux.  A. 

On  voit  tous  les  jours  dans  les  mai- 
fons  ou  Ton  éleve  des  orphelins,  des  en- 
fans  qui  tombent  dans  un  carus  compli¬ 
qué  d’une  petite  fievre,  d’un  feu  paifa- 
ger  au  vifage ,  d’un  alîbupiflèment  pro¬ 
fond  ,  d’une  odeur  aigre  douce,  6c  qui 
rendent  des  vers  îorfqu’on  les  purge  ou 
qu’on  leur  donne  i’émétique.  Lorfque 
je  fuis  venu  à  les  ouvrir,  je  leur  ai  fou- 
vent  trouvé  de  la  férofiîé  dans  les  frnus 
du  cerveau ,  6c  des  vers  dans  les  in- 
teffins.  Leur  mort  efl  précédée  de  con- 
vulfions.  Voye £  Ecclamfie  vermineufe* 

8.  Carus  variolofus  3  Sydenham  ,  de 
variolis  ,  pag,  85  ,  9 y  &  $c)5  ;  Carus 
variolique. 

C’efi:  un  afToupiÆemenî  profond  9 
qui  eii  caufé  dans  les  différens  périodes 

y  v 
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de  la  petite  vérole  ,  foit  difcrete  ou 
confluente  ,  par  la  trop  grande  effervef- 
cence  du  fang.  Cet  affouprffement  eft 
tel,  que  le  malade  n’en  fort  jamais  à 
moins  qu’on  ne  le  réveille  ;  dans  ce 
cas  ,  il  convient  de  le  fabner ,  <k  de 
lui  donner  quelque  potion  rafraîchit 
fante*  Cette  maladie  paroît  être  eau- 
fée  par  la  didenfion  trop  forte  des  vaif- 
feaux  capillaires  de  la  fubûance  cor¬ 
ticale  du  cerveau* 

Cari  apyreti  ;  Carus  non  fébriles  T 
ou  dans  lefquels  le  pouis  eft 
calme  &  paifîble* 

9.  Carus  hyjlericus ,  Suffocation  hydé- 
rique  ,  en  Latin  ,  Prœfocatio  uterina  ~ 
Strangulatus  ex  utero ,  de  Roderic;  Ap- 
nœa ,  d’Heraclide  ;  Pnix  hyflerica ,  de 
Galien*;  Suffocatio  mulierum  >  de  Pline  ; 
Vulva  flr angulatus ,  de  quelques-uns  ; 
Flatuofa  refrigeratio ,  de  Soranus  ;  vul¬ 
gairement  ,  Mal  de  mere  ;  autrefois  VA- 
marryi ,  Joubert.  B.  P. 

C’efl  une  privation  fubite  de  tout 
fentiment  &  de  tout  mouvement  ,  ac¬ 
compagnée  d’une  refpiration  prefque 


/ 
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infenfible ,  d’un  pouls  profond,  du  froid 
des  extrémités ,  &  du  refferrement  des 
mâchoires.  Ses  accès  font  fouvent  pré¬ 
cédés  de  quelque  paflion  violente ,  de 
la  crainte  de  la  mort,  d’une  efpece  de 
refferrement  de  gorge ,  de  la  difficulté 
d’avaler  ;  les  malades  fentent  dans  le 
bas-ventre  une  efpece  de  boule  qui 
roule  &£  remonte.  L’accès  paffe  ,  elles 
conviennent  avec  peine  qu’elles  ont 
perdu  la  parole ,  &  qu’elles  n’ont  pu 
agir,  qu’elles  ont  entendu  confufément 
ce  qu’on  leur  difoit ,  ce  qu’elles  don¬ 
nent  à  entendre  par  leurs  geffes,  dans 
le  temps  de  l’accès. 

Quoique  cette  maladie  foit  extrê¬ 
mement  fréquente,  perfonne  ne  l’a  en¬ 
core  exaftement  décrite  jufqu’ici,  par¬ 
ce  qu’on  s’eft  plus  attaché  à  la  caufe, 
qu’aux  phénomènes. Par  exemple  yPaul 
Eginette ,  que  les  Anciens  ont  prefque 
tous  fuivi  ,  la  définit  un  foule  vernent' 
de  matrice.  Le  refferrement  de  gorge 
dont  les  malades  fe  plaignent  ,  tant 
avant  qu’après  l’accès ,  a  fait  croire  aux 
Médecins  que  la  matrice  remontoir  e£- 
iedivement;  &  de  là  vient  qu’ils  ont 
regardé  cette  fuffocation  comme  le 
principal  fymptome?  quoiqu’elle  ne  foit 
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pas  plus  forte  dans  cette  maladie  que 
daps  la  fyncope  ;  en  effet ,  la  refpira- 
tion  eft  fi  lente,  qu’on  ne  Papperçoit 
prefque  pas,  &  tout  le  corps  refie  fans 
mouvement;  d’où  vient  que  Mofchiorz 
la  définit ,  une  difficulté  de  refpirer , 
accompagnée  d’immobilité,  &C  qu 'Hé* 
raclide  lui  donne  le  nom  d’ apnée.  On 
feroit  plus  en  droit  de  dire  que  les  apo¬ 
plectiques  font  fuffoqués  ,  vu  que  leur 
refpiration  efi  grande  6c  flertoreufe  ; 
au  lieu  que  dans  le  carus  hyflérique  , 
le  corps  eû  tellement  privé  de  mou¬ 
vement,  que  les  malades ,  comme  l’ob- 
ferve  Mercurialis  ,  paroiffent  mortes. 
J’avoue  que  la  plupart  des  maladies  des 
tiyflériques  font  accompagnées  de  eon- 
vulfions  fpafmodiques  ;  mais  j’attribue 
la  contraction  des  mâchoires  dans  le 
carus ,  au  refroidiffement  de  ces  par- 
lies,  auffi  bien  qu’à  celui  du  vifage,  vu 
tque  la  même  chofe  arrive  dans  les  fyn- 
coptiques  que  le  froid  a  faifis.  Baglivl 
regarde  le  froid  que  l’on  fent  dans  l’oc¬ 
ciput,  comme  un  fymptome  effientiel; 
d’autres  i  la  tenfion  &c  la  contraction 
du  pouls..  Il  y  en  a  qui  rendent  beau¬ 
coup  d’urine  limpide  ,  &c  ce  font  les 
pallions  qui  influent  fur  le  paroxyfme. 
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Cette  maladie  ell  auffi  indifférente 
pour  les  afiiffans  ,  qu’effrayante  pour 
la  malade;  &c  on  la  diffipe  louve nt  par 
des  fumées  fétides  ,  telles  que  celle  du 
caftoreum ,  de  la  rhue ,  &c.  11  confie 
cependant  par  quantité  d’obfervations 
qu’elle  peut  dégénérer  en  une  afpbyxie 
hyllérique ,  dont  plufieurs  font  mortes 
effeélivement ,  &  qui  a  été  caufe  que 
d’autres  ont  été  enterrées  vivantes. 

Mercurialis  &  Montanus  prétendent 
que  les  hommes  hypocondriaques  font 
également  fujets  à  cette  maladie,  mais 
je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’elle  fut 
autre  choie  qu’une  angine  hyllérique. 
Plulieurs  confondent  l’angine  avec  le 
carus  hyllérique ,  mais  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  que  ces  affe&ions  foient  les  mê¬ 
mes.  Une  légère  faignée  ne  fauroit 
nuire  dans  l’accès ,  quoique  les  évacua* 
fions  trop  fréquentes  foient  nuiffbles 
aux  hyllériques  ;  elle  ranime  le  pouIsa 
On  diffipe  ce  qui  relie  de  l’accès  avec 
des  linges  chauds ,  des  potions  cardia¬ 
ques  ÔC  anti- hyllériques  >  des  fumées 
fétides. 

10.  Carus  a  plumbagine.  Ne  fer  oit- ce 
point  une  variété  du  carus  caufé  par 
des  narcotiques  ?  Aa 
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Les  Teinturiers  qui  font  bouillir  la 
plombagine  dans  de  grandes  chaudiè¬ 
res  ,  pour  faire  le  jaune  paillé ,  ne  fau- 
roient  travailler  plus  de  fix  heures  fans 
tomber  dans  un  carus  ,  lequel  eft  an¬ 
noncé  par  un  grand  mal  de  tête.  Les 
feuilles  de  cette  plante  ont  une  qualité 
cauflique  qui  fait  mourir  les  punaifes  ? 
guérit  les  chancres ,  &c. 

1 1.  Carus  à  pathzmate  ;  Carus  caufé 
par  les  pafïions.  A. 

Un  jeune  homme  éperdumentamou- 
reux  d’une  veuve  ,  fe  voyant  fruflré 
de  l’efpérance  qu’il  avoit  de  l’époufer, 
par  une  lettre  qu’elle  lui  écrivit,  tomba 
tout- à- coup  à  la  renverfe  fans  fenti- 
ment  &  prefque  fans  refpiration ,  les 
yeux  fermés,  &  le  pouls  extrêmement 
foible.  Le  Médecin  lui  ordonna  une 
potion  cordiale  èl  émétique ,  qui  ne 
produifit  aucun  effet  ;  car  le  malade 
mourut  le  même  jour.  Cette  maladie 
ne  feroit-elle  pas  la  même  que  la  cata- 
lepfie  dont  parle  Tulpius  ?  La  laxité  des 
membres  me  fait  croire  que  non. 

1 2.  Car  us  ab  injobatione  ;  Coup  de 
foie  il.  A. 

C’eil  une  ceffation  fubite  de  tout 
fentiment  &  de  tout  mouvement  ? 
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accompagnée  de  la  lenteur  ,  &  même 
de  l’affoibliffement  du  pouls  &  de  la 
refpiration,  fans  aucune  altération  dans 
la  couleur  ni  dans  la  chaleur.  J’ai  connu 
plufieurs  petites  filles  attaquées  de  cette 
maladie ,  pour,  avoir  dormi  au  foleil  , 
ou  pour  s’y  être  long- temps  expqfées  , 
qu’on  n’a  jamais  pu  faire  revenir  de 
leur  affoiipiffement.  Elles  en  font  tou¬ 
tes  mortes  en  très-peu  de  temps ,  quoi¬ 
qu’on  les  eût  faignées  &  qu’on  leur 
eût  baigné  la  tête  avec  de  l’eau  froide» 
Leur  pouls  n’avoit  rien  qui  tînt  de  la 
hevre.  Je  ne  leur  trouvai  aucune  îé~ 
fion  dans  le  crâne. 

1  3.  Carus  hypochondriacus  ;  Apoplexia 
hypochondriaco- fpafmodica  ,  Frid.  Hoff¬ 
mann.  Confult.  cmtur .  i.cajl  ig.  Vapeurs 
hypocondriaques  ,  Pomme,  obf.  y,  Ejjai 
tpCo;  Evanouiffemens  vaporeux.  L. 

On  peut  l’appeller,  fi  l’on  veut ,  ca¬ 
rus  hyfférique ,  quand  même  les  hom¬ 
mes  y  feroient  fujeîs ,  je  ne  m’y  oppo- 
ferai  point;  mais  il  différé  de  l’apople¬ 
xie  en  ce  qu’il  n’eff  accompagné  d’au¬ 
cun  ronflement.  C’eff  une  vraie  angine 
hyfférique,  dont  les  phénomènes  font 
les  mêmes  que  ceux  du  carus.  En  effet 
lorfque  le  malade  eil,  fur  le  point  de 
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reprendre  Tes  fens ,  il  donne  à  entendre 
par  fes  geftes ,  8c  enfuite  par  fes  dif- 
cours ,  que  fa  poitrine ,  fon  cou  ,  fa  lan¬ 
gue  font  em  barra  lié  es  ,  qu’il  ne  peut 
rien  avaler,  qu’il  fent  un  reflerrement 
de  poitrine ,  de  gorge,  8c  de  la  trachée 
artere  ;  8c  s’il  ne  peut  s’expliquer  de  vi¬ 
ve  voix ,  il  fe  fait  entendre  par  écrit.  Le 
paroxyfme  le  prive  tout-à-coup  de  Pu- 
fage  de  la  raifon  8c  des  fens,  il  ne  peut 
ni  refpirer,  ni  avaler,  ni  fe  remuer,  ni 
parler  ;  il  conferve  pourtant  fa  con- 
noilTance ,  mais  il  ne  donne  aucun  li¬ 
gne  de  vie  aux  alMans.  Dans  le  cas 
d’ Hoffmann ,  le  malade  a  voit  les  veines 
des  mains  8c  du  vifage  rouges  ëc  en¬ 
flées,  les  pieds  froids  ,  le  pouls  tardif, 
Îanguiiranî  à  caufe  de  la  pléthore;  dans 
celui  de  Pomme^W  fut  afFedé  d’une  hé¬ 
miplégie  ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  fpafmodique. 

Cure .  Elle  exige  la  faignée,  ne  fût- 
ce  que  pour  évacuer  le  fang  épaifîî , 
qu’il  faut  tâcher  de  délayer.  On  peut 
suffi  donner  quelque  léger  émétique  au 
malade  pour  le  faire  vomir ,  pourvu 
qu’on  appaife  l’éréthifme  en  lux  faifant 
boire  de  l’eau  de  poulet.  On  peut  auffi 
lui  donner  des  lavemens  ?  des  potions 
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nitreufes ,  6c  quelques  gouttes  de  la  li¬ 
queur  minérale  anodyne  d'Hoffmann. 
Voyc{  pour  le  refie  Hémiplégie  hyjlé - 
rique . 

14.  Carus  à  narcoticis ,  Sennert,  de 
caro ,  cap.  31.  Carus  caufé  par  des  nar¬ 
cotiques.  A. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  des  poi- 
fons  narcotiques. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  tous 
les  opiats  ,  foit  qu’on  les  prenne  par 
la  bouche ,  ou  en  forme  de  lavement  ,, 
lorfque  la  dofe  en  efl  trop  forte ,  6c 
qu’on  n’y  efl  pas  accoutumé.  M.  Bouil¬ 
lît  a  même  obfervé  qu’ils  peuvent 
caufer  la  mort ,  lorfqu’on  s’en  frotte  la 
poitrine.  Perfonne  n’ignore  que  beau¬ 
coup  de  gens  fe  font  donné  la  mort  en 
avalant  une  forte  dofe  de  laudanum» 
On  prétend  que  les  racines  de  jufquiame 
6c  de  flramonium,  quoique  prifes  en 
petite  dofe ,  caufent  une  paraphrénéfie 
6c  une  extin&ion  de  voix,  6c  une  cata- 
phore  ou  un  carus  ,  lorfque  la  dofe  efl 
fforte  ;  mais  ceux  qui  ont  été  témoins 
de  ces  faits  ,  n’ont  pas  allez  diflingué 
les  genres  de  ces  maladies. 

Le  vin  ,  la  biere  ,  lorfqu’on  en  fait 
excès ,  caufent  aux  uns  un  carus ,  à 
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d’autres  une  apoplexie  ,  ôc  il  confie 
par  plufieurs  obfervations  que  la  va¬ 
peur  du  moût  qui  fermente,  &C  que  les 
Chimifles  nomment  Gas  Sylvefire  ,  a 
jeté  plufieurs  perfonnes  dans  une  af- 
phyxie  dont  elles  ne  font  plus  reve¬ 
nues. 

Baglivi  rapporte  que  la  piqûre  de  îa 
tarentule  a  été  fouvent  fuivie  d’un  ca¬ 
rus.  Plutarque  prétend  que  Cléopâtre  fe 
donna  la  mort  en  fe  fàifant  mordre  par 
un  afpic. 

J’ai  connu  des  gens  que  la  fumée  dit 
charbon  éteint  a  plongés  dans  un  carus 
funefle.  Marc  Donat ,  lib .  12.  cap .  G. 
regarde  cette  affe&ion  plutôt  comme 
un  carus  que  comme  une  apoplexie* 
Voye^  Schenckius  ,  lib .  1.  cap.  de  apo¬ 
plexia  ex  fumo  carbonum. 


Cure.  Dans  le  cas  ou  les  malades  ont 
avalé  des  opiats ,  il  faut  les  leur  faire 
rendre  par  le  moyen  d’un  vomitif.  Si 
leur  pouls  efl  fort  ,  &C  qu’ils  ayent 
humé  la  fumée  du  charbon ,  il  faut  les 
faigner  plufieurs  fois ,  leur  faire  flairer 
du  vinaigre ,  &  leur  donner  de  l’oxy- 
crat.  Dans  le  cas  où  le  pouls  efl  foible , 
il  faut  avoir  recours  au  lilium  de  Para- 
celfe ,  au  vin ,  aux  cordiaux ,  aux  fudo* 
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rifiques  ,  <k  y  joindre  le  calforeum» 
15.  Carus  à  frigore ,  Montalte  yfynop- 
fis.  Voyt{  Afphyxie  des  perfonnes  ge¬ 
lées  ;  Lethargus  ingens  ,  Petr.  Borelîi  y 
cbferv.  5 2,  centur,  1.  Carus  caufé  parle 
froid. 

Ceux  qui  voyagent  dans  les  pays  du 

Nord  par  un  temps  de  neige  ,  ainfique 

cela  efï  arrivé  aux  François  dans  la  retrai» 

%» 

te  de  Prague ,  font  non-feulement  atta¬ 
qués  d\m  fphacele  dans  les  extrémités  y 
mais  font  é  fort  preffés  du  fommeil  9 
qu’ils  y  fuccombent  au  rifque  de  per¬ 
dre  la  vie  ;  ils  s’endorment  au  milieu 
de  la  neige  ,  &  y  meurent ,  à  moins 
qu’on  ne  les  réveille,  &  qu’on  ne  leur 
rende  la  chaleur  qu’ils  ont  perdu.  Je 
tiens  ces  faits  de  plulieurs  Officiers  de 
mes  amis  qui  fe  font  trouvés  dans  le  cas. 
Il  paroît  étonnant  que  l’on  puifïe  dor¬ 
mir  malgré  la  violence  du  froid  dont  on 

cJ 

eu  faifi,  &  les  douleurs  dont  il  eft  or¬ 
dinairement  accompagné. 

Les  anciens  Médecins,  tels  que  Du - 
ret,  Frato ,  &c.  ont  eu  tort  d’avancer 
que  la  ligature  des  arteres  carotides 
ctoit  fuivie  d’un  carus.  Je  me  fuis  pîu- 
fieurs  fois  convaincu  du  contraire  par 
des  expériences  que  j’ai  faites  fur  des 
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chiens  ,  &  entr’autres  fur  celui  de  M. 
Ermtt ,  grand  Amateur  de  Médecine , 
lequel  vécut  cinq  jours  fans  aucun  af- 
foupiflement ,  quoiqu’on  lui  eût  étroi¬ 
tement  lié  les  deux  carotides ,  au  point 
de  les  effacer. 

1 6.  Carus  ab  hydrocephalo ,  Lamotte , 
des  tumeurs ,  obf.  loy.  tom,  / . pag.  4# J. 
Carus  caufé  par  un  hydrocéphale.  A. 

Dans  lé  cas  en  queftion  ,  outre  l’af- 
foupiflement  profond  dans  lequel  la 
malade  étoit  plongée  ,  fa  refpiration 
étoit  courte  &c  fréquente ,  au  lieu  qu’elle 
efl  extrêmement  rare  dans  les  autres 
efpeces  ;  elle  étoit  confiipée  &  très- 
abattue.  On  employa  l’émétique ,  la 
faignée  &c  les  ventoufes ,  mais  inutile¬ 
ment  ;  car  la  malade  mourut. 

On  l’ouvrit,  on  lui  trouva  une 
hydropifie  de  poitrine  ,  &  un  épanche¬ 
ment  de  férofité  dans  les  finus  du  cer¬ 
veau.  Son  mal  venoiîde  deux  ou  trois 
loupes  remplies  de  pus  ou  de  matière 
febacée ,  placées  au-defTous  de  la  cour¬ 
bure  de  l’aorte ,  &  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  poule. 

17.  Carus  nyjlagmus,  B.  P. 

C’eff  un  carus  fubif ,  accompagné  de 
la  privation  de  tout  fentiment  &  de 
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tout  mouvement  dans  les  membres ,  de 
la  foible.de  du  pouls  &C  de  la  refpiration , 
ôz  d’un  clignottement  continuel. 

J’aiobfervé  deux  fois  cette  maladie; 
mais  je  ne  fâche  aucun  Auteur  qui  l’ait 
décrite.  Une  femme  grade  6z  d’un  tem¬ 
pérament  délicat ,  en  fut  tout-à-coup 
attaquée.  Elle  reda  adife  un  quart  d’heu¬ 
re  fans  fentiment,  mais  fans  aucune  al¬ 
tération  dans  le  pouls ,  la  couleur ,  la 
chaleur ,  &  fans  que  fon  corps  en  fût 
moins  flexible.  Sa  refpiration  étoit  pref- 
que  infenfible ,  &£  elle  clignottoit  fans 
ceffe.  L’accès  pade  ,  elle  fe  réveilla 
comme  d’un  profond  fommeil ,  &  fe 
plaignit  d’une  grande  pesanteur  de  tête» 
Les  remedes  anti-hydériques  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Cette  efpece  ne 
feroit-elle  point  un  carus  hydérique? 

18.  Carus  exanthematicus  ;  catahpjis 
1.  obfirv.  Journal  de  Méd.  May  iy £4, 
pag.  4/0.  A. 

La  rentrée  de  la  gale  fit  naître  tout» 
à-coup  cette  maladie  ,  qui  fufpendit 
l’exercice  de  tout  fens  &  de  tout  mou¬ 
vement  volontaire.  Le  pouls  ne  paroif» 
foit  prefque  pas  fébrile.  Cette  maladie 
aiguë  fe  termine  par  une  mort  apo¬ 
plectique.  Les  remedes  indiqués  font 
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piufieurs  faignées  réitérées,  l’applica¬ 
tion  des  véficatoires ,  o£c.  &  tout  ce 
qui  peut  rappeller  la  gale  à  l’extérieur. 

XXXI.  Apoplexia  ,  Apoplexie, 
èd  apoplettein ,  frapper  *  abattre* 
rendre  ftupide  *  fans  fentiment. 
Aphonia ,  d’Hippocrate,  Aphor. 
Si ,  y,  &c.  F  lux  w  frigida  ,  feu 
Nylsbred ,  des  Egyptiens  ;  ap~ 
pellée  Haffelquijl ,  par  l’Auteur 
du  voyage  de  la  Paleftine  ; 
lepfîs ,  par  Heurnius ,  de  morbis 
capitis  ,  pag  143.  Les  malades 
apoplectiques , jy derati ,  attoniti . 

L’apoplexie  confide  dans  un  aiïbu- 
piiTement  profond  accompagné  d’un 
ronflement ,  de  la  difficulté  de  refpirer* 
&  de  la  laxité  de  tous  les  membres. 

Son  genre  efl:  toujours  le  même ,  foit 
qu’elle  vienne  fubitement  ou  par  de¬ 
grés.  Celle  dans  laquelle  tombent  les 
moribonds  efl:  de  cette  derniere  efpece. 
Celle  qui  vient  tout-à-coup,  efl  une 
apoplexie  de  fang  ou  de  pituite;  c’eft 
ia  feule  dont  les  Auteurs  faflent  men- 
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tion ,  &  c’efl  fans  fondement  qu’ils  ex¬ 
cluent  de  ce  genre  les  fymptomatiques. 

L’apoplexie  différé  de  la  cataphore  , 
du  carus ,  de  la  fyncope ,  de  l’afphyxie, 
par  le  ronflement  ;  de  la  léthargie  ,  de 
la  typhomanie  ,  par  la  profondeur  de 
l’affoupiffement  ;  de  l’épile  plie  ,  du  ca- 
toche  ,  de  la  catalepfie  ,  de  l’extafe ,  6cc. 
par  la  laxité  de  tous  les  membres. 

Ce  que  les  Scholafliques  difent  de 
l’inégalité  de  la  comprefîion  de  l’écorce 
du  cerveau  pour  expliquer  l’apoplexie, 
ne  s’accorde  point  avec  les  principes  de 
la  faine  phyfique.  Par  exemple,  dans 
l’apoplexie  traumatique  ,  caufée  par  la 
fra&ure  du  crâne  ,  il  efl  certain  que  la 
partie  du  cerveau  qui  fe  trouve  immé¬ 
diatement  fous  les  lames  affaiffées,  efl 
beaucoup  plus  comprimée  que  celles 
qui  en  font  loin  ;  la  comprefîion  efl 
donc  inégale  ;  &  cependant  le  malade 
perd  tout- à- coup  le  fentiment  &  le 
mouvement ,  quoique  la  comprefîion 
foit  inégale.  Je  croirois  plutôt  avec 
Willis  &  les  anciens  Médecins  ,  que 
î’ame  effrayée  de  l’accident  qu’elle  vient 
d’éprouver,  ralentit  tout- à- coup  le 
cours  du  fluide  nerveux,  comme  cela  pa- 
roît  parla  flupeur  ôt  la  laxité  que  caufe 
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une  frayeur  fubite  ,  &  l’intercepte  mê¬ 
me  tout-à-fait,  lorfque  l’engorgement 
du  cerveau  vient  à  augmenter;  mais  en 
attendant  qu’on  ait  fait  plus  de  progrès 
dans  la  théorie  ,  bornons-nous  à  une 
hiftoire  exade  &  fidelle  de  cette  ma¬ 
ladie. 

1.  Apoplexia  fanguinca  ,  Sennert , 
Apoplexie  de  fang.  A. 

Elle  eft  familière  aux  fexagénaires 
qui  font  d’un  tempérament  fanguin ,  &C 
elle  fe  manifefte  par  des  lignes  de  plé¬ 
thore  ,  foit  que  les  malades  foient  re¬ 
plets  &  ayent  le  cou  court ,  foit  qu’ils 
Soient  maigres ,  foit  que  la  pléthore  foit 
occalionnée  par  l’excès  de  nourriture 
&  par  la  fupprefïion  des  évacuations 
fanguines ,  foit  qu’elle  foit  émue  par  la 
violence  de  la  fievre  ,  de  la  colere,  de 
l’exercice  qu’ils  ont  fait.  Les  malades 
dans  le  moment  que  l’accès  les  prend, 
confervent  leur  chaleur  ,  ont  le  vifage 
vermeil ,  ou  d’un  rouge  noirâtre  ,  &  le 
pouls  plein  ;  mais  à  me fure  que  la  ma¬ 
ladie  fait  du  progrès  ,  la  chaleur  &  la 
couleur  fe  difipent ,  bien  entendu  que 
l’apoplexie  provienne  d’un  principe  in¬ 
terne,  &  non  d’une  caufe  extérieure  , 
d’une  plaie ,  par  exemple. 


Cette 
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Cette  maladie  attaque  rarement  les 
enfans  ;  elle  ed  quelquefois  héréditai¬ 
re  ,  &  pour  lors  elle  commence  par 
des  vertiges  &  de  légers  maux  de 
tête  ,  d’ou  vient  que  Wïllis  l’appelle 
habituelle.  Sa  première  attaque  ed 
trèsTouvent  mortelle  ,  &  ceux  qui  en 
ont  eu  plufieursvj  font  plutôt  épilep¬ 
tiques  qu’apopk  étiques.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  attaques  d’apoplexie  indanta- 
nées ,  qui  font  fuivies  d’hémiplégies , 
&  l’on  peut  les  mettre  au  rang  des  fy  mp- 
tomes  de  cette  derniere  maladie.  Elle 
ed  fou  vent  précédée  de  la  crapule  9 
d’indigedion ,  de  la  faoidon  ,  d’infola- 
tion  ,  &c  d’autres  caufes  qui  augmentent 
le  volume  du  fang,  &  qui  caufent  des 
dagnationsdans  le  cerveau.  Toute  apo¬ 
plexie  de  fang  ed  violente ,  &  celle 
qu’ Hippocrate  appelle  légère  ?  n’ed  fé¬ 
lon  moi  qu’un  carus.  La  première  ed 
incurable ,  pour  l’ordinaire ,  le  fécond 
cede  difficilement  aux  remedes.  Lorf- 
que  ces  fortes  d’apopleéliques  ne  re¬ 
viennent  point  à  eux  le  premier  jour, 
enfuite  de  pîudeurs  faignées  ?  ils  périf- 
fent  fans  redource. 

Lorfque  les  apopleéliques  font  dans 
Tome  V \  X 
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une  pofïure  incommode  ,  leur  anxiété 
augmente  ,  ou  du  moins  ils  ronflent 
davantage  8c  refpirenî  avec  plus  de  pei¬ 
ne.  Lorfqu’on  veut  leur  faire  avaler 
quelque  chofe  ,iifautîeurprefTerîe  nez, 
8c  encore  courent-ils  rifque  d’étouffer 
en  avalant.  Après  avoir  pris  une  forte 
dofe  d’émétique ,  ils  ouvrent  quelque¬ 
fois  les  yeux ,  ils  parlent,  ou  du  moins 
ils  dbnnent  à  entendre  par  leurs  gelles 
qu’ils  fentent  des  douleurs  dans  l’eflo- 
niac  oC  dans  les  inîefîins  ;  mais  ils  font 
perdus  fans  reffource ,  lorfquus  per¬ 
dent  tout  fentiment. 

Les  attaques  d’apoplexie  qui  doivent 
être  fuivies  d’une  hémiplégie ,  8c  dans 
lesquelles  le  malade  tord  la  bouche  , 
balbutie ,  8c  tourne  la  langue  du  côté 
qui  n’efl  point  affeélé ,  fe  guérifîènt 
fouvent  ;  mais  perfonne  n’a  jamais  guéri 
une  apoplexie  de  fang  parfaite  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  moins  funefre  que  celle  de 
pituite.  Lorfqu’on  ouvre  les  cadavres  9 
on  leur  trouve  les  vaiffeaux  de  la  pie- 
mere  8c  du  plexus  charoïde  engorgés, 
quelquefois  rompus ,  8c  du  fang  épan¬ 
ché  dans  les  finus  du  cerveau  ;  quelque¬ 
fois  aufïi ,  au  rapport  de  Wilüs ,  on  n’aj> 
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perçoit  aucun  vice  apparent  ni  dans  le 
cerveau ,  ni  dans  le  cervelet. 

On  doit  commencer  par  faigner  co- 
pieufement  le  malade ,  6c  lui  donner 
enfuite  les  mêmes  remedes  que  pour 
l’apoplexie  piîuiteufe.  Il  faut  le  cou¬ 
cher  fur  le  dos ,  la  tête  haute.  Plus  la 
refpiration  eff  grande ,  6c  le  pouls  con¬ 
centré  ,  plus  fa  mort  efl  prochaine.  Le 
pouls  eft  ordinairement  mollet ,  plein 
6c  non  fréquent. 

2.  Apoplexia  traumatica  ;  Apoplexia, 
phlegmonofa  ,  Forellus,  obf.  y 3.  Apo¬ 
plexie  traumatique  ,  phlegmone ufe.  A» 

C’efl  celle  qui  eft  caufée  par  un  coup* 
une  plaie ,  une  contufion  à  la  tête ,  une 
commotion  violente,  une  fraéture  at* 
crâne,  une  chute,  6cc . 

Le  malade  tombe  tout-à-coup  dans 
cette  efpece  d’apoplexie ,  après  avoir 
reçu  le  coup  ,  &  perd  tout  fentiment. 
Après  qu’il  efl  revenu  à  lui ,  il  lui  prend 
un  vomiffement ,  il  rend  du  fang  par  le 
nez  6c  par  les  oreilles ,  fon  pouls  fe  ré¬ 
veille,  6c  devient  fort  6c  fréquent,  la 
chaleur  renaît.  Bcerkaave  donne  à  cette 
apoplexie  le  nom  d’ inflammatoire  ;  6c 
toute  dangereufe  qu'elle  eft  ,  elle  l’efL 
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infiniment  moins  que  celle  de  fanor  0ll 
qui  naît  d’un  principe  interne ,  lorfque 
le  rondement  efl  le  même  ,  car  c’eft 
par  lui  que  Ton  juge  du  danger  de  l’a¬ 
poplexie. 

On  la  guérit  par  des  faignées  copieu¬ 
ses,  &  par  les  moyens  que  la  chirurgie 
fournit. 

3.  Apoplexia  temulenta  ;  IvrejJe  apo¬ 
plectique ,  Henri  de  Heers,  obf.  /9.  Fo- 
refh  obf.  p 4.  lib.  /4.  Coma  foporiferum 
de  Foreflus  ,  d’Ettmuller  ,  de  temulen¬ 
tia,  p-a  g.  68.  D. 

Elle  eû  çaufée  par  l’ivre fie ,  &  elle 
reilémble  fi  fort  à  celle  de  fang,  que  les 
Médecins  y  font  Souvent  trompés , 
comme  cela  paroit  par  l’obfervation  de 
Foreflus  6c  par  celles  de  pluûeurs  autres. 
Ceux  que  le  vin ,  l’eau-de-vie ,  la  biere 
ont  jeté  dans  cette  efpece  d’apoplexie,, 
font  fi  afîbupis  ,  &  ronflent  fi  fort 
qu’on  ne  peut  connoître  Son  efpece  que: 
par  le  rapport  des  aflifians ,  par  le  vin; 
qu’ils  rendent ,  ou  par  l’odeur  vineufe: 
de  leur  haleine,  &L  qu’on  la  confond: 
avec  celle  de  fang ,  à  la  honte  de  la  mé¬ 
decine.  Elle  fe  guérit  Souvent  d’elle- 
même  ?  &:  il  ne  faut  pas  la  confondre 
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avec  celle  de  fan  g  qui  attaque  les  per¬ 
formes  qui  boivent  peu  de  vin  ,  ck  même 
qui  n’en  boivent  point  du  tout ,  &  qui 
efi  incurable. 

4.  Apoplexia  hyjlerica  ,  Sydenham  9 
^  pajjîone  hyjlerica  ,  /74g.  40c).  differs » 
epijlolaris  ;  Apoplexia  puerperarum ,  Bar¬ 
be  y  rac  9  M  A.  Apoplexia  vaporofa  ,  Th. 
Burneî,  Apoplexie  hyflérique ,  vapo- 
reufe.  D. 

Elle  a  le  même  principe  que  les  va¬ 
peurs  ,  &  voici  ce  qu’en  dit  Sydenham. 
»  Les  vapeurs  fe  portant  quelquefois 
»  à  la  tête ,  caufent  une  apoplexie, qui 
»  fe  termine  par  une  hémiplégie,  & 
»  qui  reiTemble  entièrement  à  l’apople- 
»  xie  ordinaire.  Elle  eft  caufée  par  une 
»  pituite  abondante  répandue  dans  le 
»  cerveau  ,  &  qui  interrompt  le  cours 
»  des  efprits  animaux.  Celle  qui  atta- 
»  que  les  femmes  hyflériques  ne  paroît 
»  pas  avoir  la  même  caufs ,  vu  qu’elle 
»  fuccede  fouvent  à  l’accouchement , 
#  quoiqu’elles  ayent  perdu  beaucoup 
»  de  fang,  je  l’attribue  plutôt  aux  dou- 
»  leurs  qu’elles  ont  fouffertes ,  ou  aux 
»  payions  dont  elles  ont  été  agitées.  » 

Cette  efpece  n’exise-t-elle  que  de’S 

X  iij 
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anti-hyllériques  ,  tels  que  le  karabé ,  le 
liüum  de  Paracelfe ,  le  caftoreum ,  les 
cordiaux  &  les  céphaliques  ?  Sydenham 
eft  le  feu!  qui  Fait  obfervée  &  décrite. 
A  l’égard  de  l’apoplexie  vaporeufe  & 
hypocondriaque  dont  parle  M.  d 'Ap- 
pies  ,  Médecin  à  Laufanne  chez  Burnet9 
je  la  regarde  comme  une  apoplexie  ar¬ 
thritique. 

Voye^  l’apoplexie  mélancolique  de 
Foreilus ,  obf. 

5.  Apoplexia  arthritica  ,  Mafgrave  , 
cap.  i5 .  pag.  izc)  ;  Apoplexie  arthri¬ 
tique. 

C’efî  celle  qui  attaque  les  perfônnes 
goutteufes  ,  lorfque  les  douleurs  qu’el¬ 
les  fentent  dans  les  pieds  viennent  à 
ceffer,  &  qui  efl  accompagnée  de  ver¬ 
tige  ,  de  céphalalgie ,  &;  d’autres  fymp- 
tomes  femblables. 

Elle  exige  les  mêmes  remedes  que 
celle  de  fang,  &  enfuite  qu’on  applique 
des  finapifmes  aux  pieds  du  malade 
pour  le  faire  revenir.  Vous  trouverez 
plufieurs  hifïoires  de  cette  maladie  «j 
aufîi  bien  que  le  traitement  qu’elle  exi¬ 
ge,  dans  l’endroit  cité. 

(>,  Apoplexia  exanthematica,  Seroit*  ce 
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■la  feorbutique  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Bibliothèque  de  Manget,  &  dans  Euga- 
îenus  chez  Sennerî,  de  feorbuto  ?  Apo¬ 
plexie  exanthémateufe. 

C’efl  celle  qui  efl  caufée  par  la  ré- 
percuflîon  des  maladies  exanthéma- 
teufes  ,  telles  que  l’éryfipele ,  la  pho¬ 
que,  &c. 

Stabel,  de  P  lied  Polonicâ ,  hijlor .  /2 , 
rapporte  qu’il  a  vu  des  perfonnes  qui  , 
pour  s’être  fait  couper  la  plique ont 
été  attaquées  d’une  inflammation  de 
cerveau ,  de  la  fievre  &c  d’un  délire 
phrénétique  ,  Suivi  d’afïbupifTement  &£ 
de  ronflement.  Voye £  ce  que  Schenckius 
dit  de  la  plique. 

J’ai  vu  tomber  en  apoplexie  des  fu- 
jets  d’un  tempérament  chaud ,  fec,  dé¬ 
licat,  &  qui  étoient  conftipés  lorsqu’ils 
fe  portoientbien ,  pour  avoir  répercuté 
des  dartres  auxquelles  ils  étoient  Su¬ 
jets  ,  faute  de  connoître  leur  tempéra¬ 
ment,  &  pour  avoir  employé  des  re- 
medes  qui  lui  étoient  contraires  ; 
c’eft  à  tort  qu’on  attribue  cette  maladie 
à  la  îaxité,  à  la  froideur  &  à  l’inertie 
des  Sujets.  J’avoue  que  l’apoplexie  ac¬ 
tuelle  étant  toujours  mortelle  ,  il  im~ 

X  iv 
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porte  très- peu  de  connoître  les  prin¬ 
cipes  d’où  elle  provient;  mais  je  pré¬ 
tends  qu’on  ne  peut  la  prévenir ,  à 
moins  qu’on  ne  connoiffe  fes  eaufes 


proegumenes. 

L’apoplexie  fcorbutique ,  dont  Man~ 
gct  nous  a  donné  la  deicription ,  tient 
plus  de  l’afphyxie  que  de  l’apoplexie. 

7.  Apoplzxla  pituiwfa ,  Sennert^de 
Apophx .  Bonet ,  jcpulchret .  ab  obf.  z8 . 
ad  S z.  Apoplexie  pituiteufe.  A. 

C’eff  celle  qui  eft  compliquée  au  com¬ 
mencement,  delà  foibieffe  du*pou!s, 
de  la  pâleur  du  vifage  ,  de  l’affoibliffe- 
ment  de  la  chaleur  ,  &  qui  attaque  les 
perfonnes  âgées ,  cacochymes ,  foibles 
&  pituite ufes. 

De  ce  que  les  finu-s  du  cerveau  d’un 
cadavre  font  remplis  de  férofité  ,  il  ne 
s’enfuit  point  qu’elle  foit  la  caufe  de 
l’apoplexie  ,  vu  que  par-tout  où  les 
vaiffeaux  fanguins  font  engorgés  ,  la 
lymphe  fuinte  de  fes  vaiffeaux,  &  aug¬ 
mente  à  proportion  qu’on  différé  de 
l’ouvrir.  J’ai  vu  des  hydrocéphales 
monftrueux  fans  aucune  apoplexie  , 

d’autres  peuvent  en  avoir  vu  com¬ 
me  moi.  Cependant  cette  efpece  eft 
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la  plus  funefle  de  toutes ,  parce  qu’elle 
efl  caufée  par  un  vice  invétéré  dans  le 
cerveau ,  Sc  fouvent  par  le  nombre 
des  années ,  &  que  la  faculté  motrice  ÿ 
qui  feule  peut  remédier  efficacement 
aux  maladies ,  efl  foible  &  languifîante. 
Lors  cependant  qu’elle  efl  caufée  par 
un  trop  grand  ufage  de  l’eau  ,  comme 
cela  arrive  à  ceux  qui  boivent  les  eaux 
acidulés ,  que  le  corps  efl  robufle  &  le 
tempérament  fort,  les  malades  en  font 
quittes  pour  une  hémiplégie ,  ou  pour 
une  paralyfie  de  la  langue» 

La  faignée,  toute  efficace  qu’elle  efl, 
efl  rarement  d’ufage  dans  cette  efpece* 
Il  faut  commencer  par  de  fortes  dofes 
d’émétique ,  &  y  joindre  les  potions 
cathartiques  âcres,  les  véficatoires,  les 
ventoufes  ,  les  lavemens  de  vin  émé¬ 
tique  ,  la  fumée  du  tabac,  les  feîs  vola¬ 
tils,  les  élixirs  céphaliques ,  cardiaques, 
&c.  Voyei  les  curations  du  fameux  Pro» 
Le  fleur  Loyer  me. 

Au  cas  qu’il  fur  vienne  une  hémiplé¬ 
gie,  il  faut  donner  au  malade  pendant 
pliffieurs  jours  quelque  tifanne  apéri- 
tive ,  fudorinque  &  cathartique ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  puifle  fe  tranfporter  aux 

X  y 
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eaux  de  Baîaruc  ,  ou  à  teîie  autre  fem- 
bîable.  Il  en  boira  pendant  trois  jours , 
avec  quelque  peu  de  fel  cathartique  5 
après  quoi  il  prendra  quelques  douces  > 
à  la  fource  même  ,  ou  dans  une  bai¬ 
gnoire  ,  fur-tout  fur  la  tête  &  l’épine 
du  dos.  Il  boira  enfuite  de  la  décoâion 
d’efquine  ,  de  falfepareille,  &c. 

8.  Apoplexia  epileptica ,  Lancifl ,  de 
mort,  fubit.  cap .  8  ;  Apoplexie  épilep¬ 
tique.  A.  P. 

Cette  efpece  9  comme  Tobferve  Hip¬ 
pocrate  y  lib.  de  glandulis  y  doit  fon  ori¬ 
gine  à  un  accès  palfager  d’épilepfle ,  & 
eil  compliquée  d’une  légère  convul- 
fion.  Elle  fe  guérit  allez  fouvent  d’elle- 
même  ,  &  fi  le  Médecin  y  fait  atten¬ 
tion  ,  il  s’appercevra  que  la  mâchoire , 
ou  le  doigt ,  ou  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  font  afFe&és  d’un  fpafme.  Ii 
y  a  cependant  des  cas  oii  l’on  ne  fau- 
roit  découvrir  la  partie  convulfée.  On 
fe  trompe roit  fi  l’on  croyoit  qu’un 
homme  cil  apopledique  parce  qu’il 
ronfle  ,  vu  que  l’épilepfie  fe  m anifelle 
allez  par  l’agitation  de  la  poitrine  & 
du  corps  qui  précédé. 

Ramazzini  ?  lib.  de  morbis  artificum , 
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/.  aflure  que  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  des  métaux  ,  font  fujets  à 
l’apoplexie.  J’ai  vu  à  Àîais  plufleurs 
ouvriers  qui  travaillent  à  celles  de 
plomb ,  attaqués  d’hémiplégies  &  de 
tremble  me  ns ,  mais  je  n’ai  ni  vu ,  ni 
oui  dire  qu’ils  foient  plus  fujets  que 
les  autres  à  l’apoplexie.  Il  refle  donc 
à  favoir  fi  cela  efl  ou  non.  Les  narco¬ 
tiques  ne  valent  rien  dans  l’apoplexie 
rachialgique  ;  mais  j’approuverois  aflez 
la  méthode  dont  les  Médecins  de  Paris 
fe  fervent  pour  guérir  la  colique  de 
Poitou. 


9.  Apoplexia  febricofa  ,  voyez  Wer- 
IfaofF,  obf.  de  febribus  , pag.  zi .  Apople¬ 
xie  fébrile.  A.  P. 

C’eft  celle  qui  furvient  dans  l’accès 
des  fievres  rémittentes  ou  intermitten¬ 
tes  ,  &c  qui  efl  accompagnée  d’affoupif- 
fement  &  de  ronflement. 

Voici  les  Agnes  qui  l’annoncent,  iQ. 
Le  malade  s’aflbupit  dès  le  premier  ou 
le  fécond  accès,  fa  tête  s’appefantit , 
il  tombe  dans  un  léger  délire ,  lors  mê¬ 
me  qu’il  efl:  debout;  2V.  fon  urine  efl 
épaifle ,  d’un  brun  tané ,  lixivieîle  ;  elle 
fent  mauvais,  couverte  d’une  pellicule 
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gralTe  ;  il  pifle  fou  vent ,  ou  bien  il  a 
une  dyfurie  ;  30.  fon  fang  efl  vermeil  , 
quelquefois  bigarré  ,  &  couvert  d’une 
croûte  pleurétique  ou  gélatineufe  ;  il 
rend  quelquefois  des  afearides  ou  des 
vers  cucurhitains  ;  40.  elle  efl  précédée 
de  douleurs  dans  le  foie  ;  50.  ou  d’une 
cardialgie  ;  6°.  elle  furvient  fouvent 
après  qu’on  a  purgé  le  malade  trop  tôt, 
ou  avant  qu’on  apperçût  des  lignes  de 
eoélion  ou  fans  qu’il  en  eût  befoin  ;  70* 
ou  enfuite  des  remedes ,  ou  des  potions 
fpiritueufes  ,  des  anti-fébriles  chauds 
qu’on  lui  a  donnés  ,  tels  que  le  lilium , 
les  huiles  diflillées ,  &ç.  S°.  elle  efl  eau- 
fée  par  la  violence  de  l’accès  fébrile,  & 
celle-ci  par  la  fupprefîion  du  flux  hé- 
morrhoidai ,  d’un  virus  feabieux ,  de 
quelque  erreur  dans  le  régime  ,  &e. 
Ces  choies  font  affez  fréquentes  dans 
la  tierce  continue ,  de  même  que  dans 
la  tierce  Ample,  &le  troifieme  paroxyf- 
me  eftprefque  toujours  fuivi  d’une  apo¬ 
plexie  ,  ou  d’un  carus. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  guérir  cette  apo¬ 
plexie  ,  non  plus  que  la  typhomanie , 
lors  fur-tout  que  la  flevre  efl  inflamma¬ 
toire..  On  peut  cependant  la  prévenir 


avant  le  troifieme  accès ,  non  point  par 
les  remedes  généraux  ,  tels  que  la  fai- 
gnée,  les  émétiques ,  les  cathartiques^ 
les  véficatoires  ;  mais  par  de  fortes  do- 
fes  de  quinquina.  V oye i  ce  que  Werlhojfj 
Médecin  à  Hanovre  dit  de  la  cure  de 
cette  maladie  y  ce  que  j’ai  dit  du 
carus  fébrile. 

F  oye i  aufii  ce  que  Morton  a  écrit  fur 
cette  maladie  ?  Pyretologice  pag.  jj  .  & 
y  5.  Cette  maladie  ne  différé  point 
quant  au  traitement  de  la  typhomanie 
fébrile  ?  ni  du  carus  fébrile. 

ic.  Apoplexia  jufpiriofa ,  Cuffon.  A. 

Il  y  a  quelques  années  ,  à  ce  que  dit 
le  De  fleur  CujTon  9  que  cette  maladie 
régna  beaucoup  parmi  les  enfans.  En- 
fuite  d’une  légère  convulfion  ,  ils  tenir 
boient  tout- à- coup  dans  un  profond 
affoupiiTement,  accompagné  de  la  pri¬ 
vation  dufentiment  &  du  mouvement. 
Leur  refpiration  étoit  très-rare ,  &£  cha¬ 
que  expiration  accompagnée  de  fou~ 
pirs  ;  ils  avoient  Le  vifage  pâle ,  le  corps 
froid  &  quelque  peu  enflé. 

La  faignée  n’étoit  point  indiquée* 
On  leur  donna  demi-once  de  vin  eme- 
iique  5  qui  les  fit  aller  copieufemenî  par 
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haut  &  par  bas.  On  pafTa  de  là  aux  pur¬ 
gatifs  ,  on  leur  appliqua  des  véficatoires 
derrière  les  oreilles  ;  ils  guérirent  en 
peu  de  jours,  &  pas  un  ne  mourut. 

Ne  feroit-on  pas  mieux  d’appeller 
cette  maladie  carus  fufpiriojus  ? 

i  i.  Apoplexia  polypofa  ,  Oofterdyk 
Schacht  ,  Injl.  Med.  pracl .  Apoplexie 
polypeufe. 

Elle  eft  précédée  de  palpitations  de 
cœur  fréquentes ,  d’une  vibration  dans 
les  vaifTeaux  du  cou ,  d’un  pouls  extrê¬ 
mement  irrégulier ,  d’un  vertige  téné¬ 
breux  ,  de  la  difficulté  de  refpirer,  lors 
fur-tout  qu’on  remue  &£  que  la  chaleur 
augmente  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu’elle  eft  caufée  par  une  concrétion 
polypeufe. 

La  cure  n’eft  que  prophyla&iqtie , 
elle  confifte  dans  la  faignée  ,  Lutage  du; 
nitre  ,  du  camphre ,  •  du  petit-lait  ;  mais 
nous  n’avons  aucune  obfervation  quii 
puifle  nous  guider  dans  le  diagnoftic,. 
ni  nous  diriger  dans  la  cure. 

L’apoplexie  polypeufe  de  Boerkaave \ 
ne  me  paroît  pas  fondée  fur  la  réalité , 
elle  n’exifte ,  je  crois ,  que  dans  l'ima¬ 
gination.  En  effet  des  grumeaux  poly* 
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peux  qui  pénétreroient  dans  les  caroti¬ 
des,  ne  donneroient  point  lieu  à  l’apo¬ 
plexie  ;  j’ai  lié  très-éîroitement  les  deux 
troncs  des  carotides  à  un  chien  qui  fur- 
vécut  pendant  une  fe mairie  fans  donner 
aucun  ligne  d’affoupifîement  ;  l’ayant 
tué  alors  ,  pour  m’afTurer  fi  les  ligatures 
avoient  été  affez  ferrées  ,  je  trouvai 
l’une  des  carotides  coupées  par  la  li¬ 
gature. 

12  .Apoplexia  atrabilarîa  ,  111.  Mor¬ 
gagni  ,  epiff  Preylinger,  fpec.  G.  Apo¬ 
plexie  atrabilaire. 

Cette  efpece  furvient  fréquemment 
dans  le  îroifieme  degré  de  la  mélanco¬ 
lie  ;  elle  eft  précédée  par  les  lignes  de 
la  maladie  atrabilaire.  La  fubflance 
médullaire  du  cerveau  étoit  d’un  brun 
noirâtre. 

1 3 .  Apoplexia  inflamma 
Svbeîen  ,  Corum .  §.  /0/0. 
inflammatoire. 

Cette  efpece  commence  par  un  mal 
de  tête  violent ,  accompagné  d’une  fiè¬ 
vre  ,  aiguë ,  continue  ,  &  d’un  délire 
phrén étique  qui  jette  le  malade  dans 
les  plus  grandes  fureurs  ,  &  lorfque 
l’engorgement  de  la  moelle  du  cerveau 


ma  ,  Van 
Apoplexie 
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elt  confidérablement  augmenté  ,  il  fui- 
vient  un  fommeil  profond  ,  ou  une 
apoplexie  qui  tue  le  malade  en  peu  de 
temps  ;  elle  efl  annoncée  par  un  vifage 
d’un  rouge  noirâtre ,  par  des  yeux  en¬ 
flammés  ,  par  l’écoulement  involontaire 
des  larmes  èc  la  dureté  du  pouls.  Le 
fang'  ou’on  tire  au  malade  fe  couvre 
d’une  croûte  inflammatoire.  La  cure  de 
cette  maladie  efl  la  même  que  celle  de 
l’inflammation  du  cerveau. 

14.  Apoplexia  mephitica  ;  Apoplexie 
méphitique  ,  caufée  par  la  fumée  des 
charbons  ,  de  Meyferey  ,  maladie  des 
armées  ,  n° .  24.  A. 

11  confie  par  cette  hifloire  que  la 
fumée  du  charbon  peut  occafionner  une 
vraie  apoplexie  accompagnée  de  râle¬ 
ment.  Le  fang  qui  paroiflbit  dhTous 
dans  les  cadavres,  engorgeoit  les  vaif* 
féaux  du  cerveau ,  de  même  que  ceux 
des  poumons  ,  &  les  cadavres  confer- 
voient  très  “long -temps  leur  chaleur 
naturelle.  Il  faut  dans  cette  maladie  , 
expofer  au  plutôt  le  malade  à  un  air 
froid  ,  lui  faire  refpirer  la  vapeur  du 
vinaigre  ,  lui  faire  avaler  de  l’oxycraî y 
&l  le  faire  faigner  promptement. 


Affections  Jbporeufes.  Apoplexie.  497 

1 5 .  Apoplexie  vermineufe ,  D.  Marteau 
de  Grandvilliers  ?  Journal  de  Médecine  3 
Juillet  ijG±. 

Signes  :  diarrhée  habituelle  5  faim  ca¬ 
nine  fuivie  alternativement  d’anorexie  9 
tumeurs  &  tenfions  paffageres  &  dou- 
loureufes  de  l’abdomen  9  déjeûions 
vermineufes.  Cette  efpece  eû.  fouvenî 
précédée  par  des  vertiges ,  des  mouve- 
mens  convuliifs,  &cc.  on  la  guérit  par 
l’ufage  des  anti- vermineux  ,  affociés 
aux  remedes  généraux. 

Fin  du  cinquième  Volume ». 
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